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Intervenante
Je m’appelle Sandra. Je suis éducatrice 
spécialisée, j’habite à Brétigny depuis dix 
ans maintenant, d’abord le Bois de Vétille 
et maintenant le centre ville. Si j’ai accep-
té de participer à ce film, c’est parce que 
je trouvais intéressant le dynamisme et le 
fait de pouvoir échanger avec le plus de 
population possible. Alors le film il retrace 
une petite partie de ce que l’on a pu dire, 
après il retrace plutôt bien ce qu’on a pu 
dire, mais c’est une petite partie. Donc j’at-
tends de ces réunions, voilà, un échange 
global avec des gens qui viennent de tous 
milieux, et qu’on n’a pas forcément l’habi-
tude de rencontrer tous les jours. 

Très bien. Juste une chose, je profite de vous, 
moi qui ne connaît pas Brétigny, il faut bien 
être franc, hein, je viens du Val de Marne, 
c’est l’horreur, je suis un étranger complet, 
mais, mais, bon mais, mais on connaît Bré-
tigny un peu, comme ça, ne serait-ce que 
par les stations, et deux trois, deux, trois 
noms connus qui on été cités au fur et à me-
sure, mais on a du mal à comprendre des 
fois, quand on voit le film, on voit qu’il y a 
quelque chose mais on ne sait pas. On sait 
que vous vous comparez beaucoup hein, on 
sourit plus qu’à Saint-Michel-sur-Orge, c’est 
moins vivant que, à Arpajon. 

Intervenante
Alors ça je ne pense pas la même chose, je 
ne vais pas commenter là-dessus. 

Voilà. C’est pas  la campagne. C’est pas la 
banlieue. C’est quoi pour vous en fait, pour 
vous, Brétigny-sur-Orge ? C’est quel genre 
de, de ville ? 

Intervenante
C’est, enfin c’est compliqué de répondre 
à cette question. Enfin je, pour moi c’est 
la ville où j’habite avec mes enfants, c’est 
aussi simple que ça, et où j’ai envie de 

continuer à vivre avec mes enfants dans 
un certain cadre de vie. Mais c’est une 
ville, enfin on ne peut pas dire que c’est 
pas une grosse, enfin c’est une grande ville 
maintenant, qui prend en plus de plus en 
plus d’ampleur, de manière pas forcément 
adaptée pour ma part. Après, forcément, 
oui il y a un côté un peu vert, enfin encore 
un peu vert, de moins en moins quand 
même. Et puis, enfin, aux alentours on 
est très vite, on peut très vite être dans 
la campagne. 
 
Mais je ne peux pas dire qu’aujourd’hui 
Brétigny c’est une ville rurale, on ne peut 
pas dire ça, c’est pas possible. Voilà. Et 
après je suis d’accord que c’est une ville 
dortoir. C’est-à-dire que beaucoup de 
gens, enfin moi la première je, je vais 
au travail, je rentre, je dors, avec mes 
enfants, je fais très peu de choses dans 
cette ville, avec mes enfants, parce que 
je trouve que les infrastructures avec mes 
enfants ne sont pas adaptées, donc je pré-
fère aller ailleurs.

Donc ça pourrait être autrement ?

Intervenante
Ah ça pourrait être autrement, bien sûr. 

Très bien. Voilà, on est déjà au cœur des 
réactions. Alors, Louis, qui d’autre encore, 
parmi ceux qui ont participé à cette enquête, 
vas-y, je t’en prie. Bonsoir. Bonsoir madame.

Intervenante
Bonsoir. Nathalie. Donc moi j’ai participé 
un petit peu par hasard, parce que je me 
baladais près du café Capuccino, et j’ai 
trouvé, on m’a dit bah vous voulez parti-
ciper, et j’ai dit pourquoi pas. Et j’ai trou-
vé ça intéressant de pouvoir m’exprimer, 
parce qu’on n’a pas souvent l’occasion de 
le faire, donc voilà, j’ai été interviewée, et 
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je me suis dit, bah, c’est le moment quoi. Je 
ne suis pas habituée en fait à parler dans 
le micro, donc pardon, donc j’ai trouvé que 
c’était là, bah une très bonne occasion de 
pouvoir s’exprimer, de dire ce qu’on avait 
envie de dire, et très, voilà, simplement, en-
fin voilà. 

Alors, je vais vous poser une question quand 
même, parce que vous êtes comme moi, vous 
avez vu évidemment l’enquête, comme on 
vient de la voir tous, c’est quand même un 
peu ambigu, parce que on entend des gens qui 
nous parlent de leur ville, en disant qu’ils sont 
contents, ça se modernise, il y va y avoir des 
gens qui vont arriver, c’est sympa, ça rajeunit, 
d’autres qui s’inquiètent énormément, trop de 
gens vont venir, c’est pas bien, on était tran-
quilles, etc. On a l’impression que selon les mo-
ments, les gens, etc., on ne sait pas très bien 
si les gens ont envie que cette ville grandisse, 
s’élargisse, s’équipe, ou au contraire, qu’ils ont 
envie qu’on garde la tranquillité d’autrefois, 
vous en pensez, vous trouvez que ça a l’air plus 
inquiet ou plus décidé ? 

Intervenante
Je pense qu’il y a un paradoxe effective-
ment, je pense que les Brétignolais sont sû-
rement très contents qu’il y ait Amazon qui 
arrive, bon alors évidemment si c’est pour 
être payés à peau de lance pierres, comme 
le dit très justement, ça c’est une autre his-
toire. Ça peut créer effectivement des, des 
emplois, les drones je trouve ça très bien, 
après ça dépend dans quelles conditions, ça 
dépend ce que l’on, en fait si on garde suffi-
samment de verdure, enfin il y a, voilà. 
 
Je pense qu’il y a des gens qui sont inquiets, 
à la fois on est, on est optimistes parce que 
ça va créer des emplois, mais d’un autre 
côté il faut que ce soit fait de manière in-
telligente et bien réfléchie, enfin qu’on ne 
soit pas envahis, ou bétonner pour béton-
ner quoi. 

Mais vous avez l’impression, juste ensuite on 
va, on va étendre, c’est pour vous chauffer un 
peu, c’est toujours les débuts de réunion. Est-
ce que vous avez le sentiment que c’est maîtri-
sable, parce que les questions que vous posez, 
il y a beaucoup d’habitants en Île de France qui 
doivent se la poser, quand ils voient leur ville 
bouger, on voit bien que ça bouge beaucoup 
en Île de France en ce moment, est-ce que vous 
croyez que les élus, la population c’est des 
choses qu’ils peuvent maîtriser, ou est-ce que 
ça se passera comme ça se passera de toute 
façon ? 

Intervenante
Ah bah non pas comme ça, ça ne se passe-
ra pas comme ça se passera de toute façon, 
bah monsieur le maire il est là, donc je pense 
qu’il a, il a un rôle à jouer là-dedans. Il y a la, 
enfin toute l’agglo, donc je pense qu’il y a, 
il y a possibilité de, de se défendre, de faire 
des choix, enfin on l’a vu à La Fontaine pour 
la pharmacie. Je pense qu’il y a toujours 
des solutions, et je pense que monsieur le 
maire, il est tout à, bien à même, enfin de 
trouver des solutions, en tout cas les meil-
leures solutions pour la ville de Brétigny.

Allez, on va continuer un petit peu. Je vais ar-
rêter de vous torturer mais vous avez le droit 
de reprendre la parole, les premières qui ont 
pris la parole. Voilà. Je voudrais bien entendre 
encore d’autres points de vue, voilà, oui, où 
? Je t’en prie Louis. Monsieur, allez-y, présen-
tez-vous. 

Intervenant
Bonjour je m’appelle Jason et j’habite à La 
Fontaine. Et, et moi je voudrais plus parler 
de la jeunesse, les gens de mon âge, tout ça, 
parce que je trouve que les jeunes à Bréti-
gny, ils sont trop délaissés. C’est pas pour 
dire, mais il y a trop de zonards, en fait ici, 
et, sans, sans être impoli, hein, il y a trop de 
zonards. Et je ne sais pas comment dire, il 
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faudrait que la mairie puissent accompa-
gner les jeunes dans certains projets qui, 
qui leur tiennent à cœur à eux. Parce que 
moi je discute beaucoup avec les, les gens 
de ma cité, et tout ça, et du coup, je ne 
sais pas, il faudrait ouvrir des infrastruc-
tures qui pourraient, qui pourraient aider 
les jeunes à aller dans un sens plus, plus 
légal, déjà, et, et voilà. C’est tout. 

Alors il y a beaucoup, beaucoup de gens 
qu’on a interviewés, je comptais tout à 
l’heure, quand on demande ce qu’il faut 
changer, ils sont très nombreux à dire, la 
principale question c’est la jeunesse, hein, 
et pas seulement des jeunes, tout le monde, 
beaucoup de gens de toutes générations. Et 
il y en a qui disent aussi, alors je ne sais pas si 
c’est que vous vouliez dire, mais qu’il faut al-
ler vers les jeunes, parce que il y a des struc-
tures qui existent pour les jeunes, mais vous, 
il y en a qui disent, non c’est les structures qui 
doivent venir vers nous, et pas nous vers les 
structures, ça, vous comprenez cette idée ? 
Vous la voyez comment ?

Intervenant
Ouais, mais je ne sais pas. C’est un jeune 
qui a dit ça en plus. 

Oui, c’est un jeune qui a dit ça. 

Intervenant
Ouais, mais il n’y a jamais personne qui 
est venu nous chercher, donc… C’est à 
nous d’aller vers les infrastructures, si on 
veut quelque chose en vrai. 

D’accord. Ok. Très bien. On va continuer. Il y 
a un autre jeune homme qui est au premier 
rang qui va prendre la parole aussi. 

Intervenant
Alors bonjour, moi c’est Jean-Yves. J’ha-
bite à La Sablière, tout à côté là. Alors 
moi je trouve que Brétigny c’est une ville 

qui de plus en plus, bah il y a beaucoup 
de jeunes qui arrivent, il y a, la jeunesse 
s’accroît, et je pense que le sujet de la 
jeunesse, on doit évoquer le sujet de la 
jeunesse, parce que c’est vraiment, c’est 
vraiment prioritaire, on va dire, à Bréti-
gny, parce que… Moi, par exemple, quand 
je suis venu à Brétigny, on peut dire le 
Cepfi, ici c’est comme ça que ça se dit, je 
pense, alors voilà, merci, ils sont venus 
me voir, mais j’étais au collège en fait, et 
du coup les mardis au collège ils venaient 
voir les jeunes à midi, et ils venaient nous 
voir pour nous parler un peu, et c’est par 
là que j’ai su en fait qu’il y avait, qu’il y 
avait un truc qui parlait de jeunesse en 
fait, qui pouvait réunir des jeunes, laisser 
des jeunes pour, voilà, qui n’arrivaient pas 
être tellement dans le droit chemin, dans 
le chemin positif, du coup c’est à partir de 
ça. Mais je trouve que c’est pas tellement 
efficace, parce que par exemple, il y a des 
jeunes, bah après ils délaissent l’école, et 
si le CELFI, ou le CEPFI, ils vont qu’à l’école, 
bah ils ne trouveront pas ses jeunes-là. 
Du coup, moi je pense que le sujet des 
jeunes, c’est vraiment prioritaire, on va 
dire, à  Brétigny, pour un futur meilleur, 
voilà. 

Est-ce que vous avez le sentiment que, parce 
que on en a parlé des changements, il y a 
des entreprises qui arrivent, il y a des acti-
vités qui se développent, est-ce que vous 
avez l’impression que la jeunesse de Bréti-
gny va, ou ne va pas, ou pourrait, bénéficier 
de, de ce développement économique, ou 
des choses qui se passent dans la ville, et à, 
qu’est-ce qu’il faudrait faire pour qu’elle en 
bénéficie, si ce n’est pas le cas ? 

Intervenant
Moi je pense que les jeunes pourraient 
bénéficier, parce que déjà avec la créa-
tion, avec les nouveaux, les nouvelles 
infrastructures qui vont être créées, par 
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exemple Amazon, Auchan qui est en train 
de se développer, moi je pense que ça va 
créer des emplois, et aussi je trouve que au 
niveau de ces créations là, ça va être maî-
trisé, parce que pour la jeunesse, nous on 
a souvent tendance à partir de Brétigny, 
par exemple, les week-ends, tout ça, et je 
pense que par la création de ça, je pense 
que ça pourra amener des emplois, je pense 
ça pourra réunir des jeunes, et je pense ça 
pourra être bon pour les jeunes. 

Très bien. Merci d’avoir pris la parole, et pour 
ce que vous avez dit. On va continuer, jeune 
homme, allez-y. Bonjour. 

Intervenant
Moi c’est Jamel, je suis animateur en extra 
sur la ville, en même temps je fais un peu 
d’évènementiel. Depuis tout à l’heure on 
parle pas mal de jeunesse, et c’est quelque 
chose qui me préoccupe énormément. 
J’ai fait, je pense connaître la plupart, en 
grande, la, la globalité de la jeunesse de Bré-
tigny, et il y a énormément de problèmes. 
Il y a très peu de boulot, on parle du futur, 
normalement du futur, oui, l’expansion sur 
Auchan etc., mais il y a un présent, parce 
que tous les recrutements, ils ont été faits, 
personne, entre parenthèses, la plupart des 
jeunes ne sont pas au courant, ils n’ont au-
cun contact direct, moi-même, je suis parti 
rechercher, ça c’est assez, assez compliqué 
de voir les différents postes. Je trouve que 
on devrait mettre plus en avant le, le rap-
prochement, en fait, avec les employeurs, 
faire quelque chose, un contact, quels sont 
les types de postes qu’on trouve à Brétigny 
? De la manutention. Aujourd’hui, Brétigny, 
on n’est pas une ville de seconde, troisième 
zone, on n’est pas, entre parenthèses, si 
on reste sur des stéréotypes, Grigny ou, on 
est Brétigny, ça veut dire que les jeunes ils 
peuvent avoir des postes à responsabilités, 
on doit les respecter comme tels. Sauf que 
le problème c’est qu’on ne peut pas, on ne 

les a pas, on a très peu de suivi, on part du 
début, au niveau du, des, des conseils ou 
autres, les jeunes ils ont peur, en fait. J’ai 
combien d’amis à moi, de personnes dans 
mon entourage qui ont étudié, aujourd’hui 
ils sont Uber. Uber, oui, ça c’est une entre-
prise qui a créé de l’emploi, aujourd’hui ils 
ont fermé, c’est un peu plus compliqué, on 
va revoir des jeunes dans les rues. Les jeunes 
qu’est-ce qu’ils font dans la rue ? On se 
plaint souvent, oui ils sont en bas des quar-
tiers, mais quel endroit, en fait, qu’est-ce 
qu’ils peuvent faire les jeunes ? Où ils sont, 
où est-ce qu’ils peuvent se poser en fait ? 
Ils peuvent se poser dans quel endroit ? 
Non, on ne fait rien. Les jeunes, les plus 
jeunes, moi je travaille au service jeunesse, 
c’est vrai on leur fait des activités, mais on 
ne peut pas contenir, je ne sais pas il y a 
combien de jeunes sur la ville de Brétigny, 
mais c’est énorme, on a perdu les colonies, 
c’est quelque chose pour se rapprocher. Ex-
cusez-moi je parle un petit peu beaucoup, 
mais bon, on a la génération Fortnite, c’est 
des jeunes qui restent chez eux, en fait, ça 
fait peur. Donc il faut les sortir, il n’y a plus 
de contacts. Je pars en colonie, les jeunes 
n’arrivent plus à communiquer entre eux. 
 
On parle du tout petit, en fait, on n’a pas 
grand chose, on n’a pas de lieux de rappro-
chement, en fait, dans la ville, on a perdu 
ça. On a perdu ce contact, et je trouve c’est 
énorme, et au niveau des emplois, c’est la 
même chose, allez-y, et allez voir la jeunesse, 
c’est dur, c’est dur. On a un beau CV, je trouve 
que j’ai un bon CV, on sait parler, mais on a 
quoi ? Qu’est-ce qu’on nous donne ? Voilà.

Très bien merci pour votre témoignage égale-
ment. Alors, je crois que on, on va continuer 
bien sûr, si il y en a, oui, oui, madame, je vous 
en prie. Il y a beaucoup de témoignages autour 
de la jeunesse, on va parler beaucoup de ça, 
puisque vous avez voulu en parler, on ne parle-
ra pas que de ça, oui, je vous en prie. 
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Intervenante
Bonjour, moi ce que je voudrais com-
prendre…

Présentez-vous, vous voulez bien madame ? 

Intervenante
Annie, j’habite Brétigny depuis vingt-neuf 
ans...

Très bien. 

Intervenante
Et connais beaucoup d’entre ces per-
sonnes, voilà. La question que je voulais 
vous poser, lorsque vous parliez de, des 
jeunes qui n’ont pas de travail, est-ce que 
vous avez l’impression que les emplois 
qu’il y a sur Brétigny sont donnés à des 
personnes qui ont été contactées par ail-
leurs ? C’est-à-dire de, à l’extérieur en fait, 
de Brétigny, des employeurs contactent à 
l’extérieur, et ne voient pas, chez nous, qui 
en aurait besoin. Est-ce que c’est ce que 
vous entendiez ?

Intervenant
Ouais, franchement oui. D’un côté…

Intervenante
Voilà. 

Vous avez une réponse. Oui. Plutôt oui. 

Intervenant
En fait ça ne nous profite pas réellement 
de Brétigny, en fait. 

D’accord, on a compris. On a compris. Alors 
du coup…

Intervenante
Je finis.

Oui, oui allez-y, justement j’allais vous le dire. 

Intervenante
Et pensez-vous que Amazon, par exemple, 
ou les nouveaux supermarchés qu’il va y 
avoir et tout, vont réellement apporter 
des emplois aux jeunes. 

Intervenant
Je ne le crois pas.

Intervenante
Moi non plus. 

Intervenant
Ça reste basé sur la logistique, c’est tout.

Alors, alors, alors, non mais c’est bien, conti-
nuez, simplement je veux juste faire tourner, 
attendez, le monsieur aussi qui n’a pas en-
core pris la parole. La question qui se pose, 
c’est qu’est-ce qu’on peut attendre, ici, à 
Brétigny, pour que ce développement qui 
est venu, qui va venir, qui va se faire, puisse 
profiter plus aux habitants, pas seulement 
les jeunes, peut-être d’ailleurs, parce qu’on 
parle beaucoup des jeunes, il n’y a pas que 
les jeunes qui sont, qui cherchent la réussite, 
et la réussite professionnelle. Monsieur, et 
puis ensuite il y a quelqu’un là-bas. Et puis 
ensuite on en fermera pas, attendez, juste 
un mot, on en fermera pas la question, qu’on 
soit bien clairs, on va essayer de, de, juste 
s’organiser de façon à ce que vraisemblable-
ment on n’a pas encore choisi les thèmes des 
ateliers, il y a manifestement un atelier qui 
devrait se tenir, je crois, monsieur le maire 
nous le confirmera ou pas à l’issue de cette 
réunion, de ces réunions, autour du dévelop-
pement économique, des jeunes, de l’em-
ploi, qu’est-ce qu’une mairie, au fond com-
ment elle peut favoriser ce lien. Sans doute 
c’est quelque chose qui pourrait être pris en 
compte, mais on ne fera pas évidemment la 
soirée uniquement sur cette question, même 
si elle a l’air très centrale pour vous. Mon-
sieur. Bonsoir. 
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Intervenant
Bonsoir. Moi je m’appelle Mohamed, donc 
je suis, moi de base j’ai fait de la mainte-
nance dans l’agricole, parcs et jardins. 

Très bien. 

Intervenant
J’ai travaillé pendant un an et demi, j’ai été 
licencié économiquement. Ça fait deux ans 
que je recherche du travail, et je ne trouve 
pas. Ça veut dire que je vais trouver des mis-
sions, donc en, dans l’intérim, ça veut dire 
on va faire des missions de nuit, le matin, 
peu importe, voilà. À Brétigny, la plupart, 
comme on dit, on dit que Brétigny c’est une 
ville dortoir, la plupart c’est Paris et compa-
gnie. Amazon, c’est bien de construire Ama-
zon, mais voilà, ça reste de la logistique, pas 
plus. Je veux bien qu’on construise Amazon, 
là par exemple, là ils vont faire construire 
Amazon, c’est bien, Auchan, se développe. 
Moi j’ai déjà postulé chez Auchan, il y a, vous 
avez vingt personnes, et puis après, voilà, on 
ne vous contacte pas, ni rien du tout, plus 
rien à faire. Même Amazon, est sur la sel-
lette pour l’instant, ça veut dire que, enfin 
je veux dire Auchan, par rapport à Amazon, 
parce que là ils vont construire Amazon, en-
core Biocoop qui va s’installer à Arpajon, et 
au niveau de la circulation, moi je veux dire, 
que moi je cherche du boulot, je ne trouve 
pas, mais je ne demande pas de, de, voilà, 
je veux bien travailler dans n’importe quoi, 
mais enfin, là j’ai travaillé pendant un mois, 
on m’a fait, j’ai été au Pôle Emploi, on m’a 
fait une formation, une formation de une 
semaine, et j’ai eu mon CACES 1, 3, 5, j’ai 
travaillé un mois chez Ideo Logistic, plus 
rien. Pas de missions, c’est fini, pas de suite, 
plus rien, alors que j’ai 1, 3, 5, mais on,  je ne 
peux pas, je suis, je dois, voilà…

Des compétences mais…

Intervenant
Par la suite on vous laisse, voilà…

Des compétences mais…

Intervenant
Je suis motivé, j’ai un diplôme, je veux tra-
vailler, mais il n’y a pas de, on vous laisse 
comme ça.

D’accord, donc on est un peu sur la même ques-
tion, c’est comment ce développement, parce 
que là on cite Amazon, Auchan et tout, mais 
on peut imaginer avec ce développement, que 
d’autres entreprises seront peut-être concer-
nées demain, et une sorte de frontière, ou 
de barrière, qui fait que les compétences qui 
sont ici, ne trouvent pas, ne trouvent pas un, 
un, à s’employer là-bas. Oui, monsieur, à vous. 
Bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. ?? du quartier Bois Badeau. Moi j’ai 
pris quelques notes, moi déjà avant de com-
mencer, je voudrais dire, je trouve ça dom-
mage qu’on nous demande notre avis après. 
C’est-à-dire on construit Brétigny, ensuite 
on nous dit qu’est-ce que vous en pensez ? 
Bah on n’en pense rien, ça y est maintenant 
c’est fait. 
 
Et ensuite, je voulais parler de (applaudisse-
ments), ensuite je voulais parler de l’image 
de Brétigny. Moi je travaille dans le 93, à 
Saint-Ouen, on me dit t’habite où ? Brétigny. 
C’est où ? Ce qu’ils retiennent les gens, mal-
heureusement, c’est l’accident de train, ou 
le terroriste qui s’est fait attraper. 

Intervenante
Voilà. 

Intervenant
Malheureusement. Il n’y a pas, malheureu-
sement on ne retient que ça de Brétigny. 
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Ensuite ce que j’ai retenu, moi du, de la 
petite vidéo, il y a deux mots qui m’ont 
interpellé, c’est le mot charme, et le mot 
construction intelligente. Pour moi, ce qui 
fait le charme d’une ville, justement, c’est 
qu’elle ne soit pas trop grande, c’est ce 
qui fait le charme d’une ville. Aujourd’hui, 
Brétigny s’agrandit, donc elle perd de son 
charme. Et ça n’a pas été construit intelli-
gemment. Aujourd’hui, on nous demande, 
donc les gens se sont rendus compte de 
ça, sûrement et on nous demande qu’est-
ce qu’on peut faire ? Bah pas grand chose, 
on ne va pas démolir les bâtiments. Donc, 
donc voilà. Ensuite…

Juste je peux vous arrêter une seconde ? 

Intervenant
Oui, bien sûr. 

Pour bien comprendre, hein, parce que en 
même temps d’autres gens disaient il faut 
faire attention, ne pas trop construire, le bé-
ton, ça tue le vert, et tout, c’est vraiment un 
message très clair, et d’autres disaient aussi, 
il faut de la place, on sait très bien le pro-
blème du logement en Île de France, beau-
coup de gens attendent, je suis sûr que dans 
vos familles, respectives, il y a des gens qui 
doivent attendre des logements aussi. Alors, 
est-ce qu’on peut concilier cette demande 
évidente pour qu’il y ait des gens, des en-
droits où se loger, hein, on sait tous que c’est 
ça, et en même temps cette crainte que ça 
casse le charme de la ville, que ça prenne de 
la place, est-ce que c’est conciliable ? Est-ce 
qu’on peut faire quelque chose ? 

Intervenant
Moi j’ai connu Brétigny il y a à peu près, 
il y a, il y a vingt ans, par des gens. J’ai vu 
le McDo s’agrandir, Norauto s’agrandir, et 
c’est vrai que Brétigny c’était sympa, ça 
avait du charme. Aujourd’hui je ne suis pas 
contre les, je ne suis pas contre l’agrandis-

sement et les constructions, c’est normal, 
mais de manière intelligente, et ça n’a pas 
été construit de manière intelligente. Au-
jourd’hui ce qu’il y a c’est, c’est des blocs, 
c’est des bâtiments, alors qu’on peut 
le voir dans d’autres villes, ça a plus de 
charme, il y a des bâtiments c’est, je ne 
sais pas comment dire, mais au niveau de 
l’architecture c’est plus sympa. 
 
Là c’est, je trouve que ça, que ça fait, ça 
tache Brétigny moi je trouve, et je trouve 
ça dommage. Donc Brétigny a perdu son 
charme, ça n’a pas été construit intelli-
gemment. Aujourd’hui, c’est vrai, qu’il y a 
des, comment, il y a des zones commer-
ciales qui ont été mises en place, comme 
Amazon, on en a parlé, Kinepolis, etc., 
mais je ne pense pas que ça va profiter 
aux gens de Brétigny, ça va profiter à la, à 
la ville, ça va faire rentrer de l’argent dans 
la ville, qui va sûrement servir pour les 
habitants, mais ça ne va pas profiter aux 
habitants directement, il n’y a rien de joli, 
à part, on va aller au resto, on va aller au 
ciné, mais c’est tout, enfin, je trouve ça, 
je trouve ça dommage. Et je trouve d’au-
tant plus dommage qu’on nous demande 
notre avis après. Donc, voilà, c’était tout. 
Merci. 

Très bien. On va continuer, alors il y a ma-
dame à ma gauche, je vous redonnerai la 
parole, mais j’essaye de faire tourner un 
peu pour des gens qui n’ont pas encore eu 
l’occasion de parler. Il y a une, voilà, ensuite 
j’ai vu au fond, aussi, des gens qui voulaient 
parler, madame. Ensuite on reviendra sur un 
certain nombre de questions, aussi, très pré-
cises que vous avez posées. Présentez-vous 
d’un mot s’il vous plaît, si vous voulez bien. 

Intervenante
Oui dans le… Pardon. Marie-Hélène, ça 
fait vingt-six ans que je suis sur Brétigny. 
Donc j’ai parlé avec des anciens, et ils di-
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saient que le marché avant il était à la gare. 
Moi je l’ai connu, donc, je l’ai connu donc 
ensuite sur la place d’Intermarché, et main-
tenant il est, donc, sous le, bah là où…

Intervenant
À La Poste. 

Intervenante
À La Poste. Donc, je ne veux pas être vul-
gaire, mais le marché il est laideron, merci 
d’avoir donné le mot. 

Vous avez trouvé un joli mot pour dire quelque 
chose de dur, c’est bien. 

Intervenante
Oui, parce que j’ai connu le marché avec 
des odeurs, des couleurs, c’était un lieu de 
convivialité. Bon, moi, je sais que quand je 
vais le dimanche au marché, je ne prends 
pas mon portable, ça me permet de parler 
avec des personnes, de s’ouvrir, d’avoir un 
temps sur le temps. Mais là quand je vois le 
marché, bah comment je peux m’attitrer à 
ce marché, parce qu’il n’y a rien, non, non, 
je voulais me, il n’y a pas de, c’est pas jovial. 
Bon, il n’y a pas de musicalité, il n’y a pas 
d’odeurs, comme je disais à un moment, 
bon il y avait des, une association de Portu-
gais qui faisait de la musique. 
 

Bon bah je suis une accro du fado, bah pour-
quoi pas, monsieur le maire, bon, de temps 
en temps, bon bah, de, musicalement, ame-
ner quelque chose de, de, d’enrichissant, 
voilà, pour toute communauté. Mais là le 
marché, franchement, il me, et puis le com-
merçant il, il n’attitre pas, comment dirais-je, 
l’usager, enfin le, le, vous voyez. Bon, on ai-
merait gouter, bon, un morceau de rillettes, 
un morceau de, un morceau de jambon, un 
morceau de fromage, vous voyez. On n’est 
pas attitré, enfin je ne suis pas attitrée, donc 

ce qui fais, bon moi je vais faire le marché 
plus loin, même si c’est à Paris. 

J’imagine que vous ne voulez pas que ce soit le 
maire qui fasse l’animation du marché, mais, 
mais…

Intervenante
Pourquoi pas ? Après tout. 

Pourquoi pas, d’accord. 

Intervenante
Monsieur le maire, ce serait votre mairesse, 
éventuellement. 

Juste, juste une question, madame, on a vu, 
non, non gardez le micro deux secondes, 
encore, dans l’enquête on a souvent vu, et 
c’est pas la première fois que l’on entend ça, 
d’ailleurs, y compris à Brétigny, que les gens 
cherchent des endroits où se rassembler tous. 
Et le marché, évidemment est comme ça, mais 
même en général, on a parlé du cœur de ville, 
on a parlé de centre ville, on sent bien qu’il y a 
une demande de, d’être plus ensemble, quand 
même. Il y en a qui ont peur, et il y en a qui 
veulent être ensemble, des fois c’est les mêmes 
d’ailleurs, donc comment vous voyez ça, vous 
? Vous avez l’impression qu’il y a une vraie de-
mande là-dessus de, de… ?

Intervenante
Ah oui, oui, oui. De par les gens avec qui 
je parle, justement le dimanche, et si vous 
voulez les grandes surfaces c’est bien mais 
elles ont tendance à vampiriser, justement, 
les artisans qui pourraient faire quelque 
chose, vous voyez. Je vous dis le fait de…

Intervenante
Et c’est ouvert le dimanche matin, mainte-
nant, en plus. 

Très bien. Allez. 
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Intervenant
Le dimanche matin maintenant c’est, 
c’est…

Intervenante
Vous voyez. 

Très bien, allez on, allez ok, je vous ai repris. 
Sur ces questions de vivre ensemble, de trou-
ver des endroits où se réunir, faire des fêtes, 
ou je ne sais pas, ou le marché avec des 
odeurs et du fado, est-ce qu’il y a d’autres 
interventions autour de ça ? Madame, oui, à 
côté de Louis. Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir, j’habite à, à Brétigny en 2005 
j’étais, j’habite chez quel…, chez ma cou-
sine, bon, j’ai vu  la ville, bon ça m’a plu. 
J’étais déménagé, je suis partie à Montl-
héry, à Chamarande et puis je suis de re-
tour encore à Brétigny. Mais pour moi je 
trouve que par rapport à 2005, Brétigny 
c’est pas la même Brétigny quoi. Plus ça 
grandit, et plus ça dégrade, ouais. Après, 
et là, à La Fontaine, je trouve que les gens 
ils restent, en bas des bâtiments, quoi, et 
surtout l’été on ne pouvait même pas dor-
mir, bon, il n’y a que les motos qui vroum, 
vroum, à gauche, à droite, on n’entend 
rien quoi. 

Ok. Autre chose madame ? Vous vouliez dire 
autre chose ? 

Intervenante
Oui, et je voulais parler aussi, parce que 
j’ai déposé, quand on dépose une candi-
dature à la, à la mairie, bon on trouve, ça 
reste longtemps on n’a pas de réponse, 
ni favorable, ni défavorable, au moins si 
on dépose une candidature on a une ré-
ponse, mais il faut que c’est toi qui fait 
aller-retour pour demander où en est la 
candidature que tu as déposée. Je me 

souviens même quand j’ai fait, j’ai dépo-
sé une, une, une candidature pour mon 
stage, il fallait que j’appelle, je me dé-
place, à chaque fois on me dit dans les 
autres villes on dit, on dit que je ne suis 
pas prioritaire, parce que je n’habite pas 
là-bas, et à Brétigny il faut que j’ai, j’ai, j’ai 
menti quoi, pour pouvoir avoir mon, le, 
le stage, quoi. Il fallait que je dise, que la 
directrice elle était d’accord, pour que je 
fasse mon stage à l’école, alors que la di-
rectrice elle n’a même pas dit. J’ai dit ça, 
après…

Bon. On n’a rien entendu. 

Intervenante
Mais je n’ai pas d’autres moyens. 

Mais je comprends, je comprends. 

Intervenante
Oui, après quand j’ai dit que la directrice 
elle était d’accord, on m’a, on m’a pris. J’ai 
fait mon stage, bah je trouve que c’est pas 
normal. Et là depuis le mois d’août, j’ai dé-
posé ma candidature…

Et on ne vous a pas répondu. 

Intervenante
Je n’ai pas de réponse. J’ai appelé la dame 
elle m’a dit, c’est pas encore traité. 

Donc il faut répondre. 

Intervenante
Non pas traité. 

Il faut répondre à madame. Alors, il y a une 
dame qui lève la main là, une autre qui lève 
la main ici, voilà, très bien, et un monsieur 
aussi au premier rang. Allez-y. Et vous aussi, 
pardon, je ne vous avais pas vu. 
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Intervenant
Alors moi c’est John, ça fait trente-cinq ans 
que j’habite à Brétigny, j’y suis né. J’habite 
à Rosière, là-haut. Et en fait, pour rebondir 
à ce que ma chère collègue en face disait 
par rapport au marché, il faut le redynami-
ser. En fait il y a, il n’y a plus rien dans ce 
marché, il n’y a que des vêtements de frin-
gues, pour femmes, évidemment, parce que 
pour hommes, il n’y a rien, voilà. Quelques 
petites dégustations africaines, quand la 
jeune fille vient, mais ce qu’il faudrait c’est 
qu’en fait, à Brétigny il y a plein d’associa-
tions, d’ethnies différentes, c’est-à-dire por-
tugaises, marocaines, pourquoi ne pas, un 
dimanche par mois, ou un jeudi par mois, 
les faire venir sur cette place du marché, et 
faire des dégustations, échanger avec eux, 
ou même la jeunesse, leur faire faire des dé-
monstrations, des choses et d’autres, ça ça 
serait, ça serait vraiment, vraiment bien. Et 
pour rebondir aussi à ce qui avait été dit sur 
le lac de Brétigny à l’époque, qu’on pouvait 
se baigner dedans. Effectivement, oui, moi 
quand j’étais petit on pouvait faire même 
du pédalo. Donc pourquoi ne pas faire un 
Brétigny plage, comme on voit dans cer-
taine ville, Montreuil plage, ou autres, et ou 
Wissous, là, pas très loin, avec une plage, 
des petites barques ou un endroit pour se 
retrouver pour faire un barbecue, ou autre, 
quoi. Ça ça serait vraiment sympa. 

Ok. Alors, je prends des notes, hein, au fur 
et à mesure, juste une question, je vais vous 
donner la parole, une seconde Louis, je vou-
lais juste dire que on se doute bien que dans 
l’heure et demie que l’on va passer ensemble, 
on va essayer de tout traiter, hein, mais on ne 
va pas résoudre toutes ces questions. Mais on 
a déjà noté qu’il y a la question de la jeunesse, 
les questions, est-ce qu’elle peut ou pas profi-
ter du développement de la ville ? Est-ce qu’il 
faut aller vers les jeunes ? Est-ce qu’il faut at-
tendre qu’ils viennent nous voir, etc. ? On a la 

question, bien entendu, qui vient d’être posée, 
centre ville, animations, verdure, logement, 
développement, est-ce qu’on peut maîtriser 
le développement ? Est-ce qu’on est obligés 
de faire des choses moches, dit monsieur, pas 
très belles en tout cas, ou est-ce qu’il est en-
core temps de réfléchir à l’urbanisme ? Alors, 
on note des questions, c’est des questions dont 
il faudra parler dans les groupes de travail qui 
vont être organisés, et puis essayer de voir 
comment on dépasse ça. Est-ce qu’il y a des 
progrès possibles ? 
 
Est-ce qu’il y a des changements possibles 
? Est-ce qu’on peut réfléchir à des façons de, 
d’amener des choses ? Voilà. Je le notais au 
passage, pour qu’on l’ait tous en tête. Vous, et 
puis ensuite la dame qui est derrière, oui. 

Intervenante
Bonjour, je m’appelle Jannifa, je suis auxi-
liaire de vie à domicile, et en tant qu’auxi-
liaire de vie à domicile, j’ai vu que l’acces-
sibilité à Brétigny n’était pas du tout là. 
Par exemple, les trottoirs, ils sont vraiment 
cassés, les fauteuils roulants électriques ne 
peuvent pas, même pas passer, même les 
fauteuils roulants manuels, voilà. Les par-
kings, aussi, il n’y a pas assez d’accessibili-
té. Il y a des personnes qui, qui conduisent, 
qui conduisent et qui n’ont pas de parkings 
exprès pour eux. Voilà. J’ai habité à La Fon-
taine, aussi, et j’ai vu que il n’y a plus de 
magasins, pour les personnes à mobilité 
réduite, pour les personnes en, âgées, ils 
peuvent faire leurs courses à Intermarché, 
ou alors à Auchan, mais à côté il n’y a rien. 
Qu’est-ce qui se passe ?

Et vous pensez que, c’est une question qui, qui 
est souvent, évidemment posée, il y a beau-
coup de commerces qui sont partis un peu par-
tout, vous pensez qu’un commerce à La Fon-
taine, c’est viable, c’est possible, c’est quelque 
chose qui peut fonctionner ?
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Intervenante
Oui, c’est viable. Oui c’est viable. C’est,  au 
contraire, c’est, c’est nécessaire. C’est né-
cessaire. 

Très bien. C’est noté. Moi je note. J’ai de la, 
comme moi je décide rien, c’est très pratique, 
j’ai juste à noter ce que vous me dites. Oui, 
alors il y a une dame qui a demandé depuis 
longtemps de, non ? Non, mais c’était là-bas, 
c’était derrière, oui. Allez-y, allez-y. Oui, ma-
dame, je vous vois, il y a aussi une dame au 
fond, il faudra y penser, hein. Allez-y. 

Intervenante
Bonsoir. Alors, j’habite au quartier Clause-
Bois Badeau. Et en fait, moi je vais peut-
être jeter un pavé dans la mare…

Allez-y, jetez, jetez. 

Intervenante
Alors, j’ai, je pense que ça va être une 
question, mais, en fait j’ai, j’ai, j’ai pris des 
notes sur ce que le maire a dit, et il a dit 
que 2019 ce serait une année utile, mais 
pour qui ? Pour les, pour la mairie, ou 
pour les Brétignolais ? 

D’accord. C’est une question ? 

Intervenante
Oui, voilà, c’est une question en fait, parce 
que je, je me pose la question en fait. Pour 
quelles personnes ce sera une année utile 
en fait ? Si ce sera pour la mairie, ou, ou 
pour les personnes qui habitent à Brétigny ? 

D’accord. Et pour que ce soit utile pour les 
Brétignolais, il faudrait quoi, selon vous ? 

Intervenante
Ah, il y a plein de choses à changer à Bré-
tigny. 
Et bien allez-y, commencez par celle qui vous 

tient le plus à cœur. 

Intervenante
Bah en fait j’ai entendu une personne, 
tout à l’heure, qui parlait d’une popula-
tion à problèmes. Alors, enfin je ne sais 
plus si c’est dans le reportage…

Intervenante
Dans le reportage, oui.

Intervenante
Oui, dans le reportage, population à pro-
blèmes, je, je, moi je travaille, je travaille, 
je suis vacataire, au service jeunesse de 
Brétigny, et j’ai, je suis animatrice depuis 
au moins vingt ans, personnes à pro-
blèmes les jeunes de Brétigny, non, enfin 
c’est pas des jeunes à problèmes, enfin, 
enfin, vous, Abder aide moi, toi aussi…

Vous y arrivez très bien toute seule, sans 
aide, madame.

Intervenante
Voilà, je veux dire j’ai connu, j’ai connu 
pire que les jeunes de Brétigny en fait. 

D’accord. 

Intervenante
En termes de, parce que je pense que 
la personne qui a dit population à pro-
blèmes, elle parlait des jeunes. Peut-être 
des jeunes qui trainent en bas des im-
meubles, mais, quand les jeunes n’ont 
pas d’infrastructures, et pour dire qu’on 
n’a pas d’infrastructures, on a un local à 
Salvador Allende, un F4, un appartement 
F4 pour accueillir les jeunes du service 
jeunesse, je trouve que c’est, c’est petit, 
en fait. Voilà. Et il n’est pas du tout équi-
pé pour accueillir des jeunes, on peut, on 
peut en recevoir, allez, maximum douze 
dans le, dans le, dans le local. 
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 Bon ça, c’est, normalement ça devrait chan-
ger, ça devrait. Mais, après, je veux dire, 
habitants à problèmes, enfin personnes à 
problèmes, ça me perturbe. Après, vie tran-
quille, c’est vrai que Brétigny, enfin à partir 
d’une certaine heure c’est, c’est une ville 
tranquille, enfin…

C’est pas un compliment, j’ai l’impression, non 
? C’est ça ? 

Intervenante
Non, non…

Non ? Bon. 

Intervenante
C’est vrai que, non, à partir d’une certaine 
heure, il n’y a plus personne, il n’y a plus de 
vie dans la ville.

Oui, c’est ce que je disais. 

Intervenante
Il n’y a plus de vie, en fait. 

J’avais bien compris, alors, oui.

Intervenante
Voilà, il y a, je veux dire quand tout le 
monde, et c’est pour rejoindre mon col-
lègue, Redha, qui dit ville dortoir, c’est vrai 
c’est une ville dortoir, parce que quand les 
magasins sont fermés, alors, on va dire vingt 
heures trente, il n’y a plus personne, il n’y a 
plus de vie dans la ville, il n’y a plus rien, il 
n’y a, il n’y a pas d’activités, il n’y a pas d’ani-
mations. Moi je sais que je suis issue d’une 
cité, et enfin, la ville elle vivait, quoi. Là il n’y 
a plus rien. Les gens ils rentrent chez eux, ils 
sont fatigués de leur journée, d’avoir pris les 
transports, d’avoir galéré sur Paris, avec des 
transports qui ne fonctionnent pas, enfin…

Il faut faire quoi alors ? 

Intervenante
Bah… enfin…

Intervenante
Peut-être ça sera aussi que ça sera ouvert, 
jour et nuit,  c’est là le problème madame.

Il faut faire quoi ? Allez, allez, c’est bien, c’est 
bien, vous discutez, c’est très bien. Alors Louis, 
il y a le jeune homme, Louis. Il y a la dame qui 
a commencé à prendre la parole, et puis il y a 
la dame qui est tout au fond, là, sous l’affiche. 
Allez-y, c’est bien. Louis, et puis il y a quelqu’un 
ici, d’accord. Tout le monde va avoir la parole, 
donc on ne s’énerve pas. C’est bien on s’écoute. 

Intervenant
Je voudrais, je voudrais parler de…

Chut, chut, chut. Allez, allez, on l’écoute. 

Intervenant
Alors, je voudrais parler de, rebondir sur 
deux, trois trucs. Par exemple, elle vient de 
dire que la jeunesse c’est une jeunesse à 
problèmes et que ce mot la perturbait, et 
je suis d’accord. Ce n’est pas une jeunesse 
à problèmes, c’est une jeunesse délaissée. 
C’est, c’est une jeunesse qui, qui, qui est li-
vrée à elle-même en fait. Personne ne vient 
aider la jeunesse en fait. Et au niveau du mar-
ché, Brétigny a un marché mort. Moi j’ai fait, 
moi, moi j’ai fait un job d’été au marché de 
Saint-Geneviève des Bois, c’est pas un grand 
marché, mais c’est un marché qui vit. C’est un 
marché tu passes, tu entends des gens crier, 
par là, par ci, souvent même moi je suis, je 
suis choqué, et en fait, ça me plaît, parce que 
j’aimais bien en fait ça. Et je viens à Brétigny 
les dimanches, je descends la pente, La Fon-
taine, parce que  là-bas on ne peut rien faire, 
je suis obligé de venir vers Intermarché, je 
descends la pente, les, les bus, cinquante 
minutes après, bah je ne peux pas attendre 
le bus, je descends la pente, je viens, Inter-
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marché, bah en fait le marché il dort. Il n’y 
a rien au marché. Il y a quatre marchands. 
Il n’y a rien. Et…

Je crois qu’il y a, on va essayer, on va faire 
tourner.

Intervenante
Excuse-moi, La Fontaine au marché c’est 
trop loin ? 

Intervenant
Non pas ça, mais en fait, si je quitte chez 
moi à onze heures trois, et le bus il est à 
onze heures cinquante-trois…

Intervenante
Bah tu descends à pied, tu en as pour un 
quart d’heure. 

Intervenant
Voilà, justement, non pas de souci, je des-
cends à pied. 

Intervenante
Tu es jeune. 

Intervenant
Oui, oui pas de souci, je descends à pied, il 
n’y a pas de souci. 

Intervenante
Mais il est jeune, attends. 

Intervenant
Mais justement, mais justement, si moi je 
peux descendre, et que moi ça me fatigue, 
les personnes plus âgées, alors ? 

Intervenant
Oh… pas un quart d’heure de ?? quand 
même.

Intervenant
Non, non, non…

Allez, allez. D’abord on ne peut pas à la fois, 
chut, écoutez-moi, écoutez-moi, je vais faire 
le juge de paix, oui, oui, non mais vous allez…

Intervenante
Ce monsieur il veut ??

Je vais vous donner, madame, madame, je 
vais vous donner la parole, ne vous énervez 
pas, mais il faut bien respecter les gens qui 
prennent la parole, et notamment, non mais 
pour un monsieur très respectable, pour-
quoi ? Non, c’est pas bien. Il ne faut ni les tu-
toyer, ni les empêcher de parler, il faut écou-
ter ce que disent les gens. Alors, il y avait, il 
y avait plein de gens, et d’ailleurs monsieur 
disait la même chose que madame, qui est, 
n’est pas de la même génération tout à fait, 
ce n’est pas vous insulter que de vous dire ça, 
madame. Voilà. Mais moi aussi, alors allez-y, 
il y a monsieur, mais vous aurez la parole, 
levez la main, je vais vous donner un micro, 
madame qui est très patiente, tout au fond, 
très sage, qui lève la main, et à vous. 

Intervenant
Bonsoir, je m’appelle Samir, je suis infor-
maticien. Voilà. 

Chut, chut, écoutez-vous, écoutez-vous, al-
lez, c’est bien, c’est démarré, mais il faut 
quand même s’écouter. 

Intervenant
Je travaille à Paris, et ça fait un mois que je 
suis à Brétigny. Donc je suis tout nouveau. 
Et je découvre comme tout le monde la 
ville, voilà. Et je trouve que par exemple, 
au niveau de la sécurité, c’est vrai, au ni-
veau de la gare, au niveau de, du, du côté 
du marché, on voit beaucoup de per-
sonnes qui traînent là, et qui, voilà, ça sent 
la drogue, ça sent le shit, bien sûr, quand 
on passe, et surtout ça sent la pisse, voilà. 
Je pense que la moindre des choses que, 
c’est, (applaudissements), c’est d’installer 

14• 



au moins des toilettes publiques à côté, pas 
loin, au moins pour les personnes qui ont, 
voilà. Après je pense qu’en fait, Brétigny, 
enfin c’est sûrement c’est une ville, enfin je 
pense aussi…

Intervenante
Dans le micro s’il vous plaît. 

Parlez dans le micro. 

Intervenant
C’est une ville qui, qui grandit, ça certaine-
ment, et moi c’est pas le fait que la ville elle 
grandisse qui me fait peur, mais c’est sur-
tout que, je pense que, les autorités, la mai-
rie devraient prendre surtout la place avant 
que les autres la prennent, c’est vraiment, 
c’est une perte de territoire aujourd’hui. 

C’est-à-dire ? 

Intervenant
C’est, aujourd’hui, à partir du moment où 
certaines personnes s’installent, qu’elles 
vendent de la drogue, qu’elles vendent de 
l’alcool,  qu’ils vendent…, et ils font quartier, 
après c’est très, très difficile de les déloger. 
Ça donne une très mauvaise image à la ville, 
ça fait fuir des personnes. Après au niveau 
de l’emploi, c’est pareil, aujourd’hui, il y a 
des grands, il y a des grands mastodontes 
qui arrivent à, sur Brétigny, comme, voilà, 
comme Amazon, mais je pense que c’est 
aussi le rôle de la mairie d’imposer certaines 
règles à ces personnes-là. De leur dire, voi-
là, aujourd’hui vous êtes prêts à vous ins-
taller à Brétigny, on vous donne la place, 
sauf que il faudrait un certain pourcentage 
d’embauches pour les jeunes qui sont au-
jourd’hui à Brétigny, de, de prioriser un peu 
les jeunes Brétignolais. Et surtout de, de 
leur imposer de construire aussi d’autres in-
frastructures en dehors de leurs grands bâti-
ments, peut-être des structures culturelles, 

sportives, voilà. Aider la ville, aussi, parce 
que c’est quand même des, des grandes 
sociétés qui gagnent beaucoup d’argent, je 
pense qu’elles ont quand même le moyen 
de s’investir dans la ville. Et après au niveau 
de, de, voilà, de, de l’éducation, aujourd’hui 
on dit les jeunes, il faut aller vers les jeunes, 
la, la meilleure façon d’y aller, c’est surtout 
de leur expliquer comment s’en sortir. 

C’est pas vraiment d’aller leur tirer la main, 
d’aller leur dire venez danser ou venez chan-
ter, ou venez, voilà. Les jeunes aujourd’hui, 
ils sortent de l’école, ils n’ont aucun objec-
tif. Dans leur tête, aujourd’hui, ils ne savent 
pas ce qu’ils peuvent faire après l’école. 
C’est surtout ça. C’est qu’aujourd’hui il y a 
une fatalité qui s’installe chez les jeunes, 
ils sont là, ils ne comprennent pas ce qui 
se passe, et ils n’ont pas vraiment compris 
la vie, ils sont encore jeunes, ils ont encore 
envie de, voilà, de s’amuser, de jouer, mais 
aujourd’hui les jeunes n’ont pas dans leur 
tête la réalité de, de la vie. On ne leur ex-
plique pas à quoi ça sert l’enseignement, à 
quoi ça sert la formation. Et surtout c’est de, 
de, de, de les emmener à la formation, à des 
formations qui sont aujourd’hui, comment 
j’allais dire, pérennes, parce que aujourd’hui 
il y a plein de formations qui se passent sauf 
qu’il y a des formations ne donnent, enfin 
ne sont sans aucune issue, il n’y a aucune, 
voilà, il n’y a aucune…

Dans ce domaine, qu’est-ce que vous attendez, 
ensuite on va élargir, qu’est-ce que vous atten-
dez des élus dans ce domaine ? Parce que on 
pourrait vous dire, c’est pas moi qui, qui, qui 
décide bien sûr tout ça, mais les élus peuvent 
dire, qu’après tout, il y a des compétences. Il y 
a l’Éducation Nationale, il y a les services de 
l’État, il y a Pôle Emploi, il y a des missions, 
etc., et qu’est-ce que des élus, dans leur ville, 
peuvent faire en direction de la jeunesse, sur 
les questions que vous venez d’évoquer ? 
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Intervenant
C’est surtout de créer, peut-être, des 
points d’information, ou des points de, 
enfin aller les chercher, leur expliquer 
que aujourd’hui, dans tel ou tel métier il 
y a des, il y a de l’embauche, il y a, il y a 
une, il y a une, une chance de s’en sortir, 
d’avoir un boulot, d’avoir… Aujourd’hui 
les jeunes, tout ce qu’ils voient, c’est pas 
de boulot, la seule façon de gagner sa vie, 
c’est d’aller dealer de la drogue, ou faire 
autre chose, ou voler, ou casser, mais au-
jourd’hui il faut vraiment leur donner, voi-
là, le bon chemin, leur, voilà, leur indiquer 
le bon chemin. 

Ok. Merci. Merci. On va, alors madame, ça y 
est, vous avez patienté. 

Intervenante
Bon, Annick, j’habite le quartier La Fon-
taine, militante associative dans le quar-
tier. Je trouve que le film est très bien 
fait, parce qu’il montre bien tous les para-
doxes de la ville. En particulier, on veut un 
centre ville, vivant, on a beaucoup insisté 
sur le marché, c’est vrai que c’est une ca-
tastrophe que le marché, lieu de convivia-
lité, ne vive pas, mais en même temps on 
développe Maison Neuve, et on vante le 
cinéma, les dix restaurants nouveaux qui 
viennent de se créer en plus des vingt-cinq 
restaurants qui existent déjà. Et, et on a 
l’impression qu’il n’y a pas de choix qui 
est fait. On veut un centre ville, en même 
temps les élus veulent un centre ville, en 
même temps les élus sont contents quand 
des magasins et des restaurants s’ouvrent, 
là-bas, à Maison Neuve. 
 
Deuxième chose, on veut au centre ville, la 
nature en ville, la place du 11 Novembre, 
qui est un parking, on l’a entendu dans 
le film, un certain nombre de gens cri-
tiquent, en même temps les gens veulent 

pouvoir venir en voiture partout, donc 
stationner partout. La place du marché, 
qui aussi a besoin d’être réaménagée, en-
fin vraiment tous les paradoxes sont, sont 
bien montrés, et je pense que il y a des 
choix à faire, nets, et, et pour que la ville 
se, se développe, enfin que les, que les 
habitants s’y trouvent bien. Et…

Allez-y, allez-y…

Intervenante
Oui ? 

Non, concluez, je vous en prie. 

Intervenante
Je voulais aussi dire que il y a un point, 
moi, qui me tient beaucoup à cœur, avec 
le nouveau quartier Clause-Bois Badeau, 
c’est la cohésion des quartiers. C’est-à-
dire que ici, à La Fontaine, on a très peu 
de choses, là on a une pharmacie, hourra, 
qui rouvre, qui réouvre, mais on a vrai-
ment très peu de choses, et attention à 
ce que il n’y ait pas des, des oppositions 
entre les quartiers. On se doit d’être une 
ville, et il faut valoriser tous les quartiers, 
et ce quartier-là a beaucoup d’atouts pour 
être valorisé aussi. 

Par exemple ? 

Intervenante
Par exemple, bah on parle de la jeunesse, 
la jeunesse doit être accompagnée, ai-
dée, mais il y a beaucoup de dynamisme 
dans la jeunesse, donc il faut, voilà, il faut 
s’appuyer sur la jeunesse aussi, et puis sur 
toute la population. Voilà. Pas seulement 
les jeunes, mais ici, il y a beaucoup de po-
pulation mélangée, et c’est un atout. 

Très bien. Merci. On va continuer. Alors…
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Intervenant
Bonsoir à tous. 

Ah oui, je ne voyais pas qui, qui a le micro, je 
ne vois pas. 

Intervenant
Alors, je m’appelle Tony, je viens du 93. Ça 
fait trente ans que j’habite Brétigny, il y a, 
j’ai entendu parler de, d’Amazon, Auchan, 
et tout ce qui s’ouvre. Je suis content, c’est 
bien, mais il y a une question qui me dé-
range un peu, c’est la sécurité. Parce que 
c’est bien d’ouvrir plein de trucs, Auchan, les 
magasins, mais quand on regarde, on n’a pas 
de police à Brétigny, donc, ouais… Pardon ? 
Voilà, ils ne mettent que les PV, c’est bien, 
mais…, dans le 93, j’habitais Drancy, j’ai fait 
Bobigny et j’ai habité Sarcelles, quand vous 
regardez la police municipale, c’est pas que 
les amendes. Quand tu fais le 17, tu vois que 
la police municipale qui vient. 

Intervenant
C’est vrai. 

Intervenant
Bah après on n’est pas là pour les appeler, 
mais au moins tu les vois passer une fois sur 
deux. Mais ici, à Brétigny, on n’a personne. 
Il y a qu’une voiture, qui sont là, mais je ne 
sais pas, parmi tout le monde, qui connaît le 
numéro de la police municipale, sur cent ? 
Peut-être il y a trois, quatre personnes, zéro, 
voilà. On ne connaît pas le numéro, norma-
lement c’est marqué sur leur véhicule, mais 
on ne les a pas. Et après c’est bien, des em-
plois, créer des emplois c’est bien, ça ne me 
dérange pas, ça ne dérange personne, on en 
a besoin. 
Oui, oui, ça c’est sûr. 

Intervenant
Voilà. Mais sauf que la sécurité, vous ima-
ginez si il y a la police municipale qui est 

devant, que l’on a un attentat ou autre, ils 
ne sont même pas armés, qui, qui va nous 
défendre ? 

Bon. Je pense que ce soir on, on va toucher du 
bois, je crois…

Intervenante
C’est à double sens. 

Intervenant
Non c’est pas à double sens madame. 

Tout va très bien se passer, mais c’est un autre 
débat. Mais il est, vous avez le droit de le poser, 
mais c’est un, c’est un débat. Alors, la sécurité, 
voilà, très bien. Alors il y a le jeune homme, là, 
qui lève la main très haut. Ça doit être le plus 
jeune quasiment de l’assemblée, on va peut-
être essayer de l’écouter. Il y a monsieur, oui, 
oui, je vous ai vu, vous, et puis ensuite on ira 
voir le jeune homme aux lunettes, là. 

Intervenant
Alors, bonsoir, je m’appelle Abder, ça fait 
vingt-trois ans que je vis ici, donc j’ai vu la 
ville changer, en bien comme en mal. Donc 
quand j’entendais les personnes dire tout à 
l’heure, oui, le marché n’est pas vivant, n’est 
pas dynamique. Avant ce n’était pas comme 
ça, c’est vrai qu’avant c’était beaucoup plus 
vivant, c’était beaucoup plus sympa. En 
tant que jeunes, on a grandi dans une ville 
où, où la mairie nous écoutaient plus ou 
moins, il y avait toujours des évènements, 
il y avait toujours des trucs, on était, enfin, 
entre guillemets, toujours tous ensemble. 
Ceux de ma génération on n’a pas forcé-
ment trop mal tournés, sans se vanter. Mais 
actuellement, là je suis, enfin je suis aussi 
animateur au service jeunesse de temps en 
temps, les jeunes ils ne sont pas, ils ne se 
sentent pas écoutés en fait, et le problème 
c’est que la ville elle souffre dans, d’un 
manque d’information. Ils ne savent pas où 

• 17

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



se trouve le point information jeunesse, 
ils ne savent pas forcément où se trouve 
le service jeunesse, donc, ils veulent faire 
des choses, mais ils ne savent pas où les 
faire et comment les faire, et il n’y a per-
sonne pour les écouter, il n’y a personne 
pour les aider, il n’y a personne pour, enfin 
pour être là avec eux, pour les soutenir. 
Et c’est pour ça, qu’après il y a des, il y a 
des gens qui vont traîner, il y a des gens, 
et parce qu’ils, parce qu’ils n’ont pas de 
structure, ils n’ont pas de trucs pour eux. 
Donc je pense que il faut, il faut vraiment 
aller vers eux, tout en, tout en gardant, 
enfin, le fait que Brétigny c’est une ville, 
enfin, où est-ce que, enfin, on trouve de, 
de toutes les personnes, de toutes les per-
sonnes de, des jeunes, des, enfin des plus 
âgés, des, des plus aisés, des moins aisés, 
donc il faut essayer de développer tout 
ça, en fait. Et quand on était, enfin c’est 
vrai, dis moi si je me trompe, Jawad quand 
on était plus jeunes c’était vraiment pas 
comme ça, en fait, et on a vu la ville se 
dégrader, malheureusement. 

Est-ce que, est-ce que… je crois que c’est une 
question, gardez le micro deux secondes 
encore, avant qu’on le fasse tourner, est-ce 
que c’est une ville qui compte dans, dans son 
environnement, dans l’Essonne ? Est-ce que 
c’est une ville qui compte dans ce Sud de Pa-
ris ? Est-ce que vous avez l’impression que 
c’est une ville qui compte suffisamment, pas 
assez, qui pourrait compter plus ? 

Intervenant
Le problème c’est que comme beaucoup 
l’ont dit, c’est que c’est une ville, enfin, 
entre guillemets, dortoir. Il y en a plein 
qui ne sont ici, que pour, que pour dormir. 
On est plein à vivre ici, pas forcément à 
travailler ici, certains cherchent du travail 
à Paris, et donc ils ont une heure, deux 
heures de transport des fois, donc ouais, 
c’est une ville qui, qui pourrait compter je 

pense, mais pas encore. Pas actuellement. 

Ok. Merci. Alors, avant madame, le jeune 
homme là, je crois qu’il faudrait que vous 
vous leviez jeune homme, parce que je ne 
sais pas si on va vous voir sinon. Voilà. Voilà. 
On vous voit un petit peu mieux, allez-y, je 
vous écoute. 

Intervenant
Bonsoir. Bah en fait c’est le rapport avec le 
foot. Quand j’essaye de m’inscrire, et bah 
après, je m’inscris et il n’y a plus la place. 

Pas de place au club de foot, alors. C’est 
votre maman qui est là à côté, alors c’est 
pourquoi  ? Parce qu’il n’y avait plus de 
places quand vous êtes arrivés ? Parce qu’il 
n’y a pas assez de places ? C’est quoi la ques-
tion. 

Intervenante
Car en fait, car en fait, quand on l’inscrit 
il dit qu’il n’y a pas la place, il n’y a pas la 
place, à chaque fois, il y a trois ans de cela, 
que on l’inscrit, il n’y a pas la place. 

Vous n’avez pas d’explications sur, sur pour-
quoi, comment ? On vous a expliqué pour-
quoi ? Non.

Intervenante
Non, on ne nous a pas expliqué. Mon fils il 
veut faire du sport mais…

D’accord. Très bien. Et bah écoutez, voilà, il 
y a des questions qui se traitent personnel-
lement, j’espère que vous, on vous a, sur 
là-dessus et d’autres qui sont plus générales, 
on verra bien quelles questions… Donc vous 
voudriez savoir pourquoi pour votre fils, il n’y 
a pas de place quand il s’inscrit au foot. 

Intervenante
Mais oui, il veut faire le, le sport mais il n’y 
a pas la place…
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Il veut faire du foot. Pour tous les sports, d’ac-
cord. Pas assez de places dans les clubs de 
sport. Pour vos sœurs non plus. 

Intervenante
Il m’a dit, excusez-moi, il y a ses copains, il y 
a ses copains qui ont eu la place du temps 
que ils ont vu monsieur le maire, pour que 
ils puissent avoir la place au foot. Alors, c’est 
pour cela mon fils a dit, maman accompagne 
moi, je veux parler à monsieur le maire. 

Bon. 

Intervenante
Pourquoi moi je n’ai pas la place ? (applau-
dissements).

Je laisserai… C’est bien essayé, hein. Je laisserai 
le maire, Nicolas Meary répondre lui-même à 
cette question, je crois que ça ne sera pas trop 
compliqué, mais, allez-y. Bonsoir madame.

Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Lisa, alors ce soir j’ai 
entendu le maire dire que il y avait un cap 
clair, alors c’est bien de s’écouter les uns, 
les autres, mais dans quelle mesure on 
peut s’éloigner de ce cap clair ? Voilà. Alors, 
à chaque fois que certains intervenaient, 
la question qui suivait c’est mais qu’est-ce 
que peut faire la mairie pour répondre à la 
question ? Mais à vrai dire, commençons 
par dire ce que la mairie, enfin, j’aimerais 
bien savoir en quoi, enfin dans quelle me-
sure la mairie peut intervenir, sur chaque 
sujets ? Parce que là, la plupart  des sujets 
et des problématiques, j’ai l’impression c’est 
d’ordre privé. Par exemple, les centres com-
merciaux, l’embauche chez Amazon, enfin 
tout ce qui se construit, de toute façon, c’est 
pas des histoires publiques, sauf au moment 
où on a demandé un permis de construire 
peut-être. Donc, si toutefois on nous an-

nonçait, voilà, à la mairie on a, on a une 
idée de cap, mais on pourrait faire ceci ou 
cela, qu’en pensez-vous ? Et on discuterait 
tous ensemble, et on irait dans cette direc-
tion ou une autre. Ce soir, j’ai l’impression 
qu’on a une, un exemple de démocratie qui 
s’appelle cause toujours, comme, contraire-
ment à une dictature qui serait ta gueule. 
Alors voilà, donc on a le droit de parler, mais 
quel, qu’est-ce qu’elle, qu’est-ce qu’on va 
faire de tout ça, puisque on ne sait même 
pas ce qu’il est possible de faire derrière ? 
Il faut toujours des moyens. Quand on a 
envie de faire quelque chose, c’est souvent 
des moyens d’argent alors combien d’argent 
on a ? Et, et voilà. Si on parle dans le vide, 
enfin on peut faire une lettre au Père-Noël 
aussi, ça reviendrait au même. Donc je suis 
venue ce soir, en fait, à reculons, parce que 
j’avais, j’étais très pessimiste quant à, à l’in-
térêt de cette, de cette soirée. Maintenant 
je suis là, je suis assez contente d’entendre 
les préoccupations de chacun, mais ces pré-
occupations, j’ai, j’ai bien peur que de toute 
façon en face, de toute façon on ne nous 
le présente pas comme ça, on ne nous dit 
pas, voilà, j’ai ça dans la poche, avec ça on 
va pouvoir faire des choses, qu’est-ce que tu 
voudrais ? Il n’y a rien en face, j’aurais aimé 
qu’on commence par ça, avant de pouvoir 
tous parler, parce que là on parle,  j’ai l’im-
pression, un peu dans le vide. 

Mais je vais vous poser, moi, à mon tour une 
question. Vous pensez que sur des questions 
d’aménagement, d’implantation d’entreprises, 
d’emploi, les élus n’ont pas de pouvoir du tout, 
parce que c’est privé, parce que c’est, etc., ils 
sont out, et donc voilà, comme c’est ça qui in-
téresse tout le monde…

Intervenante
Mis à part, bah mis à part des droits de 
préemption, mis à part des permis de 
construire. 
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D’accord.

Intervenante
Une fois que c’est fait, voilà, Amazon a, 
a construit, est-ce que vous pensez vrai-
ment que on peut leur imposer un quota 
d’embauches sur, sur Brétigny ? 

D’accord. 

Intervenante
Je ne crois pas que le droit du travail per-
mette ça. Derrière Amazon il va y avoir 
une ferme, cette ferme aura, donc une 
ferme écolo, qui, qui d’après moi est une 
très bonne idée, ils ont un problème d’ir-
rigation, parce que sur cette ferme il n’y 
a, donc…

Intervenante
Il n’y a pas d’eau.

Intervenante
Il n’y a pas d’eau. On pourrait éventuelle-
ment capter l’eau de pluie du toit d’Ama-
zon, qui est super grand, Amazon a une 
surface énorme, et bah Amazon dit non, 
et on ne peut pas, on ne peut pas le for-
cer, parce que, parce que il fait ce qu’il 
veut. Donc c’est, c’est, je réponds à votre 
question, oui, j’ai l’impression maintenant 
j’aimerais qu’on me dise le contraire, que 
de toute façon, on n’a pas le choix. On n’a 
pas le choix parce que tout ce qui a été 
tracté, c’est fait, et, et, alors on aurait 
éventuellement le choix sur de futurs pro-
jets, mais, mais pour l’instant ce qui est 
en place est en place, c’est pour ça tout 
à l’heure j’ai applaudi quand on a dit, 
c’est fait, c’est fait, qu’est-ce qu’on peut y 
faire, c’est, c’est ce que j’ai l’impression. 
Donc, voilà, moi ce qui, maintenant si je 
prends la parole, j’en profite moi aussi, je 
vais dire un peu mes desiderata, je vais 
écrire ma petite lettre au Père-Noël. Bré-

tigny est au centre de pas mal de terres 
agricoles, qui sont petit à petit mangées, 
chaque année, par des constructions, 
alors moi le chantage à l’emploi derrière, 
ça marche pas, je trouve que ça ne vaut 
pas la peine de perdre toutes ces terres 
agricoles. On a besoin de manger, 90 % de 
ce qu’on consomme en Île de France vient 
d’ailleurs, bientôt, il va falloir changer de 
continent pour manger du blé, c’est, voilà, 
moi c’est ce qui m’intéresse, et ce qui me 
fait le plus peur, c’est pas dans un siècle, 
hein, c’est, on va le vivre, hein, donc bon, 
le jour où on verra que ces centres com-
merciaux seront vides, parce que de toute 
façon les gens pourront plus rien acheter 
dedans, on ne pourra peut-être pas les 
faire venir jusqu’à ces centres commer-
ciaux, on aura des friches. Enfin moi j’ai 
un regard assez pessimiste sur ce qui se 
passe, je serais ravie qu’on me rassure ce 
soir, et voilà, j’ai dit ce que j’avais à dire. 
(applaudissements). 

Et bien c’était fait pour ça. Ok. Très bien. 
Merci beaucoup. Est-ce qu’il y a encore… 
Oui, je vous en prie. Madame. 

Intervenant
Bonsoir. Moi je m’appelle Élodie, je viens 
du 93, ça fait quatorze ans que je suis à 
Brétigny, donc ça a été un dépaysement 
total pour moi. Brétigny c’est une ville 
que j’ai trouvée très accueillante, très 
chaleureuse, et conviviale à l’époque, ce 
qui n’est plus le cas aujourd’hui pour les 
trentenaires que nous sommes, et effecti-
vement j’ai eu une belle jeunesse à Bréti-
gny. Ce que je déplore, c’est effectivement 
le manque d’évènements aujourd’hui, par 
rapport au passé. Je vais quand même dire 
une chose positive, c’est merci l’équipe 
municipale, pour la fête d’Halloween, voi-
là. Depuis le temps que j’attendais, et que 
je disais à mon fils, j’espère qu’il va se pas-
ser quelque chose pour Halloween, voilà, 
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on a un événement qui, qui est créé, et donc 
c’est bien. Ce qu’il faudrait c’est qu’il y en ait 
plus. Je voulais revenir aussi sur le fait des 
quartiers cloisonnés. Effectivement, j’ai l’im-
pression que Brétigny est vraiment décou-
pé, moi je suis à La Moinerie, donc ici c’est 
pas du tout mon quartier, mais je connais 
beaucoup La Fontaine, ma mère est à Colle-
not, ayant grandi sur Brétigny, il y a la partie 
Clause-Bois Badeau que je ne connaissais 
pas, effectivement c’était l’autre côté de 
la voie ferrée, et je trouve qu’il manque, 
ça manque de cohésion, d’unité, et donc il 
faudrait faire beaucoup plus d’évènements 
pour pouvoir rassembler les Brétignolais. Et 
je vais juste répondre à, au monsieur là-bas, 
pour la sécurité, tout à l’heure, qui disait 
je rappelle qu’il va y avoir les vidéosurveil-
lances, ce qui est, je trouve c’est bien. C’est 
plus possible ? 

Intervenante
Ce n’est plus possible.

Intervenante
C’est pas vrai. 

Intervenant
Pourquoi ? 

Intervenante
Il n’y a pas, il n’y a pas l’histoire de je ne sais 
plus quoi…

Bon, on laissera, on va essayer de laisser…

Intervenante
En tout cas j’espère qu’il y aura la vidéosur-
veillance, parce que il se passe beaucoup 
de choses à Brétigny notamment dernière-
ment, il y a eu des voitures vandalisées au 
bois de Vetille, donc je trouve ça triste d’en 
arriver là, mais bon, c’est partout pareil, 
mais si on peut avoir la vidéosurveillance, ça 
serait bien. Et ensuite je vais répondre aussi 

à la madame qui vient de s’exprimer. 
 
Je ne trouve pas que ça serve à rien qu’on 
soit là, même si les choses sont déjà faites, 
mais au moins je trouve que c’est intéressant 
de voir le point de vue de tout le monde, et 
après il faudra prioriser ce qui est prioritaire 
à faire, voilà. Parce que effectivement il faut 
du budget. 

Très bien. Merci. Déjà merci de vous écouter, 
c’est remarquablement calme dans l’écoute, 
c’est déjà très bien. Madame je vous en prie. 
Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Alors, je représente la jeunesse de 
Brétigny du quartier de La Fontaine. Alors 
depuis tout à l’heure, j’entends parler des 
nouvelles constructions, Bois Badeau, tout 
ça, c’est bien beau, mais on s’occupe quand 
des anciens quartiers ? Le parc de La Fon-
taine, le jour de la rentrée, est ouvert en 
haut, en bas est fermé. Les mamans avec 
les poussettes obligées d’escalader. C’est 
pas de la faute de la mairie, on ne sait pas 
c’est la faute de qui. Bon. Ça c’est un point. 
Ensuite, je suis née à Brétigny, je suis née à 
La Fontaine. J’étais petite, il y avait des jeux 
dans tous les coins de rues, partout, on ar-
rive à La Fontaine, les enfants de trois ans 
jouent sur la route, parce qu’il n’y a plus rien 
à La Fontaine, pas de jeux, rien. On va dans 
les réunions, on nous dit, c’est les bailleurs. 
Quand on va voir les bailleurs, c’est la mai-
rie. Tout le monde se relance la pierre, mais 
en attendant, un jour c’est un accident qu’il 
va y avoir, parce que c’est les enfants, c’est 
les rodéos de voitures, les rodéos de motos, 
la police ne se déplace pas, ils n’ont pas le 
droit apparemment. Et donc les jeunes, on 
dit qu’ils squattent en bas des bâtiments, 
d’accord, mais pourquoi les lumières main-
tenant sont coupées, dans l’allée du Parc, à 
vingt heures, en plein été, on ne sait pas, ça 
non plus c’est pas la mairie, c’est personne, 
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c’est de la faute à personne. Donc après si 
on leur coupe la lumière, ils se retrouvent 
où ? En bas des maisons, et en bas des 
maisons ils gênent les habitants. Ça fait 
vingt-quatre ans qu’ils demandent une 
maison de quartier, à La Fontaine, on leur 
a toujours dit non, c’est pas possible, pour 
des histoires de drogue, de ceci, de cela. 
Dans toutes les villes il y a des maisons 
de quartiers. Il n’y a que Brétigny qui n’a 
pas le droit. On a demandé en tant que, 
parenthèse, hein, en tant que membres 
d’une association de La Fontaine, qui est 
ouverte depuis vingt-cinq ans, un local qui 
est en train de pourrir, qui va tomber dans 
l’allée du Parc, on nous l’a refusé. On est 
venu à la mairie avec un dossier, un vrai 
projet, on nous l’a refusé, sans aucune 
explication, gratuitement. Donc la mai-
son de quartier, non, cet endroit-là c’est 
pas bon, pour un local associatif, c’est pas 
bon. Que fait la mairie pour La Fontaine 
? Les personnes âgées, elles ne comptent 
pas. Et maintenant, bon, Bois Badeau, 
c’est très bien pour eux, les habitants sont 
très contents, mais les médecins sont à 
Bois Badeau, la bibliothèque municipale 
est à Bois Badeau, Pôle Emploi est à Bois 
Badeau, d’accord donc La Fontaine après 
(applaudissements)…

Donc La Fontaine, occupez-vous de La Fon-
taine, ok. Juste une chose, chut, chut, je dis 
juste, je regarde juste ma montre, on a dit 
qu’on arrêterait, on va essayer d’arrêter vers 
vingt-deux heures, pour être raisonnables et 
pour que tout le monde termine ensemble, 
et puis aussi parce que vous vous y attendez 
certainement, mais j’ai, le maire était là, on 
va quand même donner la parole au maire, 
pour quelques mots de conclusion. Ce ne sera 
pas une conclusion, je rappelle un peu le pro-
cessus, ça ne sera pas une conclusion défini-
tive, il y aura d’autres réunions, beaucoup, 
à d’autres endroits aussi de, de Brétigny, il y 
aura des groupes, et il y aura un rendez-vous 

pour voir à quoi a servi, peut-être madame 
trouvera que ça n’a servi à rien, d’autres 
que ça a servi, vous verrez, vous serez seuls 
juges de ce à quoi ça a servi, pas seulement 
de s’écouter, mais peut-être de voir si ça a 
débouché sur quelque chose. Donc pour ça il 
faut s’arrêter à temps, pour pas dégouter la 
conversa…, de la communication. Donc oui, 
oui, je vous ai vu monsieur. Donc madame, 
levez la main ceux qui veulent prendre la pa-
role, que je vous identifie. Je ne vois pas où 
c’est… Voilà. Voilà.

Intervenant
Bonsoir. Je suis là. Bonsoir, je m’appelle 
Diama, j’habite à La Fontaine. 

Je vous vois. D’accord. 

Intervenant
Je voulais juste féliciter notre sœur, 
par rapport à son intervention sur La 
Fontaine. Là, pour moi c’est bien de 
construire de, ailleurs, de, de grandes, de 
grandir, d’agrandir Brétigny, mais aussi il 
faut penser aux gens qui étaient là avant. 
Les gens qui ont voté, qui étaient là, qui 
ont voté, qui sont investis sur Brétigny et 
qui regardent, vous regardez La Fontaine, 
comme elle a dit, il y a rien là-bas, tu veux 
jouer avec tes enfants, tu ne peux même 
pas descendre pour jouer avec tes enfants, 
parce qu’il n’y a rien à côté. Et que revoir 
le cadre, il y a, on construit des trucs c’est 
vrai à Bois Badeau, il y a ??, mais nous on 
n’a rien du tout là-bas, même pas, il n’y a 
rien, espace vert, il n’y a rien du tout et 
que tu vois des nids de poules, et tout, sur 
la route et tout, pendant un an on dirait 
qu’il n’y a pas de maire, il n’y a pas de mu-
nicipalité, il n’y a personne qui s’occupe 
de, de La Fontaine. Et cette, cette assise 
c’est très important pour nous, nous ici, 
il y aura, il ne devrait pas y avoir de ta-
bous, il faut qu’on parle de nos maladies, 
et nos maladies c’est, c’est à 90 % c’est La 
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Fontaine. La Fontaine, tout le monde parle 
de Brétigny, mais qu’est-ce qu’on doit faire 
pour La Fontaine ? C’est ça qu’on doit réflé-
chir. Qu’est-ce qu’on doit faire pour La Fon-
taine ? Ramener un mixage social, on est en 
train de construire ailleurs, essayer de pro-
poser les gens qui étaient là avant d’aller se 
déplacer, aller à Bois Badeau, ou bien, créer 
une mixité, un mixage social, ça fait partie 
des valeurs de la République. On dit le vivre 
ensemble, le vivre ensemble c’est que on, 
on, on dirait que tous les Africains, ou tous 
les Arabes on les regroupe à La Fontaine. Et 
il y a, il y a à moment donné il faut qu’on 
arrête, qu’on dise les vérités, il n’y a pas 
de tabous. On n’est pas là pour dire ouais, 
Amazon, mais les vrais, les vrais problèmes, 
c’est comment on peut vivre ensemble. Si 
on n’arrive pas à vivre ensemble, on ne peut 
pas se développer. 
 
On a élu un maire pour qu’il nous aide à 
s’épanouir, à avoir une bonne vie. On n’est 
pas là pour faire de la politique, on est là, 
on vous a élu pour que, pour avoir un bien 
être, pour que nos enfants puissent avoir 
un espace pour pouvoir vivre correctement. 
Nous actuellement franchement parler de 
ça, c’est très important pour nous. Ça nous 
tient à cœur, ça nous tient à cœur. 

Ça s’entend. 

Intervenant
Et que aussi, pour avoir une place de crèche 
à Brétigny c’est très difficile. Une fois que 
tu as, ton premier enfant a une place, le 
deuxième c’est tout un problème. Moi per-
sonnellement ça fait trois ans que je cours 
pour une place. Aidez-nous, nous ce qu’on 
vous demande, on vous a élu, c’est de nous 
aider. On vous demande de nous aider, quoi, 
à, à être bien, à être heureux. Parce que là, 
nous, on a même honte d’inviter, d’inviter 
des gens à La Fontaine. Quelqu’un on se dit 
la vérité, mais on dirait que nous on nous a 

abandonnés, et c’est ça qui amène que les 
jeunes ils sont dehors, c’est ça qui amène 
les tensions sociales, on dirait qu’on nous a 
abandonnés. Et ça c’est les problèmes que 
nous, vraiment, ça nous tient à cœur. Excu-
sez-moi, et vraiment…

Non, non, ne vous excusez pas. 

Intervenant
Je tiens aussi à féliciter les personnes qui 
ont organisé cette assise là, ça c’est très im-
portant pour nous. Merci beaucoup. 

Ne vous excusez pas, c’était l’objectif, était je 
crois vraiment qu’on s’entende, et on vous en-
tendu. Alors, on va continuer, mais j’ai fait un 
petit signe à Louis, et à l’équipe, on va prendre 
quatre interventions, pas plus, avant de don-
ner la parole au maire, et puis il y aura encore 
d’autres réunions, vous avez même le droit de 
revenir plusieurs fois aux réunions, vous avez 
le droit d’aller dans d’autres quartiers, hein, 
c’est, c’est tout à fait autorisé, et on se retrou-
vera de toute façon ensemble pour les, pour 
les groupes de travail. Donc c’est madame, je 
crois. 

Intervenante
Bonsoir, je suis désolée, je n’ai plus de voix. 

Si vous parlez tout près du micro, même en 
chuchotant, on vous entendra. 

Intervenante
Alors j’habite sur Brétigny depuis quinze 
ans, j’y enseigne aussi en école maternelle, 
et avant j’ai habité dix-huit ans à Grigny, 
donc quand on parle de population parti-
culière, on n’y est pas du tout à Brétigny, 
donc je vous rejoins madame pour ça. Ef-
fectivement la jeunesse est complètement 
abandonnée, et moi je voudrais aller avant 
la jeunesse, l’éducation et les enfants. Les 
enfants sont parqués dans des écoles, les 
classes sont pleines, nous sommes trente, 
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trente deux par classe, je dis nous, parce 
que je suis enseignante, et on en a déjà 
parlé il y a plusieurs années, enfin il y a 
trois ans, j’ai interpellé monsieur le maire, 
à ce propos, oui, oui, bah non, mais c’est 
bon, et puis on se retrouve maintenant il 
vont construire une nouvelle école, sauf 
qu’elle n’arrivera que dans quatre ans, 
qu’est-ce qu’on fait avant ça ? Il n’y a pas 
d’anticipation par rapport à ça. Dernière, 
autre chose, on parle d’infrastructures, 
mais forcément il n’y a pas de place pour 
aller au foot, puisque il y a un seul gym-
nase pour pouvoir pratiquer le foot. Les 
écoles se battent pour avoir des créneaux, 
les collèges et les lycées aussi, on ne peut 
pas pratiquer le sport correctement, donc 
les associations ne peuvent pas non plus 
intervenir correctement, puisqu’il n’y en a 
pas assez. Tout, tout, toutes les infrastruc-
tures sociales, sportives qui devraient 
avoir lieu dans cette ville n’existent plus, 
puisque elles n’ont pas été rénovées, ni 
construites depuis une dizaine d’années, 
et là ça s’est accéléré avec le nouveau 
quartier, mais qu’est-ce qui a été construit 
comme infrastructure, par rapport à ça ? 
À part des magasins, effectivement Au-
chan ou Amazon, mais ça ne réglera pas 
le problème de la population. (applaudis-
sements)

Merci. Très bien. Allez, voilà, il y a une jeune 
fille, et ensuite on prend encore une inter-
vention et on s’arrêtera là. Allez-y, tu as 
encore quelqu’un ? Bon, alors, j’avais dit 
quatre, donc ça en fera trois, c’est très bien, 
donc vous, vous et quelqu’un devant, voilà, 
et c’est terminé après, pour l’instant, hein, 
en attendant la suite. Allez-y. 

Intervenante
Je m’appelle Maissa, j’habite à Brétigny ça 
fait dix ans. Je trouve que La Sablière et La 
Rosière, c’est un peu abandonné. Il n’y a 
pas grand chose, il n’y a pas, c’est calme, 

c’est vide par rapport à, si on va un peu 
à La Fontaine, c’est un peu peuplé, mais 
si on va à Rosière, aux deux Sablière, je 
trouve que c’est abandonné, on n’est pas, 
on n’est pas trop à l’aise, et plein de per-
sonnes se plaignent par rapport à ça. 

Il manque quoi ? Pas peuplé, ça veut dire 
qu’il n’y a pas assez de gens ou il n’y a pas 
assez de choses à faire ? 

Intervenante
Bah un peu de tout, bah il n’y a pas assez 
de choses à faire, il n’y a pas assez de, de 
personnes dehors, c’est, c’est calme, c’est 
vide, c’est triste. 

Très bien. Calme, alors ça serait plutôt posi-
tif, triste c’est déjà moins agréable. Ok. Très 
bien. Merci pour cette remarque, comme ça 
on n’aura pas parlé que de La Fontaine. Et, 
oui, non mais derrière, l’ordre n’a pas d’im-
portance. Allez. Qui, qui a la, je vous en prie, 
je ne vous vois pas. 

Intervenante
Bonsoir. Je suis Marie-Louise, et j’habite 
Louise Michel, depuis presque trente 
ans. J’ai constaté que, j’ai constaté, excu-
sez-moi, j’ai constaté qu’on s’occupe plutôt 
des arrivées, et les anciens on les rejette. 
Et deux, je n’accuse personne mais deux, 
La Rosière c’est le dortoir de Brétigny. Et 
l’école Louise Michel, ce sont les enfants 
qui redoublent en, en sixième. Ça a été dit 
depuis les trente ans quand je suis arri-
vée, les parents doivent comprendre aussi 
qu’ils ont aussi le droit de vérifier l’école, 
d’aider les profs, de savoir comment leurs 
enfants sont à la maternelle. C’est à la ma-
ternelle qu’on éduque, qu’il y a beaucoup 
de problèmes, et on détecte ça au collège, 
et c’est un peu trop tard, parce que même 
les parents ne se mêlent pas. J’ai profité 
pour aller à l’école faire la lecture aux en-
fants, pour constater ce que je ne savais 
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pas. Et chaque parent doit aussi prendre 
conscience que en troisième l’enfant ne sait 
pas ce qu’il va faire, les parents sortent, ils 
vont au travail, ils rentrent trop tard, on ne 
parle même pas de l’école, de l’avenir de 
l’enfant, et c’est pour ça qu’il y a trop de 
jeunes qui ne savent pas ce qu’ils peuvent 
faire. Le troisième, c’est que mon, ma cité là, 
France Habitation nous ferme encore plus, 
ils donnent les, le badge à ceux qui ont la 
voiture, et ceux qui n’ont pas de voitures, ne 
peuvent pas entrer à la clôture générale, ce 
qui fait quand tu es malade, même la nuit, si 
tu veux appeler ton fils, je suis malade, mon 
fils n’entre pas. Celui qui est malade, par 
exemple, j’ai des voisins qui sont les deux, 
le couple est malade, on fait sortir la dame 
à l’entrée, là-bas, pour qu’elle marche, elle, 
elle est allée, faire, comment on appelle 
ça, un ?? jusqu’à Corbeil et elle ne sait pas 
marcher. Et donc le gars est obligé, le SAMU 
est obligé de le laisser à la route. Deux fois 
j’ai aidé, même moi, je ne suis plus capable 
d’aider, donc des fois je me cache, parce que 
ça me fait mal. Il y avait une dame aussi qui 
ne pouvait, qui avait, qui avait un problème 
d’accouchement, il fallait qu’elle se couche 
pendant des heures pour attendre la date 
de son accouchement. La sage-femme a vu, 
elle m’a parlé, je suis allée à la mairie dire 
que comment on ne peut, la sage-femme 
ne peut pas entrer, elle vient trois fois par 
jour, elle laisse sa voiture là, elle a le cœur 
qui bat, elle ne peut pas bien travailler. Donc 
c’est tout ce que je peux vous dire de nous 
sortir de cette fermeture dans la fermeture, 
et je, je vous remercie. 

 

C’est nous qui vous remercions. Merci beau-
coup. (applaudissements). Alors, qu’est-ce qui 
reste, je vais faire un point. Il y avait quelqu’un 
ici, non, je crois, monsieur, allez, on va, ma-
dame on va être obligés de laisser la parole 
à ceux qui n’ont pas encore parlé. Alors, d’ac-

cord. Monsieur, et puis voilà, madame. Et vrai-
ment qu’à un moment on s’arrête, hein. Ah oui, 
alors monsieur, encore, je dis toujours qu’on va 
s’arrêter et puis on continue. Allez-y. Allez-y, 
ensuite ce sera à vous monsieur, oui, oui. 

Intervenante
Bonsoir. Alors j’habite depuis vingt-cinq 
ans…

Juste, excusez-moi, tous ceux qui vont prendre 
la parole maintenant faites, soyez gentils, 
faites un tout petit effort pour être un tout pe-
tit peu plus courts, pour que je puisse donner la 
parole à tous ceux qui ne l’ont pas encore eue. 
Allez-y. Vingt-cinq ans, donc…

Intervenante
Bonsoir. Donc je suis de, de Brétigny depuis 
vingt-cinq ans. 

Vingt-cinq ans. 

Intervenante
Moi je m’adresse en fait à monsieur le maire, 
donc c’est la première fois que je vous vois, 
je ne savais pas que c’était vous. Donc j’ai, 
j’ai cherché à vous joindre plusieurs fois, no-
tamment monsieur Bondoux, qui se trouve 
à l’extérieur. Donc j’ai appelé aujourd’hui, 
donc mon très cher Steevy Gustave parce 
que je trouvais que c’était pas normal que 
j’arrivais pas à avoir la mairie, ni au télé-
phone, même quand j’appelle le secrétariat 
pour n’avoir ne serait-ce qu’un rendez-vous 
avec monsieur le maire. Je trouve ça inad-
missible que quand j’appelle, qu’on me dise 
il faut attendre à peu près un mois pour 
avoir un rendez-vous, qu’il n’est pas dispo-
nible, ou qu’il n’est pas là, comme monsieur 
Bondoux aussi était en vacances, et que je 
l’ai vu aussi à la mairie, et que je lui ai de-
mandé un rendez-vous en direct, il m’a dit 
je pars en vacances, donc quand je rentre 
de mes vacances, qu’il prendrait contact 
avec moi, qu’il n’a jamais repris contact avec 
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moi. Donc je parle beaucoup sur le fait 
est qu’on n’a pas de communication avec 
eux. Et aussi, je reviens sur, moi j’habite 
au bois de Vetille, ça fait trois ans que j’y 
habite, on n’a pas de places de parking, 
c’est pas normal. Ça fait trois fois que je 
me prends des amendes de cent trente 
cinq euros, c’est énorme. Donc on est 
obligés de se garer sur le long de la route, 
donc devant les pavillons, donc on gêne 
aussi, donc aux personnes, parce que ils 
veulent passer, donc ça a fait, ça a fait, du 
fait que ça bloque le passage, même aux 
éboueurs, et bah ils appellent la police, 
donc la police municipale, on se retrouve 
à avoir des amendes, nos voitures à la 
fourrière, donc payer cent vingt euros en 
plus, pour la fourrière. 

Je ne trouve pas ça normal, sachant qu’on 
a un, un jardin qui est derrière qui ne sert 
à personne, on pourrait limite faire des 
places de parkings derrière, il n’y a rien 
du tout, il n’y aucune structure là-dessus 
pour les places de parkings. Sachant que 
la bois de Vétille, il y a eu un incendie 
en février 2017, donc les, les, places ont 
été, enfin les voitures ont été brûlées en 
sous-sol, on a, ça a pris énormément de 
temps pour qu’on retrouve des places, au-
jourd’hui quand je demande à mon bail-
leur d’avoir une place au sous-sol, on ne 
peut pas en avoir, il n’y a plus de places, 
il n’y a rien. 

Ok. Le parking. Très bien. Allez, je crois qu’on 
aura, oui, alors monsieur, et monsieur, là on 
s’arrête vraiment après. Allez-y, monsieur al-
lez-y, je vous en prie. 
Intervenant
Ben moi, je m’appelle François, je suis à 
Brétigny depuis un certain temps, je ne 
devrais pas trop le dire, mais ça fait pas 
mal de temps. Moi il y a deux petites 
choses qui me, qui m’énervent vraiment, 
c’est l’emploi, comme tout le monde, 

hein, je suis travailleur reconnu han-
dicapé, catégorie deux. Tant que je ne 
dis pas que je suis handicapé catégorie 
deux, j’intéresse les patrons, il n’y a pas 
de problèmes. Je suis qualifié et tout, ils 
me disent oui, pas de problèmes, je vous 
donne un rendez-vous. Dès que je vais au 
rendez-vous, ils regardent mon dossier, 
ah mais vous êtes travailleur handicapé, 
reconnu ? Je fais oui. Quelle catégorie ? 
Deux. Ah bah, je vous rappellerai, ou alors 
je vais vous écrire, ça fait trois ans que je 
suis au chômage, il y a que dalle. Ça c’est 
la première chose. La deuxième chose, j’ai 
fait trente ans de maître chien. J’adore 
les chiens. J’adore les bêtes, mais j’aime 
moins les humains quand même, parce 
que on pourra dire ce qu’on veut sur les, 
sur les chiens, les chats ce que vous vou-
lez, au moins eux, ils sont, ils respectent, 
vous voyez. Le chien quand il vous croise, 
et qu’il ne vous connaît pas, il, il vous 
aboie dessus, parce que il vous dit bon-
jour vous voyez ?

Intervenante
Non, non. 

Intervenante
Ah si. Ah si madame. 

On fera, on fera un petit dialogue tout à 
l’heure, après la fin de la réunion entre vous 
deux pour parler de la relation aux chiens, 
parce que madame partageait pas votre 
point de vue, allez c’est vous monsieur qui 
allez conclure. Je vous en prie. 

 

Intervenant
Oui, bonjour, j’habite depuis quarante 
ans. C’est bien d’avoir ouvert la pharma-
cie à Rosière, à La Fontaine, mais il n’y a 
plus de médecins, vous croyez qu’elle va 
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travailler ? Je ne crois pas. Il faudrait y pen-
ser, monsieur Bonnin est parti, il n’y a plus 
personne. 

D’accord. L’implantation des médecins. On l’a 
eu aussi dans l’enquête, des gens qui se plai-
gnaient, voilà, bon. Alors je sais qu’on n’a pas 
fait le tour complet, parce que c’était toujours 
très difficile, mais enfin il y a eu beaucoup, 
vraiment j’ai promis qu’on s’arrêterait mainte-
nant madame…

Intervenante
À propos des médecins…

Oui. 

Intervenante
J’ai, j’ai ouïe dire…

Allez-y, allez-y. 

Intervenante
À propos des médecins, j’ai ouïe dire qu’il 
y avait, semblerait-il, un bus à certaines 
heures dont je ne sais pas où on trouve les 
heures, je l’ai ouïe dire, hein, d’accord, qui 
menait là où sont tous les médecins actuel-
lement, à Bois, Bois Badeau, quoi. 

Bois Badeau. 

Intervenante
Mais ce qu’il ne faut pas oublier, c’est que 
la plupart des médecins ne prennent pas de 
nouveaux, parce qu’ils sont pleins. 

Intervenante
C’est ça, c’est ça. 

Intervenant
Ils débordent.

Intervenante
Débordés, et ça n’est pas possible. Et pour 

les personnes qui ne peuvent pas aller à ce 
point, je ne sais où, de, de bus, comment 
faire, quand on est, on a du mal à marcher, 
ou autre ? Voilà. 

Très bien. Donc ça conforte la question des mé-
decins. 
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Je vois que vous êtes nombreux et nom-
breuses dans la salle, pour m’accompagner 
au micro, il y a Manon, à ma gauche, et Ma-
rine, donc il y a deux micros dans cette salle, 
pour vous donner la parole, et qu’on puisse 
réfléchir, ensemble, sur la ville d’aujourd’hui 
et son avenir. C’est toujours difficile de com-
mencer, mais on peut commencer facile-
ment, déjà est-ce que dans ce film, il y a des 
sujets, des thématiques qui vous semblent 
importantes de traiter pour faire avancer la 
ville ? 

Intervenante
Oui, le stationnement. 

Alors, on va donner le micro, à la dame. 
Bonsoir, est-ce que vous voulez bien vous 
lever ? Je sais c’est un exercice un peu pas 
évident. 

Intervenante
Bonsoir, je suis allée à la bibliothèque l’autre 
jour, j’ai fait trois fois le tour, avant de trou-
ver une place. Il n’y a pas de parking. 

D’accord. 

Intervenante
La nouvelle, hein, enfin celle qui est par-
tie, à… 

D’accord. Donc il y a la question du station-
nement, en effet, c’est vrai que vous avez été 
nombreux à le dire. Vous ça fait combien de 
temps que vous êtes à Brétigny-sur-Orge ? 

Intervenante
Depuis 92. 

Depuis 92, donc ça fait un moment, et vous 
l’avez vue évoluer, j’imagine ? 

Intervenante
Tout à fait. 

Et l’idée c’est vraiment de réfléchir à son 
évolution. De se dire, ce qui va et ce qui peut 
être amélioré. Qu’est-ce que vous pouvez 
nous dire, vous, de son évolution ? Comment 
vous la voyez évoluer ? Parce que il y en a 
qui nous disent, c’est super, ça se modernise, 
ça va être une ville d’avenir, qui va compter 
dans l’Essonne. D’autres qui nous disent, oh 
la la, ça évolue un peu vite. Vous, qu’est-ce 
que vous en pensez vous ? 

Intervenante
Moi je trouve que ça évolue dans le bon 
sens, sauf dans le Bois Badeau, où ça de-
vient des tours. 

Donc ça…

Intervenante
Pas assez d’espaces verts. Il n’y a pas de 
commerces de prévus. 

D’accord. Donc il y a les constructions de Bois 
Badeau, et vous me dites, ça évolue aussi 
dans le bon sens. Qu’est-ce qui selon vous, 
évolue dans le bon sens. 

Intervenante
Mais monsieur le maire fait quand même 
pas mal de choses pour améliorer cer-
taines structures de la ville. 

D’accord, merci beaucoup pour cette prise 
de parole.

Intervenante
De rien. 

On continue. Oui.

Intervenant
Oui, moi je voulais…

Alors, on va vous donner un micro, la règle 
c’est vrai, c’est de prendre un micro parce 
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que tout est enregistré et filmé, pour qu’on 
puisse avoir un compte-rendu. Est-ce que vous 
voulez bien vous lever s’il vous plaît ? Et vous 
présenter, merci. Bonsoir. 

Intervenant
Alors, (inaudible) enchanté, au niveau de la 
place Lorca, pour le changement de sens de 
circulation, je ne sais pas si c’est une bonne 
chose d’avoir mis les, en deux sens, la rue 
qui est juste à côté de la boulangerie. 

D’accord. 

Intervenant
Ça crée des désordres, et le feu rouge en 
plus, je pense que c’était bien plus fluide 
avant, il n’y avait aucun problème de ce 
côté. 

Intervenant
Les panneaux d’interdiction…

Attendez, attendez, on va…

Intervenant
Il faut tourner à gauche, personne ne 
contourne. Les deux panneaux d’interdic-
tion....

D’accord monsieur. Moi ce que je vous propose 
comme règle, c’est que pour prendre la parole, 
on, on prend le micro, et vous pouvez parler 
absolument de tout, du stationnement, de la 
circulation, mais c’est vrai que ce débat, ces as-
sises, ça s’appelle les assises de Brétigny, l’enjeu 
c’est un peu de réfléchir à aujourd’hui, enfin à la 
ville d’aujourd’hui. On voit que dans le film il y a 
beaucoup de sujets par rapport à aujourd’hui, à 
son évolution, on nous parle, comme questions 
prioritaires, la jeunesse, on nous dit, également, 
qu’il faut s’occuper, enfin se rassembler, enfin il 
y a beaucoup, beaucoup de sujets. Vous selon 
vous, pour que ce type de réunions soient utiles, 
et profitables, à tous, de quoi faut-il parler en 
priorité pour l’avenir de Brétigny ? 

Intervenant
Je pense qu’il y a un problème de, on a, on 
en a déjà parlé tout à l’heure, la ville est cou-
pée en deux. Bon ça c’est, c’est indéniable et 
ça le restera, bon bref. Mais d’autre part, il y 
a des problèmes de circulation qui se créent 
avec toute l’augmentation de la population. 
Alors on le voit très bien au niveau de Mai-
son, comment, Auchan. 

Maison Neuve ? Oui. 

Intervenant
Au niveau du rond-point, là c’est un point, 
toutes les choses qui se sont faites, la station 
de lavage, etc., ça amène un problème, un 
réel problème là, de, de fluidité. Et d’autre 
part il y a eu quelques, quelques, on a par-
lé du vélo tout à l’heure, il y a un passage 
vélo qui s’est fait, juste avant la place du 11 
Novembre, et de la pharmacie, la pharma-
cie centrale, d’ailleurs on vient, on pénètre 
dans Brétigny, et là, la circulation des vélos, 
la voie cyclable, est à l’opposé du conduc-
teur, et donc quand vous voyez arriver un 
vélo, si vous avez une camionnette qui est 
garée devant, vous ne voyez pas le vélo ar-
river. C’est clair et net. Là, en l’occurrence, 
est-ce qu’il n’y aurait pas mieux valu mettre 
la piste cyclable à côté des voitures, et déca-
ler les voitures ? Je ne sais pas. 

Alors, c’est très intéressant ce que vous nous 
dites, parce que…

Intervenant
Mais, mais j’ai subi ça, et c’est ma femme 
qui m’a dit, ah fais attention, c’est elle qui l’a 
vu et pas moi, j’étais conducteur. Voilà.

Je vous rappelle qu’il y a des ateliers de pro-
positions, ces ateliers de propositions seront 
dédiés justement à la formulation d’idées, de 
remarques, très spécifiques, que vous pourrez 
faire, ça aura lieu lundi prochain et vendredi 
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prochain, donc je vous invite vraiment à, à 
remplir la feuille, parce que ce que vous nous 
dites là sur la circulation, sur les circulations 
douces, sur la façon dont on se déplace dans 
la ville, ça a été quelques fois abordé, et c’est 
vrai qu’il y a toute une réflexion, peut-être, à 
approfondir, et donc on peut le faire ce soir, 
comme on peut le faire aussi lors des ateliers 
de propositions, pour vraiment pouvoir, un 
peu repérer tous, tous les, tous les aspects 
des choses. Je ne vous sens pas du tout ba-
vards ce soir. C’est lundi soir, ah monsieur 
si, et madame. Très bien, ça commence. 
Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir, je m’appelle Carole, j’habite aux 
Joncs Marins, et donc bah pour continuer 
sur le, sur le problème de, des circulations 
douces et des vélos en fait. Je trouve que, 
on est vraiment, il y a un gros problème 
de sécurité, en fait, quand on est à vélo, 
quand on est à pied, c’est pareil. Voilà. 
 
Nous on marche beaucoup, pour venir 
dans le centre ville, et il y a, on a, voilà, 
c’est un vrai problème quoi. Et je fais aussi 
beaucoup de vélo, c’est, voilà, on aimerait 
bien avoir plus de, de liaisons entre les dif-
férents petits villages, petits quartiers de 
la ville quoi.

Qu’est-ce que ça apporterait cette, cette 
liaison entre les différents quartiers, par ce 
mode de circulation ? Pourquoi c’est impor-
tant de le développer ?

Intervenante
Bah d’une part pour la sécurité, pour la 
fluidité aussi, enfin moi je sais pas, d’utili-
ser le vélo, je vais à Auchan, c’est, c’est pas 
du tout sécurisé. 

D’accord. 

Intervenante
C’est juste de, de prioriser les circulations 
douces et les moyens de, de transport 
doux, pour que il y ait, justement, il y ait 
moins de voitures, ce, ça permettrait un 
équilibre.

C’est ça, prioriser les… 

Intervenante
Et les transports en commun, c’est pareil, 
il y a ce problème là aussi. 

Merci beaucoup. Donc prioriser les circu-
lations douces pour qu’il y ait moins de 
voitures, et le faire dans la, en réflexion au 
niveau sécurité. Alors, je crois qu’il y avait 
monsieur là, et madame. Le micro va vous 
arriver tout de suite.

Intervenante
Je poursuis sur le même sujet, à propos de 
la circulation à Brétigny, et puis dans les 
autres villes, d’ailleurs. Maintenant on pré-
conise davantage de circuler à vélo, pour 
éviter la pollution, j’ai vu effectivement 
qu’à Brétigny il y a des efforts au niveau 
des, des pistes cyclables, et comme disent 
certaines personnes, je trouve que ce n’est 
pas toujours judicieux. Moi ce que j’aime 
rappeler, puisque ça fait quelques années 
que je suis à Brétigny, on parlait beaucoup 
des, des nouvelles constructions dans le 
documentaire, moi j’ai remarqué, il y a 
beaucoup d’immeubles maintenant qui se 
construisent à ras des trottoirs, très, très 
près, et justement il faut peut-être penser 
que dans l’avenir, si on veut faire davan-
tage de pistes cyclables, il faut qu’il y ait 
suffisamment de place sur les routes, et là 
on restreint les routes, et on s’est rendus 
compte, quand il y a eu l’accident à la gare 
il y a quatre ans, quand il a fallu faire venir 
des grands engins, ils n’ont plus la place de 
passer. Et donc ça dans l’avenir, dans toutes 
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les villes, il faut y penser, il faut laisser de l’es-
pace. 

D’accord. Donc ce n’est pas qu’une question 
propre à Brétigny, mais c’est toute une ré-
flexion qu’on, que les villes doivent avoir. Merci 
beaucoup madame. On poursuit. Monsieur. 

Intervenant
Oui, bonjour, je m’appelle Pierre, alors 
moi ce qui m’intéresse c’est la concerta-
tion. Je trouve que il faut qu’on continue à 
développer la concertation pour, pour les 
grands projets dans, dans Brétigny, qui nous 
concernent. Aussi bien je pense que on le 
fait, il y a, par le biais parfois des conseils 
de quartiers, où on a beaucoup discuté d’ail-
leurs des, des allées cyclables, avec toutes 
les contraintes, parce que en fait derrière, 
il y a toute une réglementation, etc., etc. 
Mais c’est vrai que c’est impraticable, donc 
la plupart du temps. Et, mais pour revenir 
à ça, j’insiste sur la concertation, parce que 
il y a, je pense que c’est important et c’est 
vraiment le cœur du débat. Par exemple, 
prenons un exemple, on a construit une 
nouvelle médiathèque, pourquoi ? Qui a été 
impliqué au niveau des, des habitants ? Qui 
? Qui a décidé, pour nous, nous Brétigno-
lais ? Qui a décidé ? Qui a décidé de ne pas 
mettre, de ne mettre aucun stationnement, 
à côté de cette bibliothèque ? C’est un pro-
blème de fond, ça, je pense qu’on aurait 
pu échanger ensemble, là dessus, tous en-
semble, ça nous concerne tous, on la paye 
cette bibliothèque. Je donne un exemple, il 
y en a d’autres, hein. Je pense que c’est vrai-
ment un grand, un grand changement. 

Donc ça serait concerter sur tout ? 

Intervenant
Oui. 

Sur un projet, sur quoi en fait ? Comment on 
pourrait concerter mieux ? 

Intervenant
Non, les élus décident, il y a un conseil mu-
nicipal, une mairie qui décide, mais elle, il 
faut, il faut qu’on discute avant, quoi. Après, 
les arbitrages sont pris, c’est pas forcément 
à nous de les prendre, mais au moins on 
échange, on discute, et on est impliqués 
par, par les choix, par les décisions, et c’est 
ça qui est important. On va, on va, je prends 
un autre exemple, on va construire Amazon, 
bon, ça, c’est pas on va construire, c’est fait. 
Cent quatre vingt dix mille mètres carrés, 
il va y avoir entre mille et mille cinq cents 
camions par jour, voilà ce qui va se passer, 
voilà, il, ça va créer des emplois, c’est indis-
cutable, on pourrait se poser la question 
de quels emplois, mais, je pense qu’il, il 
faut qu’on échange, il y a eu une enquête, 
publique, il y a eu beaucoup de choses de 
faites, là-dessus, mais qui est allé à, écouter 
l’enquête publique ? Comment çà a été pré-
senté au niveau de… ? 

Je pense qu’avec une réunion de concerta-
tion ça nous permet d’avancer, ensemble, 
d’échanger les avantages et les inconvé-
nients, il y aura des arbitrages de pris, on 
peut les accepter, mais au moins qu’on 
échange et qu’on se rende compte des 
conséquences, des décisions qui sont prises, 
et ça, pour les accepter. Voilà, voilà un des 
points essentiels, sur lequel je me permets 
d’insister. 

Merci beaucoup et n’hésitez pas à rebondir 
si vous voulez approfondir cette question de 
la concertation, parce que monsieur le maire 
a rappelé qu’il y avait beaucoup de concerta-
tions qui étaient faites dans la ville, donc voilà, 
de quelle manière, comment on poursuit ça… 
? Je vois que des mains se lèvent, merci beau-
coup, on continue. 

Intervenante
Oui, bonsoir, alors moi je suis navrée mais je 
ne peux pas me lever. Je voulais juste inter-
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venir sur deux sujets qui me tenaient un 
petit peu à cœur. (inaudible) mon mari, je 
suis à mobilité réduire, et j’habite dans le 
bas de Brétigny, à côté de Décathlon, et 
aujourd’hui, si on veut trouver un méde-
cin, si on veut faire nos courses, il faut tra-
verser tout Brétigny, voir qu’il y a une mai-
son de santé, qui s’est construite là, juste 
derrière, il faut penser aussi qu’il y a des 
gens qui ne peuvent pas faire du vélo, ne 
peuvent pas marcher, et ne peuvent pas 
conduire. Alors, comment vont faire ces 
gens-là, pour pouvoir traverser tout Bréti-
gny, aller trouver un médecin, alors que on 
n’a plus de médecins en centre ville, enfin 
il en reste deux, qui ne vont pas tarder à 
partir en retraite, et le centre ville, donc 
moi j’habite à Brétigny depuis vingt ans, 
et je trouve que le centre ville, en fait, a 
été complètement déporté sur les anciens 
terrains Clause-Bois Badeau, et au centre 
ville, en fait, il n’y a plus rien. Le marché 
n’est plus un marché, moi j’aime bien aller 
au marché, acheter des produits frais, bah 
au marché il n’y a plus rien. Vous pouvez 
acheter, si, des vêtements à cinq euros, 
mais enfin ça, ça ne nourrit pas. C’est plus 
vivant, il n’y a plus rien, et donc est-ce 
qu’on a peut-être pensé à remettre des 
choses, à remettre des commerçants dans 
le centre ville, qui pourra nous permettre, 
nous qui ne sommes pas des grands, des 
grands coureurs, et des grands mobiles, de 
pouvoir faire des courses, au centre ville, 
plutôt que prendre des taxis, demander à 
un voisin, ou à son conjoint, tiens tu ne 
veux pas m’emmener là-bas, et se retrou-
ver dans les embouteillages, comme on le 
fait à chaque fois, parce que entre Grand 
Frais et la station de lavage, et compagnie, 
voilà, faire les courses, aujourd’hui, c’est 
deux heures. Donc ça devient un petit peu 
compliqué, il faudrait peut-être recentrer 
un petit peu les choses. 

Merci beaucoup. C’était très clair, n’hésitez 

pas à rebondir si vous voulez. 

Intervenant
Bonsoir, Patrick, je voulais justement re-
bondir sur les sujets qui ont été évoqués. 
Là, on parle de, enfin moi, je suis, pre-
mière chose contre le béton. Aujourd’hui 
on bétonne, hein, c’est-à-dire qu’on a 
parlé d’Amazon, on a parlé de choses 
comme ça, là on a à Sainte-Geneviève, la 
Croix Blanche qui est énorme, qui prend, 
qui arrive jusque, jusqu’à Brétigny, hein, 
quasiment. On a Brétigny qui fait exacte-
ment la même chose, donc on a énormé-
ment de terrain aujourd’hui, on a enten-
du dans le film que Brétigny c’était bien 
parce que il y avait beaucoup de verdure, 
aujourd’hui la verdure on la bétonne. On 
a des entrepôts qui, type Grand Frais, ou 
autres, qui déménagent, qui vont s’ins-
taller ailleurs. Énormément d’entrepôts 
restent sans, sans utilisation pendant des 
années, avant d’être repris, enfin tout, 
tout ça, c’est, ça devient un peu inhumain, 
c’est-à-dire que ça, ça vide le centre ville, 
il y de moins en moins de magasins parce 
que on va dans ces, dans ces endroits-là, 
alors je suis d’accord, c’est aux gens de ne 
pas, de privilégier le petit commerçant, 
plutôt que ce genre d’institutions, mais 
on bétonne, on bétonne partout, donc ça 
va enlever l’avantage de Brétigny, qui est 
une petite ville, enfin qui était, qui était de 
la verdure. On refait la même chose que 
dans le villes d’à côté, pour moi ça ne sert 
à rien, donc il y en a qui ferment, on se 
retrouve avec, avec énormément d’entre-
pôts fermés, voire même à Brétigny. Enfin, 
il y a, ce côté là, on entend parler aussi de, 
de Brétigny qui est séparée en deux, bon 
la voie ferrée, on ne l’enlèvera pas. Mais 
d’avoir un centre ville, d’avoir des maga-
sins, d’avoir des endroits, fait que les gens 
circulent, et du coup se, se lient plus. 

Cette, cette question…
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Intervenant
Plutôt que d’aller dans des supermarchés, 
où on, bah on ne rencontre personne, parce 
que c’est, c’est très impersonnel. 

C’est très intéressant ce que vous dites, parce 
que, vous abordez deux, deux points. D’un côté 
la ville qui se développe, qui se, où il y a beau-
coup de béton, et la question du vert qui est 
ressortie dans le film, et qui ressort quasiment 
à chaque fois. Mais vous abordez aussi la ques-
tion du développement économique de la ville, 
de son attractivité. Et finalement, je me per-
mets puisque on est l’avant dernière rencontre, 
et que cette question-là, du développement 
économique de la ville, de son attractivité, de 
l’animation du centre ville, finalement a été 
peu creusée, c’est ressorti, hein, je ne dis pas, 
mais moins que d’autres sujets qui sont systé-
matiques. Donc par rapport à ça, j’ai envie de 
vous demander, voilà, est-ce que, qu’est-ce que 
vous pensez de ce, enfin, de ce développement 
économique ? Puisque vous nous citez la Croix 
Blanche, vous citez Brétigny, est-ce que il faut 
arrêter le développement économique ? Ou 
est-ce que au contraire, il faut le garder ? Je ne 
comprends pas moi en fait, je…

Intervenant
Mon idée personnelle, est de, de changer 
ce, ce, ce mode de vie, parce que un déve-
loppement économique, quand on construit 
des milliers de mètres carrés pour cinq cents 
emplois, c’est, ça n’a pas d’intérêt. En ville, 
quand on fait des magasins, on a vingt ou 
trente mètres carrés, il y a deux emplois 
dedans, enfin c’est, c’est, c’est, je, moi je, je 
milite de mon côté, personnellement, voilà, 
dans mon entourage, pour que on revienne 
à des, quelque chose, quelque chose de plus 
humain, plutôt que des Amazon, ou des, bon 
je ne vais pas faire de politique, là ce soir…

Allez-y, c’est votre point de vue qu’on veut. 
C’est ça qui est intéressant

Intervenant
Mais, je pense que ça c’est pas des trucs 
d’avenir. C’est pas des trucs d’avenir. 

Pourquoi ? 

Intervenant
Bah parce que on voit là, je ne sais pas moi, 
je ne vais pas donner de marque, mais il y a 
un truc de, de, de jeunes, là, où on peut aller 
boire une bière, qui s’est construit dans la 
nouvelle zone à Brétigny, il y avait la même 
à Sainte-Geneviève, il y a une des deux qui 
va fermer, c’est, si les deux restent ouvertes 
il y aura deux fois moins de, enfin à mon avis 
il y a une des deux qui va fermer, obligatoi-
rement. Donc c’est des espaces à chaque 
fois qui se déplacent, on reconstruit pour 
redynamiser, on attire un petit peu les gens, 
mais c’est pas, c’est pas humain comme, 
comme environnement. On a le cinéma de 
Brétigny, le Ciné 220, on l’a entendu dans le 
film, qui avait une très bonne programma-
tion, on se retrouve avec un gros truc qui va 
se construire à côté, j’ai peur que le cinéma 
220 il finisse par, par disparaître. 

Et donc sur quoi il faudrait aller alors, votre 
mode de vie ? 

Intervenant
Et, c’est ce qui est, un point de rencontre 
des gens. Parce que c’est pas le même 
genre de cinéma, c’est pas le cinéma où on 
consomme, c’est le cinéma où on se ren-
contre. Le cinéma 220, je parle. 

Donc aller vers des endroits où on se rencontre. 

Intervenant
Voilà. Donc non privilégiés, et essayer d’évi-
ter, alors c’est plus une réflexion qui dé-
borde de, de Brétigny, c’est les villes en gé-
néral, mais voilà, c’était mon intervention, je 
pense que c’est bon pour Brétigny. 
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Merci beaucoup. N’hésitez pas à rebondir 
sur ce qu’a dit monsieur, si vous êtes d’ac-
cord, ou en désaccord, c’est votre point de 
vue qu’on, qu’on souhaite entendre, c’est ça 
le débat, et ça permet d’un peu creuser les 
choses. Alors je crois qu’il y avait une main 
qui s’était levée, et puis il y a là-bas aussi, on 
n’oublie pas. Donc il y a Marine et Manon. 
Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Denis, je suis commerçant sur 
le marché de Brétigny-sur-Orge. Un mar-
ché qui se vide, malheureusement, hé-
las, les places sont super chères, il y a 
moyen de faire quelque chose, moi je 
pense au centre ville . Déjà, changer de 
concessionnaire, qui est archi cher. Et, les 
places moins chères, on retrouvera plus 
de commerçants, tout simplement. Il n’y 
a pas plus simple que ça, voilà. Moi ça 
fait quatre, depuis 91 que je suis là, mon 
beau-père, depuis 70. 

Vous habitez Brétigny aussi ? 

Intervenant
J’habite Brétigny. 

D’accord. 

Intervenant
Donc on est là, je suis gérant de la char-
cuterie Renaud, donc dans le marché cou-
vert de Brétigny. Bon j’ai vu le centre ville 
se dévaster, se, se vider. Se vider. Pour Au-
chan, pour Auchan, parce que tout est fait 
plus vers Auchan, quoi. Donc, il y a moyen 
de faire quelque chose, il y a moyen, il 
faut mettre, il faut mettre des moyens, il 
faut, il faut changer, il faut changer. 

Au-delà des concessionnaires, hein, j’en-
tends la question du coût, vous dites il y a 
moyen de faire quelque chose, et j’entends 
presque un s, des moyens, il y a peut-être 

des moyens, ça serait quoi ces moyens-là, 
au-delà du coût, ça serait quoi ? Comment 
on pourrait faire vivre ? 

Intervenant
Il y a des moyens, parce que forcément, 
les concessionnaires, je veux dire les 
concessionnaires, comme les places sont 
très chères, on change, on change, for-
cément il y a, il y a le pouvoir d’avoir des 
places moins chères, donc des commer-
çants qui viendraient plus. Voilà. Donc, 
voilà. Tout ce que j’avais à dire. 

Merci beaucoup. Bonsoir. 

Intervenante
Rebonsoir.

Je vous reconnais, vous êtes, c’est quoi, à la 
deuxième, troisième fois ? 

Intervenante
Quatrième. 

Bon représentez-vous à nouveau, et puis 
dites nous tout. 

Intervenante
Bah moi c’est Julie, ça fait vingt-deux ans 
que j’habite à Brétigny, je voulais revenir 
sur, sur le cinéma. C’est bien qu’il y ait un 
nouveau cinéma, mais ce serait bien aussi 
que l’on n’enlève pas l’ancien, celui qui est 
au centre ville, en fait, le Ciné 220. Parce 
que c’est un peu, justement, le, c’est, c’est 
le ciné de, de Brétigny, même si l’autre 
aussi est à Brétigny, mais je veux dire, ce-
lui-là, c’est un peu l’histoire, et du coup ce 
serait bien qu’il ne parte pas en fait. 

Est-ce que vous pensez que c’est possible 
qu’il y ait deux activités économiques en pa-
rallèle ? Parce que monsieur posait la ques-
tion au fond, il disait, il prenait un exemple, 
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vous me dites si je me trompe, hein, mais 
monsieur disait, en fait, si l’un ouvre, l’autre 
va mourir. Vous vous dites il faut que les deux 
restent. Donc j’ai envie de vous demander, est-
ce que vous pensez que c’est possible ? Qu’il y a 
de la place pour tout le monde, ou pas ? 

Intervenante
Bien sûr que c’est possible. Il faut, il faut 
juste voir, en parallèle, ce que le Ciné 220 
fait. Nous en tant que jeunes, au service jeu-
nesse, on a fait des projets vidéos au Ciné 
220, et on a monté notre film, nous-mêmes, 
enfin avec l’aide des adultes aussi, mais on 
avait monté notre film, et tout, et, et c’était 
super cool, je ne pense pas qu’au Kinepolis, 
ils fassent ça en fait. Et, du coup, je pense 
que le Ciné 220 a, a énormément sa place 
à Brétigny, et il ne faut pas qu’il parte, et du 
coup voilà, je pense que…

D’accord. Et au-delà de ça, est-ce qu’il y a 
d’autres points, voilà, d’animation, où vous 
vous dites, c’est possible, on peut les maintenir, 
ça peut vivre, à Brétigny ? 

Intervenante
Bah je pense qu’il faut juste en parler un 
peu plus, du Ciné 220, parce que on n’en 
parle pas beaucoup et, et du coup par rap-
port aux activités qui s’y passent, se serait 
bien d’en faire, de le faire partager à tous les 
nouveaux habitants de Brétigny pour qu’ils 
soient au courant, et puis qu’ils en profitent 
aussi. 

Bon bah vous êtes une bonne ambassadrice, 
hein, dis donc. Merci beaucoup. Oui, il y a mon-
sieur et il y a monsieur, on n’oubliera pas mon-
sieur devant, enfin deux messieurs. Monsieur, 
et après monsieur. Ah pardon, j’avais oublié 
madame, je suis désolée, allez-y, il vous donne 
la primeur, donc allez-y. 

Intervenante
Merci. Bonsoir, moi je, je voulais dire qu’il 

y a quand même beaucoup de choses qui 
sont à faire, par les citoyens, et on attend, 
à mon avis, beaucoup trop de nos élus. On 
râle parce que on n’a pas de commerces 
dans le centre ville, mais où allons-nous 
faire nos courses ? Certainement pas dans 
le centre ville. Donc c’est nous qui faisons 
mourir nos commerces dans le centre ville. 
Maintenant moi je ne vais pas non plus dans 
le centre ville, parce que je n’y trouve plus 
ce que je veux, donc je vais dans une bio-
coop, qui est effectivement, excentrée, mais 
je ne vais pas chez Auchan. Le, l’entrepôt 
Amazon, qui n’achète pas chez Amazon ? 
Franchement, qui n’achète pas chez Ama-
zon ? Ou bien qui…

Intervenante
Moi.

Intervenante
Moi aussi, donc moi je peux râler, je n’ai 
jamais acheté chez Amazon, on n’a jamais 
acheté, et on n’achètera jamais chez Ama-
zon, c’est par idéologie, mais la plupart des 
gens, râlent parce que Amazon s’installe, 
mais la plupart des gens achètent chez 
Amazon. Il faut quand même avoir une 
cohérence entre ses actes, et ses propos. 
Ensuite, moi je suis effectivement pour le 
développement de la marche à pied, des 
transports en commun, du vélo, et certai-
nement pas de parkings dans Brétigny, ce 
qui coûte un pognon fou, ce qui pollue, 
après les gens se plaignent que leurs impôts 
augmentent, il faut avoir quand même une 
certaine cohérence, entre nos propos, nos, 
nos actes, nos volontés, la, tout ce que l’on 
demande à nos élus. Enfin je…

Le film se termine justement par un, par un 
monsieur, qui dit, au fond on ne peut pas at-
tendre tout de nos élus, c’est aussi à nous, 
monsieur disait, nous aussi nous sommes, et 
donc, ça passerait par quoi, au fond, à votre 
avis ? Comment on fait… ?
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Intervenante
Les constructions on ne pourra pas y 
échapper, on est de plus en plus nom-
breux, il faut bien loger les gens, après 
je ne dis pas que la façon dont c’est 
construit, c’est forcément top, mais il faut 
répondre à une urgence, ça, je me suis 
longtemps promenée dans le parc du Bois 
Badeau, pendant les constructions au mo-
ment du, du printemps, parce que nous 
mêmes, on cherchait, éventuellement, un 
appartement par là, je ne trouve pas que 
ça soit, c’est, enfin c’est pas, c’est pas hor-
rible de vivre dans ce quartier, je ne crois 
pas. Après, qu’est-ce qu’il faudrait faire…

Non mais sur cette question d’animation, 
pardon, parce que vous avez commencé par 
ça, en disant, c’est à nous de faire vivre, je 
me permets, hein…

Intervenante
Oui, moi je fais, je participe à énormément 
de vie associative ici, je, je, on consomme, 
avec mon conjoint, toute notre culture 
ici. On a une vie culturelle, on a une ville 
qui propose de la culture, d’une manière 
incroyable. On a un, le Rack’Am, on a le 
théâtre, le… ?

Intervenant
Ciné 220. 

Intervenante
Le Ciné 220. Voilà. Effectivement, on a 
beaucoup de choses. Le, le grand cinéma 
on n’y mettra jamais les pieds, mais c’est 
par idéologie, et on ne veut pas que, on 
est venus vivre ici, parce que justement, 
Brétigny répondait à plein de choses que 
l’on aime ici. 

D’accord. 

Intervenante
Les espaces verts, mais donc on venait 
chercher, on est quand même en ville 
donc, moi je ne trouve pas qu’il faille 
mettre des pots de fleurs avec des fleurs, 
mais plutôt pourquoi pas, un petit peu de 
culture, parce que c’est pas de fleurs dont 
on a besoin, mais c’est plutôt de manger, 
il me semble, hein, après je peu me, il y a 
d’autres pistes, hein, mais…

En tout cas le débat est lancé. Merci beau-
coup. Merci pour cette intervention. On n’ou-
blie pas monsieur, oui, voilà, et monsieur de-
vant. 

Intervenant
Pour rebondir sur le, le commerce, on a vu 
des exemples au niveau de la boulangerie,  
à côté de la place Lorca, qui fonctionne 
très bien, parce qu’ils ont su s’adapter, 
aussi. Il faudrait peut-être que les com-
merçants qui sont à l’intérieur de Brétigny 
sachent s’adapter aux gens qui y sont. Et 
je pense que c’est un bon exemple la bou-
langerie, qui a su s’adapter aux horaires, 
et, et de ce coin là, et c’est, c’est très, très 
bien. 

Voilà. Moi je ne connais pas cette boulange-
rie, je ne comprends pas ce que vous dites, 
par s’adapter, c’est-à-dire ? Ça serait quoi 
s’adapter ? Qu’est-ce que…

Intervenant
J’allais travailler à Paris, et au niveau des 
horaires c’était formidable, et ça marche 
très, très bien, je veux dire il y a de quoi 
faire, au niveau des commerces dans 
Brétigny, mais il faut que ça soit attractif, 
et que les commerçants aient le sens du 
commerce. 
 
Quand vous êtes reçu comme un chien 
dans un jeu de quilles, vous n’avez plus 
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envie de revenir. Bon je ne citerai personne, 
parce que bon, mais ça m’est arrivé plu-
sieurs fois. Donc voilà, le commerce, c’est 
l’accueil, c’est la vente etc., mais c’est il faut 
chercher, il faut trouver, voilà. 

Et vous parliez d’horaires, c’est-à-dire ? 

Intervenant
Des horaires tôt le matin et tard le soir. Et 
je trouve qu’elle a bien, bien ciblé ce que 
les gens ils cherchaient. On parlait de cité 
dortoir, et là c’est, c’est une réalité, hein, il 
ne faut pas, se, se le cacher, ça a toujours 
été, par rapport, on parlait d’Arpajon tout 
à l’heure, Arpajon a toujours été commer-
çant, toute sa rue elle est commerçante, et 
ça a toujours été attractif. Brétigny je me 
rappelle, j’allais au lycée, Jean-Pierre Tim-
baud, hein, il y a très longtemps, il y avait 
l’avenue de la République, il y avait un plus 
de commerces, et voilà. Et ça, il n’y a pas eu 
d’adaptation, et c’est fait, il y a eu un repi-
quage de, des commerces là-bas, mais ils 
n’ont pas su s’adapter non plus. Voilà. 

Merci beaucoup. Il y a monsieur devant, et… 
Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Monsieur…

Il faut prendre votre micro, parce que on enre-
gistre tout.

Intervenant
J’habite les Joncs Marins depuis 78. Et je suis 
un très grand jogger, encore, je fais plus de 
mille cinq cents kilomètres à l’année, autour 
de Brétigny, et il y a quelques temps, il y a un 
mois de ça, rue Édouard Danaux, deux se-
mis remorques qui se croisaient dans les vi-
rages, et j’ai eu droit au fossé sur cinquante 
mètres, il n’y a pas d’accotement. J’ai eu le 
droit au fossé, et puis bah le fossé il fait un 

mètre de profondeur, voilà, c’est tout. 

Bon. On est touchés. Cette question des circu-
lations douces, de, voilà, plutôt circuler dans la 
ville, voilà, vous dites, vous êtes jogger, on s’est 
parlés avant vous…

Intervenant
Et juste, l’été, l’été je tourne surtout sur 
Leuville, l’été, Leuville et puis les tours des 
lacs de Brétigny, et l’hiver, je tourne sur 
Saint-Germain, et puis les Kaufman, tout ça. 
Voilà. 

D’accord. Merci beaucoup.

Intervenante
Bonsoir, Pierre, je vous présente toutes mes 
excuses, pour la petite micro intervention 
du début, parce que je n’ai pas trouvé que ça 
justifiait une intervention donc j’ai rajouté, 
simplement il s’agissait là où on parlait tout 
à l’heure, à côté de la gare, de l’aménage-
ment en double voies, il y a deux panneaux 
d’interdiction de tourner à gauche, où ok, 
personne n’a rien compris, ni ma famille, ni 
moi, ni mes voisins. Bon ça c’était un tout 
petit détail. Simplement je voudrais déve-
lopper quelques contradictions, moi-même 
j’habite depuis vingt-cinq ans, j’habite cité 
Ducrot, à côté de la mairie, au début, je ré-
pète ce qui a déjà été dit et redit, il y avait 
entre autres, avenue de la République, ou 
boulevard de la République, il y avait une 
poissonnerie, il y avait un traiteur, il y avait 
deux, deux bouchers, un peu plus haut du 
côté du tabac, il y avait une charcuterie, il y 
avait un marchand de légumes, il n’y a plus 
rien, rien, rien. Si je veux une boucherie, je 
fais attention à ce que je dis, non confes-
sionnelle, une boucherie laïque, bah je suis 
obligé d’aller, d’acheter du Charal, je ne sais 
pas où, à Grand Frais, ou… Alors il y a quand 
même des contradictions, c’est que on est, 
il y a des gens qui sont contre les station-
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nements en centre ville, alors je ne parle 
pas de l’évolution des commerces, qui ef-
fectivement il y a eu une évolution, est-ce 
que les commerçants ont-ils su s’adapter, 
bon, peu importe. Mais, moi je défends 
les commerces de centre ville, oui, mais il 
y a un problème de stationnement, il n’est 
pas question que, (inaudible) redevance, 
soit faite pour les stationnements. Donc 
je sens des petites contradictions. Une 
autre contradiction que je veux soulever, 
moi je suis vraiment un fervent défenseur 
du petit commerce, pareil, moi Amazon, 
etc. je ne veux pas en entendre parler, le 
nouveau cinéma ça, ça ne me dit rien du 
tout, il y a déjà pareil à Évry, il y a le Carré 
Sénart, il y a, il y a tout ce qu’il faut. Par 
contre le cinéma 220, moi je, est-ce qu’on 
est nombreux à y aller ? Je ne crois pas. 
Quand on y est, je suis cinq, sept, une fois, 
dix, une fois j’ai vu la queue, il y avait un 
film, je crois que c’était un Harry Potter, 
un truc comme ça, un film qui effective-
ment a beaucoup de succès entre autre 
auprès des jeunes, je crois que c’était 
quelque chose, c’est la seule fois. Alors, 
moi même je suis pour la défense, mais 
si monsieur le maire augmente mes im-
pôts pour pouvoir subventionner, que le 
cinéma 220 reste, non je ne vais pas être 
d’accord. Simplement, c’est pas du tout 
créatif, ce que je dis, vous me connais-
sez, mais ça fait partie des contradictions. 
Alors, il est vrai que j’aimerais bien voir 
redévelopper, que ce soit au marché, que 
je vois décliner, alors que je suis vraiment 
un fidèle client, on se rencontre avec 
monsieur le maire, au marché, mais qui va 
faire ses courses au marché ? Qui va faire 
ses courses au centre ville ? Pour aller 
faire ses courses, il n’y a que le clientèle 
locale. Parce que autrement, on parle de 
vélo, d’écologie et autres, maintenant, on 
est obligés de prendre sa voiture, pour 
aller, bah chez Grand Frais, chez Auchan, 
chez… Les gens qui habitent un peu loin, 

sont condamnés à prendre la voiture, n’y 
a-t-il pas une contradiction ? Voilà. C’est 
pas une solution que je donne, simple-
ment je souligne les contradictions. Merci 
de votre patience.

Vous lancez le débat. Merci beaucoup. 

Intervenante
Moi je voulais réintervenir sur le, le, 
l’histoire des, on a la chance d’avoir des 
zones agricoles tout près, des espaces 
naturels, vraiment juste à côté de la ville, 
et je trouve que on devrait aider les agri-
culteurs à passer au bio, arrêter les pesti-
cides, c’est, c’est quelque, et c’est, et d’un 
autre côté on bétonne comme, enfin c’est 
ce que tu disais d’ailleurs, on couvre nos, 
nos zones agricoles de béton, en fait pour 
moi il y a un non sens, il y a quelque chose 
de pas du tout cohérent, quoi. 

Qu’est-ce que ça apporterait à une ville, de, 
de faire ce que vous dites là ? 

Intervenante
Bah ça protégerait la population, déjà, 
contre, enfin je ne sais pas, on est en train 
de nous empoisonner quoi. Et, et sans 
doute qu’il faut penser le logement autre-
ment, on peut peut-être densifier, on peut 
peut-être pousser des gens à faire des pe-
tits appartements chez eux, dans, enfin 
diviser les maisons, enfin il y a peut-être 
d’autres moyens que de construire quoi. 
Et aussi, on peut peut-être, je sais que en 
Suisse ils font ça, les, toutes, toutes toi-
tures peut être végétalisée, je veux dire, 
à partir du moment où on est peut-être 
obligés de bétonner, est-ce qu’on ne peut 
pas végétaliser quelque part, pour… Je 
peux donner la parole ? 

Oui, oui bien sûr. Je crois qu’il y avait ma-
dame qui l’avait demandée aussi. 
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Intervenante
Ah pardon. 

Vous, vous émettez une proposition, donc 
vraiment, venez lundi prochain, lundi 12 no-
vembre, ça sera justement, on sera en petits, 
en petits groupes, et ça sera l’occasion pour 
vous d’écrire, de formuler des idées, c’est lundi 
12 novembre, et vendredi 16 novembre. Ma-
dame. 

Intervenante
Oui, bonsoir. Frédérique, j’habite juste à 
côté du Carouge, je suis à moins de cent 
mètres des lacs, donc c’est un endroit qui est 
absolument merveilleux, je m’y plais énor-
mément, le seul souci c’est que, pour reve-
nir à ce que disait monsieur tout à l’heure, 
qui est de retourner vers le centre ville, vers 
les petits commerces, moi je n’y vois absolu-
ment pas d’inconvénients, seulement, pour 
des raisons de santé, je n’ai pas le droit de 
faire de vélo, je suis obligée de prendre ma 
voiture, pour ne serait-ce qu’aller chercher 
une baguette, c’est à trois kilomètres quasi-
ment, je n’ai pas le choix. Je n’ai pas de car, 
ou de bus, à passer à proximité de chez moi. 
 
Mon fils, qui doit prendre le RER, égale-
ment, pour, pour se rendre au collège, n’a 
pas le choix non plus, on est obligés de 
prendre notre voiture, pour aller le dépo-
ser à la gare, donc moi je veux bien laisser 
ma voiture, surtout au prix de l’essence au-
jourd’hui, je pense qu’on est tous un peu 
pareils, si on pouvait ne serait-ce que, enfin 
moi je, du côté de chez moi je ne vois pas 
où est-ce qu’il y a un arrêt de bus, à moins 
de, à moins de trois cents mètres de chez 
moi. Donc l’été, je ne dis pas, ça peut être 
agréable, mais l’hiver, je ne peux pas de-
mander à mon gamin, sous la pluie, avec un 
cartable qui fait douze kilos de se faire, de 
se grimper en plus une côte, pour aller cher-
cher un car, qui va l’emmener à la gare. Il va 
être obligé de se lever une demie heure plus 

tôt, il va arriver crevé, il va arriver trempé, 
et donc voilà, je trouve que au niveau des 
transports en commun, dans les petits quar-
tiers malheureusement, où c’est vrai que les 
maisons ne sont pas nombreuses, bah on 
n’a pas de transports. Voilà. Donc je pense 
que voilà, dans les quartiers, enfin dans les 
quartiers un peu excentrés du, du centre de, 
de, du bourg de Brétigny, ce serait peut-être 
bien de, de se concerter, de voir si il n’y a 
pas une possibilité de mettre en place, ne 
serait-ce que des tours, pas forcément des 
grands bus, mais des mini bus, par exemple. 

C’est vrai qu’on oublie souvent les personnes 
qui n’ont pas le choix de prendre la voiture, et 
en même temps celles qui doivent prendre le 
vélo, parce que c’est leur mode de vie, donc 
comment on peut concilier les deux. Merci 
beaucoup madame. Vous avez levé la main 
non ? Oui. Et il y a monsieur, on n’oublie pas 
monsieur. 

Intervenant
Oui, je voulais juste continuer ce qui avait 
été dit derrière moi. En fin de compte, j’ai 
été voir un film il y a quelques temps, qui 
s’appelait on a vingt ans pour sauver la pla-
nète. Et j’ai été surpris de voir qu’en fin de 
compte, on y voir monsieur le maire, à Bré-
tigny, sur les champs de, de, dans l’ancien 
CEV, parler d’écologie, et d’une plateforme 
d’essai sur l’écologie. Apparemment, il y a 
un truc qui est mis en place. J’ai appris dans 
un film que j’ai été voir à Paris, et j’en ai ja-
mais  entendu parler à Brétigny. Je ne sais 
même pas ce, non, enfin, personnellement 
non. Après je ne sais pas, il y a peut-être eu 
la publication que je n’ai pas regardée…

Intervenante
Bah sans doute, hein.

Intervenant
Je suis peut-être fautif là-dessus, mais en 
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tout cas je n’en ai jamais entendu parler. Et 
donc il y aurait peut-être de la communi-
cation à faire autour de ça. C’est peut-être 
aussi, pour développer, on parlait donc 
d’emploi tout à l’heure, Bois Badeau, je ne 
sais pas combien ils ont embauché de per-
sonnes, mais je pense que les, les camions 
ça va être des sous-traitants, donc dans le 
truc il va y avoir quatre cents personnes 
maximum, il y a dix mille mètres carrés, là 
ça embauche aussi du monde, enfin c’est 
d’autres méthodes de, de ramener du tra-
vail, dans, dans des espaces verts, dans 
un endroit qui peut rester et qui nourrit la 
population, qui est aussi bon pour tout le 
monde. Voilà. 

Merci beaucoup. C’était très clair. Merci. 

Intervenant
Bonsoir. On a beaucoup parlé de concer-
tation, d’équipements publics, d’amé-
nagement public, donc il va y avoir des 
groupes de travail les 12 et 16, si j’ai bien 
compris, comme ça je le répète, ça ne sera 
pas vous cette fois-ci. Le, il y a des pers-
pectives d’aménagement de l’ancien CFA, 
et je trouve que ça nous concerne tous. Et 
je voulais savoir si il était possible, puisque 
c’est une phase d’écoute, le cas échéant, 
ça peut être le, le, des propositions aus-
si qui peuvent être formulées, est-ce que 
ça peut être mis en débat dans le cadre 
des groupes de travail qui sont à venir ? 
Puisque je pense que c’est une attente qui 
a été largement partagée, que les citoyens 
puissent aborder ce sujet le 12 et le 16 ? 

Alors, sur le CFA, si vous avez envie d’en dé-
battre, on peut le faire, voilà, vous pouvez 
lancer vos idées. Concernant les ateliers, 
c’est vraiment des ateliers de formulation 
de propositions par rapport, madame disait 
toits végétalisés, on parle de circulations 
douces, madame parlait de navette, enfin 
c’est, un peu approfondir, en fait. Ce soir 

c’est vraiment un peu lancer les grandes 
questions pour la ville, et les ateliers de pro-
positions serviront à ce que vous formuliez 
peut-être des pistes. Donc là, par rapport à 
ce que vous me dites, c’est-à-dire ? 

Intervenant
Parce que ce qu’on, ce qu’on évoque, en-
fin ce qui a été évoqué tout à l’heure, c’est 
la médiathèque. Alors j’y suis allé avec 
mes enfants samedi, donc effectivement, 
elle est très agréable, voilà, il y a beau-
coup d’espace, moi je trouve que c’est 
très actuel, mais, on a parlé de la question 
de, du stationnement, si on veut vraiment 
pouvoir être à l’écoute, et pouvoir discu-
ter des sujets, je trouve que l’aménage-
ment de cet, ce grand espace, finalement, 
qui est l’ancien CFA, c’est un sujet qui doit 
être débattu, et on en a l’occasion le 12 et 
le 16. Donc voilà, c’était simplement pour 
ça que je le formulais. Je n’ai pas de pro-
positions particulières, mais ce que je me 
dis, c’est que peut-être que ça peut être 
un sujet, simplement. Il y a un enjeu au-
tour de ça, donc, voilà.  

Alors, vous en fait, si je comprends bien, ce 
que vous souhaiteriez, c’est être plus concer-
tés sur les aménagements publics en géné-
ral, oui…

Intervenant
Ce que je dis, c’est qu’on a deux temps, 
éventuellement, où on aura des groupes 
de travail, peut-être qu’on peut essayer 
de définir, on peut définir les modalités de 
consultation ou d’échanges, finalement 
des Brétignolais et des Brétignolaises 
dans le cadre de ces groupes de travail, et 
autour de cette question-là. 

D’accord. 

Intervenant
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Parce que on a beaucoup parlé d’équipe-
ments publics, a posteriori, il y a des re-
marques qui sont faites, autant les faire a 
priori. 

C’est vrai que à chaque fois que on, on, on va 
dans un débat, la question des équipements 
publics, que ce soit les médecins, que ce soit 
le, l’activité économique, la médiathèque, est 
souvent débattue, et au fond, on, certains 
disent, bah c’est très bien, il y a une nouvelle 
médiathèque, mais pour les autres, est-ce que 
c’est profitable ou pas, ça met en débat cer-
taines choses, et par rapport à ça, les groupes 
de travail, ça ne va pas être un temps de débat 
à nouveau, mais plus un temps de proposi-
tions. Donc par rapport à votre question, peut-
être sur les équipements publics, qu’est-ce que, 
qu’est-ce que vous avez envie de lancer, là, ce 
soir, par exemple ? 

Intervenant
Non je n’ai rien de particulier, aujourd’hui. 
Moi je garde mes propositions pour, pour le 
12 et le 16.

Très bien. Bah bienvenu. 

Intervenant
On a un tissu associatif à Brétigny, voilà, il 
y a peut-être, il y a peut-être des attentes à 
ce niveau-là, donc les locaux de l’ancien CFA 
peuvent peut-être s’y prêter, voilà. Comme 
ça vous avez une…

Et bah voilà, une piste. Merci beaucoup. 

Intervenante
Moi je voulais rebondir sur ce que monsieur 
venait de dire à propos de ce qui se passe 
derrière l’entrepôt Amazon, puisque le deu-
xième ne sera pas construit, hein, le permis 
de construire ils l’ont laissé tomber. En fait, 
il y a le projet d’une grande ferme, et on a 
beaucoup parlé, monsieur, à Brétigny. 

Intervenant
Oui, je suis désolé. 

Intervenante
Le film que vous êtes allé voir à Paris, c’est 
peut-être celui qui a été projeté au prin-
temps, en présence du maire, et d’un des co-
fondateurs de Fermes d’avenir, qui est donc 
à l’initiative de ce projet. Donc, il y aura une 
grande ferme, avec plusieurs maraîchers, de 
l’élevage, de la fabrication de pain, fabriqué 
avec le blé qui poussera sur place, les, les 
maraîchers qui seront logés sur place, ça va 
créer un petit peu d’emploi, pas beaucoup, 
mais un petit peu. Et ensuite nous, à Bré-
tigny, on crée une AMAP. Je ne sais pas si 
vous savez ce que c’est qu’une AMAP. Nous 
sommes pour l’instant cinquante cinq, on 
peut monter jusqu’à au moins soixante-
quinze personnes. Donc si vous voulez, 
je vous donne, je fais partie du groupe de 
travail qui réfléchit à la, à la constitution de 
cette association, je peux vous donner les 
coordonnées mail, pour ceux qui sont inté-
ressés, de notre coordinateur de, de projet. 
Voilà. Ce dont je voulais vous parler. 

Intervenante
Le maraîcher…

Intervenante
Comment ? 

Intervenante
Le maraîcher, il est où ? 

Intervenante
Le maraîcher il est où ? C’est-à-dire ? Je ne 
comprends pas. 
Intervenante
Qui va produire, pour l’AMAP ? 

Intervenante
Et bah il va venir s’installer sur place. 
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Intervenante
Sur la ferme ? 

Intervenante
Oui sur la ferme. Oui, oui, tout à fait. Alors 
pour l’instant, le maraîcher qu’on avait 
trouvé, a laissé tomber, parce que c’était 
la première fois qu’il allait s’installer en 
AMAP, et puis il était sur un autre projet, 
donc il a laissé tomber le nôtre, mais on 
trouvera un agriculteur sans problèmes. 

Il y aura un temps de convivialité, juste après 
cet échange, donc ça sera vraiment l’occa-
sion de pouvoir vous rapprocher les uns et 
les autres, pour continuer à ça, mais je ne 
savais pas qu’il y avait une ferme d’avenir, 
moi non plus, donc…

Intervenante
Ce n’est pas une ferme d’avenir, c’est 
Fermes d’avenir qui installe…

Fermes d’avenir, voilà, autant pour moi. 
Alors, on continue. 

Intervenant
Oui, bonsoir David. Donc moi comme 
beaucoup, j’ai quelques sujets de préoc-
cupation, il n’y a rien de très nouveau. 
Effectivement, au niveau des transports, 
la Croix Blanche se développe, la zone 
Maison Neuve aussi, Amazon s’est instal-
lée, avec la mise ne place d’un rond point, 
donc si il y a une question du, du, com-
ment dire, de la circulation dans Brétigny, 
mais il va y avoir aussi une circulation pour 
accéder ou sortir de Brétigny. Donc on est 
sur une route départementale, et je pense 
que bah on, il va y avoir des attentes à ce 
niveau-là, et, et ça va vite coincer, donc 
je pense qu’il faut vite se pencher sur la 
question, et je, je n’ai nul doute que mon-
sieur le vice président des mobilités saura 
se pencher sur la question. Ensuite, sur 

la question du centre ville, il me semble 
que la ville de Saint-Michel, et d’Arpajon 
ont été retenues pour le projet Cœur de 
Ville, où Action Logement a injecté des 
millions d’euros. Je ne sais pas si Brétigny 
a postulé, il ne me semble pas, donc c’est 
quelque chose qui m’interroge, quand on 
a un centre ville qui se meurt. Et enfin, il y 
a un dernier sujet, c’est, enfin deux autres 
sujets, c’est effectivement, il y a beau-
coup d’entrepôts vides sur Brétigny, et je 
pense qu’il y a beaucoup d’entreprises ou 
de, ou d’entrepreneurs, qui, bah faute de 
pouvoir accéder à des entrepôts qui, dont 
les actionnaires préfèrent les laisser vides, 
plutôt que de les louer à des artisans, qui 
est quand même la première source d’em-
plois en France, bah il y a une perte d’em-
plois, non négligeable. Et enfin, je pense 
que au niveau du centre ville, il y a une 
problématique aussi qui est, qui est ame-
née, enfin qui accentue le fait que les gens 
fuient le centre ville, c’est que il, il existe 
malheureusement des gens qui s’alcoo-
lisent, qui restent en permanence dans le 
centre ville, sans que cela ne cesse, et il y 
a beaucoup de tags, de plus en plus, qui 
restent là depuis des années, et donc c’est 
pas très engageant. Donc effectivement, 
un centre commercial, en soi, c’est plus 
sympa. Voilà. 

Après, si on va sur ce côté un petit peu de, 
de délinquance, hein, enfin pseudo délin-
quance, ou incivilité, je pense qu’il y a une 
question c’est la jeunesse. C’est, qu’est-ce 
qu’on fait pour la jeunesse de Brétigny ? 
Il manque beaucoup de, il y a beaucoup 
d’associations, certes, mais toutes les as-
sociations refusent du monde. On a des 
clubs sportifs qui à partir de, de l’âge de 
douze, treize ans, préfèrent faire venir 
des gamins d’ailleurs, pour une question 
d’élite, certes, c’est un choix, mais après 
il ne faut pas s’étonner que d’autres ga-
mins restent dans les cages d’escaliers, 
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fument du shit, se déscolarisent. Donc il y 
a quand même une question à ce niveau-là, 
au niveau du, des clubs de prévention, clubs 
de prévention dont on sait que les finance-
ments ne sont pas pérennes, et je pense que 
certains ont des difficultés financières, donc 
je pense qu’il y a plein de choses à réfléchir, 
il y a plein de choses à faire, il y a plein de 
choses qui sont faites aussi, il faut, il faut le 
dire. Après, voilà, il faut que ce soit pensé 
de manière plus globale, macro, mais aussi 
descendre à un petit niveau plus micro, si 
on veut que, bah que le vivre ensemble per-
dure à Brétigny. 

Alors, vous avez dit plein de choses, c’était 
très intéressant, gardez le micro, s’il vous 
plaît, parce que je l’ai dit tout à l’heure, à la 
question du développement économique, là, 
voilà, elle est peu ressortie, la question de la 
jeunesse aussi, elle est ressortie, mais on peut 
toujours la creuser. Mais, voilà, vous parlez des 
entrepôts vides, vous dites, il y a quelque chose 
peut-être à réfléchir, moi j’aimerais qu’on 
creuse un peu cette question-là, parce que elle 
est très peu ressortie, hein, tout simplement. 

Intervenant
C’est, c’est une évidence. Si vous êtes entre-
preneur à Brétigny, que vous cherchez des 
locaux, il faut être en capacité d’amener des 
fonds, pour un bail de trois ans, ce qui n’est 
pas forcément la possibilité de, des petits 
entrepreneurs, qui sont quand même plus 
nombreux en France, que les gros entrepre-
neurs, et donc vous, vous ne pouvez pas dé-
velopper une activité. Et donc vous ne pou-
vez pas développer d’emploi localement. 
Enfin, à un moment donné, c’est, c’est, le 
tout va ensemble. 

On peut se dire, il y a Amazon, il y a plein de 
zones commerciales qui se développent, je me 
fais l’avocat du diable, hein, voilà, on peut se 
dire, bah ça va apporter de l’emploi, ou pas, je 
ne sais pas, enfin je ne comprends pas. 

Intervenant
C’est une source d’emploi, parmi d’autres, 
mais ce n’est pas la seule, il n’y a pas un 
seul type d’employeurs en France. Il faut de 
multiples employeurs. On ne peut pas, com-
ment dire, se plaindre de ne pas avoir de 
centre ville, et en même temps ne vouloir 
que des grandes surfaces, c’est, voilà. Il, il 
faut de multiples emplois, vous n’aurez pas 
que des grandes chaînes, qui viendront po-
ser vos fenêtres, vous n’aurez pas que des, 
des grandes enseignes qui viendront chan-
ger vos tuyauteries. 
 
Vous avez de multiples façons de, de, de 
faire de l’emploi. Vous pouvez faire aussi de 
l’emploi solidaire, hein, il y a des personnes 
handicapées, qui, qui pourraient accéder à 
des emplois, voilà. Je pense que, il existe 
des taux dans la réglementation du travail 
qui ne sont pas, qui ne sont pas appliqués 
dans beaucoup d’entreprises. 

Et qui devrait s’occuper de ça ? Est-ce que c’est 
les habitants ? Est-ce que c’est la ville ? Est-ce 
que c’est plus macro ? C’est quoi ? 

Intervenant
La ville ne peut pas s’occuper de tout. Après, 
soyons bien clairs aussi, la ville a un rôle à 
jouer. Les, les habitants de la ville sont de 
facto, une source potentielle soit de res-
sources, soit de charges, on pourrait même 
dire, et/ou. Mais des, des personnes qui se-
ront en, en difficulté d’accès à l’emploi, bah 
il y en a sur Brétigny. Avoir des entreprises 
en plus, qui amèneraient un poste, deux 
postes, si on multiplie le nombre d’entre-
prises, c’est des personnes en moins, en, 
au chômage. C’est, enfin voilà. C’est, si on 
pousse le raisonnement plus loin, on parle 
parfois des, des, du coût des cantines. On 
sait que elles sont basées sur le quotient 
des, des personnes qui n’ont que des petites 
ressources, ce sont des personnes qui vont 
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avoir un reste à payer minime. C’est pas 
la question, mais plus vous avez de per-
sonnes, ou moins vous avez de personnes 
sur le reste à payer minime, moins c’est 
une perte sèche pour la ville, plus c’est 
une source d’investissement pour autre 
chose, voilà. C’est, c’est tout simplement 
de la compta analytique. 

D’accord. J’ai pas fait compta analytique, 
hein, je suis désolée. 

Intervenant
Moi non plus. 

On continue. Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Je suis Véronique, j’habite rue 
des Halliers. Alors j’ai habité Brétigny il y a 
à peu près une quinzaine d’années, je suis 
partie en Bretagne, et je suis revenue là, 
avec mes enfants, chez mes parents. Bien 
sûr que là, aussi, j’ai vu une grosse évo-
lution, qui je trouve, pour ma part, dans 
l’ensemble, très satisfaisante. Parce que 
bien sûr, si on parle de béton, voilà, mais 
de toute façon, c’est, c’est, c’est, on va 
dire c’est obligé que ce soit comme ça, et 
beaucoup d’évolutions aussi, dans le sens 
de l’agréable, du, moi j’avais choisi cette 
maison, puisque c’est moi qui l’ai recher-
chée pour mes parents, à l’époque, et je 
l’ai choisie parce que voilà c’est une ville 
qui même dans sa ville et sa modernité, 
reste agréable avec des espaces verts, et, 
et de quoi être bien. Par contre, le gros 
souci, à l’heure actuelle, pour moi, ça va 
être au niveau médical. 
Donc, bien sûr que je connais la nouvelle 
maison qui est, qui est très bien consti-
tuée, etc., sauf c’est l’emplacement, déjà, 
que je trouve très excentré, et pas du tout 
pratique pour, pour s’y rendre, ni pour s’y, 
y stationner d’ailleurs. 

Intervenante
Il n’y a pas de parking. 

Intervenante
Voilà. Quand on a une voiture, parce que 
tout le monde n’a pas non plus une voi-
ture. Et, et je trouve que il y a vraiment 
trop peu, trop peu de médecins, ou de 
spécialistes. Je n’arrive pas à avoir un ren-
dez-vous chez un dentiste. Parce que les 
gens gardent leur clientèle, ne prennent 
pas de nouveaux. J’ai été obligée de 
prendre rendez-vous ailleurs que Brétigny. 
Voilà. Donc ça c’est un petit peu. Si vous 
appelez pour un, un rendez-vous chez un 
généraliste, alors que c’est le vôtre, vous 
n’avez pas un rendez-vous avant quinze 
jours. Donc ça c’est vraiment un souci. 

D’accord. Merci beaucoup. Vous êtes venus 
en famille, je vois. 

Intervenante
Tout à fait. 

Avec votre maman et…

Intervenante
Et mon fils. 

Et votre fils, bah on va leur donner la parole. 
C’est parti.

Intervenante
Qui a des gros problèmes avec (inaudible).

Madame, vous êtes revenue de Bretagne, ou 
vous étiez déjà là ? 
Intervenante
Non moi je suis (inaudible). 

Alors dites nous un petit peu ce que vous 
pensez de Brétigny-sur-Orge ? 
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Intervenante
Alors nous nous avons acheté à Brétigny 
parce que nous avons aimé la ville, nous l’ai-
mons toujours. Je, je vois rien, si la circula-
tion qui est très intense, donc oui, il faudrait 
peut-être trouver un moyen pour détourner 
un peu les voitures de la ville. Ça je ne sais 
pas si c’est possible, c’est un gros problème. 

Mettez bien le micro près de vous.

Intervenante
J’habite rue des Halliers, et, et c’est un souci 
pour rentrer chez moi et sortir, voilà. C’est, 
il faut vraiment avoir envie de sortir. Voilà. 
Le marché mériterait d’être aidé, parce que 
c’est, c’est très sympathique, c’est, c’est, la 
marchandise est très bonne, les commer-
çants sont très gentils. Alors peut-être qu’il 
faudrait leur baisser les, les tarifs pour qu’ils 
puissent rester, parce que c’est vraiment in-
dispensable. 

En comparaison avec la ville où vous viviez 
avant, et, et Brétigny aujourd’hui…

Intervenante
Ah non, non j’habitais à Paris, donc…

Ah. 

Intervenante
Mais les villes autour, si vous voyez Évry, si 
vous voyez ces villes, la nôtre est mille fois 
plus agréable.

Pourquoi ? 

Intervenante
Ah bah parce que vous sortez, vous avez des 
arbres, vous avez le lac Carouge, vous avez 
encore des petits pavillons, encore des pro-
menades à faire, encore, les gens sont sym-
pathiques. Allez faire un tour au marché, 
vous verrez. 

Bon bah j’irai, promis. 

Intervenante
Oui, oui. Je vous assure, hein, ça vaut la 
peine, la marchandise est très bonne, et les 
gens sympathiques. Voilà. 

D’accord. Passez le micro à votre petit-fils, al-
lez, vous êtes un jeune, on parle beaucoup des 
jeunes à Brétigny, vous êtes là, donc, c’était 
pas prévu, c’est vrai, mais c’est intéressant 
d’avoir le point de vue de chacun, quelque soit 
son âge, quelque soit son ancienneté dans la 
ville, donc vous, comment, c’est quoi pour vous 
Brétigny ? C’est une ville, plutôt une ville dor-
toir ? Une ville où ça bouge ? C’est comment 
Brétigny ? 

Intervenant
Pour ma part je ne suis pas scolarisé ici, 
donc j’ai, (inaudible). 

Et qu’est-ce qui ferait qui, enfin vous vivez bien, 
vous ne vivez pas bien. 

Intervenant
Oui, la vie est très agréable, on trouve un 
peu de tout, tout est près de chez nous, en-
fin il n’y a pas de soucis à ce point de vue là. 

D’accord. Et qu’est-ce qu’on pourrait faire pour 
que vous viviez encore mieux à Brétigny, pour 
que vous vous sentiez bien ? En dehors des 
cours, hein évidemment parce que… 

Intervenant
Ouais, comme ça je ne saurais pas vous dire, 
moi je trouve tout ici, donc je n’ai pas telle-
ment de, d’attentes plus que ça, en fait. 

D’accord. Bah vous trouvez tout ici, qu’est-ce 
que vous voulez que je vous… Bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir à tous. Je voudrais déjà revenir sur 

• 19

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



ce que monsieur a dit, les problèmes d’al-
coolisation excessive, ils ne sont pas dus 
aux patrons de bars. Je suis un habitué 
des bars, je ne sais pas si c’est une bonne 
chose de dire ça mais, voilà, je vais régu-
lièrement dans tous les bars de Brétigny, 
enfin au centre ville, essentiellement, et 
les problèmes d’alcoolisation excessive, ils 
ne sont pas dus aux patrons de bars, c’est 
pas dans leur intérêt, pardon. Enfin c’est 
pas dans leur intérêt, donc ça je voulais 
juste mettre les choses au point là-dessus. 
Généralement, c’est des gens qui vont 
chercher des 8.6 au supermarché, à l’In-
termarché, ou à Simply, enfin ancienne-
ment Simply, et qui boivent dans Brétigny. 
Ça c’est un problème de police. Mainte-
nant les commerçants, ils ne peuvent pas 
faire la police à la place de la police, c’est 
pas, c’est pas leur rôle. Ils essaient, je les 
vois faire des actions là-dessus, mais ils ne 
peuvent pas faire grand chose. Concer-
nant le marché de Brétigny, alors, j’ai com-
pris qu’il y avait, il faudrait s’adapter à la 
clientèle et tout ça, mais aujourd’hui il n’y 
a pas de clientèle, il n’y a personne. 

Moi je suis un habitué du centre ville, à 
sept heures du soir, par exemple, il n’y a 
plus personne, personne. Donc je rebon-
dis sur le fait qu’il y a des gens qui ont dit 
qu’il fallait participer à la ville de Brétigny, 
il fallait être non seulement, comment 
dire, citoyens, mais aussi acteurs, claire-
ment, en centre ville, il n’y a personne, à 
partir du moment, à partir du moment où 
il n’y a personne, chaque commerçant ne 
peut, aucun commerçant ne peut entre-
prendre des actions, il ne sait même pas 
ce qu’il doit faire, vu qu’il n’y a pas per-
sonne, il ne peut discuter avec personne. 

Et donc vous, qu’est-ce que vous suggérez 
vous, vous ? D’après vous, qu’est-ce que…

Intervenant
Bah on n’est pas obligés de venir ache-
ter, parce que je peux comprendre qu’on 
est, et puis après vous avez les données 
financières, c’est pas toujours évident 
pour tout le monde, mais au moins faire 
un tour sur le marché, il y a régulièrement 
des activités, il y a la mairie qui est là, 
quand même présente, tous les premiers 
mercredi du mois, euh, tous les premiers 
dimanches du mois, pardon, venir faire un 
tour sur le marché. Même quand il y a des 
activités sur le marché, il n’y a personne. 
Allez, quoi, il y a peut-être, aller, si tout 
se passe bien il y a une centaine de per-
sonnes qui viennent. On est quand même 
une ville qui a, je crois, vingt-cinq mille 
habitants, cent personnes sur vingt-cinq 
mille habitants, c’est ridicule, ridicule. 
Voilà. Donc les commerçants bah ils font 
ce qu’ils peuvent, c’est des humains, c’est 
pareil, moi j’ai déjà vu des commerçants 
essayer de rester un peu plus tard le soir, il 
n’y a personne. Si ils vont rester plus tard, 
ils ne vont pas rester pour deux clients, 
pour faire dix euros. Il y a un moment, 
c’est des humains, hein, ils ont déjà des 
grosses journées, voilà. Je pense que…

Pourquoi c’est important que ce soit les ha-
bitants qui fassent, enfin voilà, qui viennent 
au centre ville, qui fassent vivre tout ça ? 
Qu’est-ce que ça apporterait d’après vous ?

Intervenant
(inaudible) cette question. Moi j’y vais, 
je suis un habitué du centre ville, et c’est 
triste. Je suis un habitué du marché, ça 
fait huit ans que j’y vais, je l’ai vu péricli-
té, il n’y a plus personne. Il n’y a que les 
habitués, qui viennent généralement chez 
leurs commerçants habituels. Voilà. 

D’accord. C’est très clair. Merci beaucoup. 
Il est plus de vingt-et-une heure trente pas-
sées, j’aimerais savoir si il y a encore certains 
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d’entre vous qui veulent prendre la parole, si-
non on se dirige progressivement vers la fin. 

Intervenant
Juste un dernier mot. 

Un dernier mot, oui, rapide. 

Intervenant
Est-ce que là où il y a la, ce que je vais ap-
peler la nouvelle boulangerie, à côté du la-
boratoire, du nouveau laboratoire médical, 
il n’y a que les panneaux d’interdiction de, 
de stationner,  des beaux panneaux, mais 
il n’y a rien pour faciliter le stationnement. 
Est-ce qu’il ne serait pas envisageable, là, 
à d’autres endroits, peut-être de faire des 
stationnements, je ne sais pas si c’est légal, 
si ça marche ou pas, c’est une question, de 
faire des stationnements, limités à cinq mi-
nutes, par exemple, ou dix minutes ? C’est 
une question, parce que pour ne pas être 
en infraction de stationnement, il faut im-
pérativement aller à Maison Neuve, il y a 
quelque chose qui ne va pas, à mon sens, 
donc c’est une question. L’autre question, 
c’est concernant les petites commerçants, 
le marché, alors là c’est très personnel, mais 
franchement j’ai fait des comparaisons de 
prix entre le marché, c’est pas cher, d’autant 
plus que la qualité est bonne, on ne jette 
rien. Bon. Mais deuxièmement, en dehors 
de cette publicité, merci, en dehors de cette 
publicité, pourquoi est-ce que il a été, c’est 
une question, pourquoi est-il autorisé, été 
autorisé que Auchan ouvre le dimanche 
matin ? Alors que l’on entend partout que 
le commerce le dimanche est interdit, il y a 
des zones justement de tourisme, enfin on 
en fait toute une tartine, là on a autorisé 
Auchan à ouvrir le dimanche matin ? Grand 
Frais aussi. Donc c’est la mort du petit com-
merçant. C’est une question, il y a  certaine-
ment une bonne raison, certainement que 
financièrement, c’est plus intéressant, je ne 

sais pas mais bon voilà. 

D’accord. Alors, monsieur le maire ne va pas 
répondre à toutes les questions, mais c’est un 
débat qui se, qui se pose en effet. 

Intervenant
Non, non, non. 

Voilà, c’est très bien. 

Intervenant
Bonsoir, Nicolas, quartier La Fontaine, je fais 
partie de la population métro-boulot-dodo. 
Aujourd’hui on a parlé d’un certain nombre 
de sujets, que ce soit économiques, que 
ce soit environnemental, on a oublié une 
partie qui est liée à l’humain, qui est liée à 
l’habitant, tout simplement. Aujourd’hui on 
est dans une société qui est de plus en plus 
individualiste, très concrètement, il y a un 
certain nombre d’espaces de parole qui sont 
déjà ouverts, au niveau de la mairie, notam-
ment les comités de quartiers, cependant, 
aujourd’hui on a un premier souci, c’est-à-
dire que il est fort dommageable, que en 
fait, un certain nombre de, de citoyens, no-
tamment, puissent avoir en fait un droit de 
parole qui soit plus important que d’autres, 
en faisant du harcèlement. 

Je vais prendre un exemple tout simple, 
qui s’appelle la réhabilitation du quartier 
La Fontaine. Aujourd’hui on a un bailleur 
qui fait des travaux, c’est un grand sujet, on 
n’est pas là pour intervenir sur une parcelle 
privée, par contre il y a un vrai problème 
qui est la qualité de vie, tout simplement 
d’un quartier, et les règles de circulation. 
Aujourd’hui la plupart des sujets ont été 
décidés, selon des propos qui sont parcel-
laires, et selon des propos qui sont très 
orientés, dans l’intérêt d’un certain nombre 
de personnes. C’est un exemple, parce que 
aujourd’hui, en tant que syndic bénévole de 
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copropriété également, je fois faire face 
à l’individualisme des copropriétaires, 
l’individualisme en fait des personnes 
qui viennent stationner à outrance sur 
les zones privatives. Donc qu’est-ce que 
l’on peut faire aujourd’hui, au niveau de 
la ville, pour recréer ce tissu, j’allais dire, 
ce tissu social, ce tissu de communication 
entre les personnes, notamment vers les 
jeunes, puisque le quartier La Fontaine, il 
y a quand même un certain de population 
assez jeune. Est-ce qu’il faut aller les voir 
un peu plus souvent ? Je pense qu’ils sont 
ouverts à la communication, il faut savoir 
parfois les recadrer, l’exemple parfait est 
Halloween. On a fait cette, cette mani-
festation-là, effectivement, on s’aperçoit 
que beaucoup de jeunes sont assez ner-
veux, un petit peu excités, c’est, c’est le, 
leur, comment dirais-je, la joie de cette 
manifestation. Mais on ne va pas assez 
souvent les voir. Donc je ne sais pas en 
fait comment on pourrait utiliser en fait 
cet espace de communication, notam-
ment les comités de quartiers, pour que 
au-delà du pouvoir consultatif, on puisse 
réellement avoir une écoute réelle et 
complète de l’ensemble des, des points 
de vue qui seraient présentés. Je prends 
le quartier de La Fontaine puisque je le 
connais, mais je pense que d’une manière 
plus globale, on revient un petit peu sur 
l’aménagement de la ville, où effective-
ment, ça s’est construit au fil des années, 
au fil des évolutions, et quartier La Fon-
taine, est, dans tout ce coin-là, un petit 
peu oublié pour beaucoup, parce que il y 
a très peu de commerces, même si la mai-
rie a fait des actions en ce sens, la réou-
verture d’une pharmacie. Elle renvoie sur 
l’exemple même en fait de la population 
qui aujourd’hui se plaint de ne plus avoir 
de commerces, mais qui va aller dans 
cette pharmacie ? On parle du commerce, 
encore une fois, il y avait des métiers de 
bouche, qui veut y aller ? On a juste un 

boulanger qui a progressé au niveau de la 
qualité. Donc comment on peut remobi-
liser aujourd’hui cette population qui se 
plaint sur un certain nombre de sujets, 
et défend ses intérêts très personnels ? 
Alors que une ville ne peut pas coexister 
sans qu’une, sans une certaine cohésion 
sociale au niveau des citoyens. Donc je 
ne sais pas en fait aujourd’hui, quelles 
propositions pourraient sortir en fait à ce 
niveau-là, mais je pense qu’il manque un 
vrai tissu de connexion entre les citoyens, 
que ce soit sur la qualité de vie, c’est une 
certitude, que ce soit sur l’alimentation, 
que ce soit sur l’environnement, mais 
qu’on ne soit pas aujourd’hui à défendre 
des intérêts qui soient purement person-
nels, au quotidien. 

Pour vous, enfin pour que je comprenne un 
peu, parce que là c’est pas clair. 

Intervenant
C’est probable. 
Je suis désolée, non mais, c’est peut-être il 
se fait tard. 

Intervenant
C’est probable. 

Non, non mais, vous, c’est les sujets qui 
doivent être plus, enfin il faut plus, il faut 
plus de sujets de consultation ? Il faut des 
consultations qui soient plus ouvertes ? Je ne 
comprends pas en fait. 

Intervenant
Je pense qu’il y a un double sujet. Ce que 
vous dites, on a déjà un certain nombre 
de vecteurs de communication, notam-
ment les comités de quartiers, où en fait 
un certain nombre de personnes qui au-
jourd’hui voudraient prendre la parole 
pourraient y participer. Peut-être qu’il y 
a une méconnaissance de ces, de ces or-
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ganisations là, peut-être, je ne sais pas vous 
répondre très clairement sur le sujet. Mais 
je pense que en effet, comme ça a été sou-
levé par d’autres personnes, il y a besoin 
d’approfondir d’autres discussions sur des 
thèmes plus particuliers. Donc il y a la vie 
au quotidien, dans les comités de quartiers, 
comme il pourrait y avoir d’autres sujets qui 
restent à approfondir. 

Pas juste sur le quartier, et sur le quartier et 
sur des sujets plus vastes, comme monsieur le 
disait. 

Intervenant
Exactement. 

Donc, ça serait faire différents niveaux de 
consultations, c’est ça ? 

Intervenant
Exactement. On a déjà des choses en place, 
le but est de renforcer ces choses en place, 
mais aussi de les développer sur tout ce qui 
est transverse, puisque en fait on parlait 
d’unicité, entre ces différents quartiers, on 
traite de manière sporadique chaque quar-
tier, mais il manque cette unicité, ou ce trait 
d’union entre différents quartiers. 

Et ça passerait par quoi, donc ? 

Intervenant
Est-ce que ça peut être un comité de ville, 
je ne sais pas comment vous pourriez l’ap-
peler, mais un petit peu comme ça se fait 
ce soir, une participa…, dans la démocratie 
participative, sans que ce soit en fait, un dé-
bat, encore une fois, qui soit sur des intérêts 
purement personnels. 

Quelque chose pour la ville entière quoi, qui se 
passe…

Intervenant
Aujourd’hui, effectivement, on oublie sou-
vent l’intérêt de la ville. 

Je, je ne sais pas, mais en tout cas, voilà, c’était 
pour essayer de creuser cette question de la 
consultation puisque elle est ressortie ce soir et 
très peu auparavant, et vous avez l’air d’avoir 
une expertise là-dessus, donc, merci beaucoup. 

Intervenant
Non, je n’ai pas d’expertise. 
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Intervenant
Bonsoir, vous m’avez vu dans le reportage. 
Je suis né à la clinique La Fontaine à Bré-
tigny-sur-Orge et j’ai trente ans, et ça fait 
trente ans que je suis à Brétigny-sur-Orge.

Donc vous êtes un jeune de Bréti-
gny-sur-Orge, on a entendu dans le film, 
beaucoup de personnes qui évoquaient le 
thème de la jeunesse, en disant, il faut s’en 
occuper, il faut venir vers nous. Vous qu’est-
ce que vous avez envie de nous dire ce soir ? 

Intervenant
Alors effectivement moi je connais un peu 
la jeunesse de Brétigny, parce que je suis 
inscrit au club de basket de Brétigny, donc 
je fréquente pas mal de jeunes ici. Moi la 
première question que je me pose quand 
je me balade un peu dans la ville, et que 
je vais à la mairie, ou que je viens à cette 
réunion, c’est, quelle est la part de repré-
sentation de la jeunesse de Brétigny dans 
les services de la mairie ? C’est-à-dire qui 
me ressemble, quand je vais à la mairie, 
qui ressemble à mon voisin, quand je 
viens ici ? Dans les services de la mairie, 
non j’en vois très peu. Alors dans la salle 
ici, oui, il y a beaucoup de gens que je vois 
dans la rue, dans les services de la mairie, 
très peu de jeunes sont impliqués. 
 
Bon il y a le service jeunesse, bien sûr, 
puisqu’on a le BAFA, mais de manière gé-
nérale je pense  que la représentation des 
jeune de Brétigny, dans toutes les struc-
tures, mairies, etc., n’est pas assez forte. 
Les rencontres entre jeunes, on en a parlé 
dans le reportage, effectivement, il n’y a 
aucun lieu, aucun lieu, réellement dédié 
à la jeunesse. J’ai pas mal voyagé en Île de 
France, des maisons de quartiers, on en 
trouve, des choses comme ça, des vraies 
maisons de quartiers, où on peut se ras-
sembler, où les jeunes font autre chose 
que, qu’un carnaval au centre ville qu’on 

fait depuis cinquante ans à Brétigny, main-
tenant. C’est ça, c’est peut-être innover un 
peu, voilà, un peu pour la jeunesse. 

D’accord. Dans le film, on le dit aussi, c’est 
aux structures de venir vers nous, vous en 
pensez quoi ? 

Intervenant
Je ne suis pas tout à fait d’accord, je pense 
que c’est un travail qui doit se faire dans 
les deux sens, ça je suis assez d’accord, 
mais demander à un jeune en difficulté 
scolaire, ou en échec, tout simplement, 
d’aller lui-même vers un service qui lui 
paraît tout à fait hors de portée, effecti-
vement ça n’a pas de sens. Donc je pense 
que le premier pas doit venir un peu plus 
de la ville, mais que nous aussi les jeunes, 
je dis nous aussi, j’ai trente ans, et deux 
enfants, mais, je pense que nous aussi on 
a cette part aussi maintenant d’avancer, 
mais le premier pas, je pense qu’il doit ve-
nir de la mairie, effectivement. Déjà rame-
ner Pôle Emploi, un peu plus proche, en 
centre ville, c’était déjà une bonne chose, 
parce que à l’autre bout de la ville, c’était 
chaud. 

Merci beaucoup d’avoir été le premier. On 
continue. 

Intervenant
Bonsoir, je m’appelle ??, et je suis étu-
diant, j’ai vingt-et-un ans, j’habite à Bré-
tigny depuis que, bah depuis tout, depuis 
que je suis né, quoi. Et bah moi je crois 
que Brétigny c’est une ville qui progresse 
beaucoup, dans tout ce qui est l’industrie, 
tout ce qui est commerce et tout, mais qui 
régresse beaucoup dans tout ce qui est 
aide à la jeunesse.

D’après vous, qu’est-ce qu’il faudrait faire 
pour développer encore ça ? 
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Intervenant
Moi je pense que ça doit être à la mairie 
et non pas aux services, qui ne sont pas du 
tout de la mairie, ?? qui organisent, de venir 
vers nous, et de, et de, et de mettre en place 
certaines choses. 

D’accord. Merci beaucoup. On continue. Je vois 
que vous êtes timides ce soir. Ah madame très 
bien. Mademoiselle aussi. Bonsoir.

Intervenante
Bonjour. Ça va faire deux ans que j’habite ici, 
à Brétigny-sur-Orge, avant j’habitais à Dour-
dan. Brétigny-sur-Orge pour moi c’est, c’est 
une ville assez simple, assez fade. En fait 
j’ai peur que à force qu’on mette toujours 
des nouveaux centres commerciaux, qu’on 
puisse, par exemple, Évry, c’est une ville 
maintenant, quand on dit Évry, on pense 
aux centres commerciaux. On ne pense pas 
à la ville. Et c’est ce que je pense que avec 
Brétigny, ce sera après la même chose. 

Vous nous dites, vous faites une comparaison, 
vous êtes arrivée il y a deux ans, vous étiez à, 
où ça avant ? 

Intervenante
Dourdan. 

À Dourdan, on voit qu’il y a un petit débat 
entre les Brétignolais, sur ce qu’est cette ville 
en fait. Je n’arrive pas très bien à comprendre, 
après l’enquête, après quatorze heures de vi-
sionnage, au fond si c’est une ville plutôt de 
campagne, si c’est une ville de banlieue, si c’est 
une ville qui va compter dans, parmi les autres 
villes de l’Essonne, et du Grand Paris, je, je ne 
sais pas trop, donc vous qui venez d’arriver, 
qu’est-ce que vous en pensez ? 

Intervenante
Moi ce que je pense, c’est que bah comme 
je l’ai dit, pour moi Brétigny c’est une ville 

fade, simple, et je pense que si ça évolue, 
je pense ça sera plus vers le commerce. Et 
moins, et aussi pour les jeunes, par exemple 
moi ça va faire deux ans que je vis à Bréti-
gny, pendant un an je ne sortais jamais. Si 
je sortais de Brétigny c’était toujours pour 
aller en dehors, ou c’est vraiment, c’est mes 
amis qui me forçaient à être à l’intérieur. Et 
quand on dit que cette ville, c’est une ville où 
tout le monde se dit bonjour, c’est faux, ça il 
faut le dire, c’est faux. Où tout le monde, où 
tout se passe bien, peut-être dans certains 
endroits, mais moi je vis aux Ardrets à côté, 
et moi personnellement jamais quelqu’un 
n’est venu me voir, me dire bonjour, à part si 
je le connaissais déjà, mais sinon personne 
ne me dit bonjour, comme ça. 

D’accord. Et qu’est-ce qu’il faudrait faire alors ? 

Intervenante
Comme dans la vidéo, il est dit, bah de sen-
sibiliser Brétigny, de créer des liens, pas que 
par un carnaval, ou pour des choses simples, 
mais plus avec des projets. 

Des projets. Bah continuez, je vois qu’il y a 
votre collègue, il y a madame devant, c’est 
bien, le débat est lancé. On continue. 

Intervenante
Bonsoir, je m’appelle Sophie, j’ai quinze ans. 
Alors moi je trouve que Brétigny c’est une 
ville un peu triste, il n’y a pas de, comme 
dans la vidéo ça a été dit, il n’y a pas beau-
coup d’endroits de rencontre, que bah nous 
les jeunes on ne sait pas où trop se rencon-
trer, on se rencontre soit dans des centres 
commerciaux, ou soit à la gare, mais c’est 
pas trop fréquentable pour nous, du coup, 
bah voilà. Mais…

Du coup vous êtes venue ce soir, comme ça on 
vous rencontre.
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Intervenante
Voilà. Bah non pas spécialement, mais 
c’est pour dire, il faudrait avoir des, des 
endroits pour se rencontrer, des lieux de 
rencontres, et non des lieux non fréquen-
tables pour nous. 

Donc pas des lieux commerciaux, vous nous 
dites, pas la gare, qu’est-ce qu’on pourrait 
imaginer ? 

Intervenante
Et bah je ne sais pas, un grand, enfin un 
grand espace vert, avec des bancs, des 
tables de ping-pong, par exemple, des 
trucs comme ça, donc voilà.

D’accord. Merci. Vous avez fini ? Madame, 
commence a suggérer des propositions. Je 
vous rappelle qu’il y a des ateliers de pro-
positions qui vous sont proposés, justement 
pour poursuivre, pour donner vos idées, 
ça sera en novembre, donc n’hésitez pas, 
à la fin de cette rencontre, à donner vos 
fiches pour qu’on puisse vous orienter, au, 
à l’équipe. Alors, on y va, et après on ira de 
l’autre côté de la salle, il n’y pas que un côté 
qui parle, hein. 

Intervenant
Bonsoir, je suis monsieur ??, j’habite au 
Rosière. Donc je suis arrivé à Brétigny en 
2006, et je suis venu en fait pour visiter 
un logement, et ce qui m’a fait rester à 
Brétigny, c’est que je suis arrivé à l’heure 
de sortie d’école, et il y avait des enfants 
qui sortaient, et tout le long c’était du 
bonjour monsieur, bonjour monsieur, 
bonjour monsieur, il n’y avait que ça, donc 
c’est ce qui m’a décidé à venir à Brétigny. 
Mais comme dit le jeune homme, il y a 
quelques temps, ça s’est perdu. Pour moi, 
personnellement, j’habite au Rosière, 
à côté de Rack’Am, je ne sais pas pour-
quoi, j’ai l’impression qu’il y a plusieurs 
Brétigny au sein de cette ville. Il y a plu-

sieurs quartiers, il y a plusieurs choses 
qui se font, et pour moi on perd un peu 
l’âme de  Brétigny, ce que moi je connais 
de Brétigny, personnellement. Je n’y suis 
pas né comme monsieur, qui a trente ans 
de Brétigny, mais bon ce que je constate 
c’est qu’il y a, il y a des arrivants, c’est po-
sitif, il y a des jeunes mais si on ne réussit 
pas à les cadrer, ou du moins à créer un 
lien, à faire de Brétigny de l’excellence, 
la jeunesse risque de se retourner, et j’ai 
l’impression qu’on est en train de créer un 
ghetto en fait, de l’autre côté, c’est tout ce 
que je peux dire. 

Dans le film, on voit que c’est un vrai débat. 
On nous parle de nouvelles populations, 
on nous dit que Brétigny se développe, et 
encore la semaine dernière, à la première 
rencontre, il y avait cette question du lien. 
D’après vous, comment Brétigny peut garder 
son âme, vous nous parlez d’âme, donc, à 
quelles conditions ? 

Intervenant
Bah écoutez, je vois qu’il y a plein d’an-
ciens ici, il y a plein de jeunes aussi à Bré-
tigny, je pense que déjà il faut commen-
cer par essayer de faire se, les faire se 
rencontrer, et essayer, comme disent les 
jeunes, de créer des endroits pour qu’ils 
puissent se rencontrer, échanger, donner 
envie à d’autres jeunes qui sont peut-être 
perdus, ou du moins se, qui viennent des 
situations assez difficiles, de se rencon-
trer. Et je pense que le contact fait, ça 
donne envie d’aller au-delà et de, de se 
donner plus, de se dépasser, en fait, dans 
l’échange. Et je pense que c’est ce qui va 
faire, pour moi, personnellement l’avenir 
de Brétigny, pour que ça reste un petit vil-
lage, mais une ville quand même. 

Merci beaucoup. Je vois que le niveau est 
haut de, de ce débat. On continue, bonsoir 
madame. 
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Intervenante
Bonsoir, je m’appelle Zora, ça fait trente ans 
que je suis à Brétigny, je me suis absentée 
pendant dix ans, je suis partie à l’étranger. 

Vous êtes une ancienne. 

Intervenante
Voilà. Et quand je suis revenue en fait, je 
ne reconnaissais plus la ville de Brétigny. 
Ça, j’ai l’impression que depuis le début, 
la construction elle est mal partie, en fait. 
C’est comme si il y a eu des constructions 
mais ça n’a pas été réfléchi. Moi le Brétigny 
que j’ai laissé et celui que j’ai retrouvé, on 
l’a, je ne la reconnaissais plus parce que ça 
poussait de partout. Il y avait des immeubles 
partout, alors qu’avant il y avait vraiment un 
centre ville, et le, et ce qu’il y a aussi c’est 
que, comment dire, il y a beaucoup de po-
pulation, il y a beaucoup de personnes, de 
nouvelles personnes qui sont venues à Bré-
tigny, donc c’est vrai que je ne reconnaissais 
plus beaucoup de monde, soit ils ont chan-
gé de quartier, soit, parce que c’est vrai que 
maintenant Brétigny est divisée en plusieurs 
quartiers. Et ce que je trouve dommage, 
c’est que effectivement, c’est bien qu’il y 
ait des populations qui viennent, c’est bien 
qu’il y ait d’autres personnes qui viennent 
habiter à Brétigny, c’est bien qu’il y ait des 
constructions, qu’on accueille d’autres fa-
milles, mais j’ai l’impression que ils n’ont pas 
pensé aux écoles, parce que il y a énormé-
ment d’enfants. Moi quand je suis revenue, 
ma fille, on m’a dit, pour la grande section 
de maternelle, on m’a dit, un car va venir, va 
la récupérer pour la mettre à Saint-Germain 
Arpajon, ou Arpajon, parce qu’il y avait plus 
de places à Brétigny. Moi je me suis battue, 
j’ai trouvé une place, mais j’ai l’impression 
qu’ils ont, on a quand même oublié les en-
fants. 
 

Et puis dans les constructions normalement, 
on construit des F4, des F5, donc forcément 
il y a des familles. Si c’était des studios, des 
F2, etc., on voit que c’est pour des céliba-
taires, ou des jeunes, là c’est des construc-
tions pour des familles, donc forcément il y 
a des enfants. Donc logiquement, quand on 
construit, on tient compte des enfants, donc 
des écoles. 

D’accord, donc…

Intervenante
Moi je trouve qu’il n’y a pas assez, il n’y a 
pas assez d’écoles. Bon, avec Rosa Parks, qui 
a ouvert, c’est, c’est parfait. Ça, ça, moi ça, 
ça m’arrange. Il y a beaucoup d’autres per-
sonnes qui sont, enfin qui pensent un peu la 
même chose, dans mon entourage. La deu-
xième chose, c’est, excusez-moi, c’est im-
portant, c’est la bibliothèque. Moi je trouve 
que la bibliothèque elle est très bien là où 
elle est, parce que il y a le théâtre à côté, 
etc. Je ne comprends pas pourquoi on veut 
la mettre à Bois Badeau, alors qu’il y a, il y 
a des personnes de Plessis-Pâté, de La Fon-
taine du centre ville, etc. on aime se retrou-
ver là-bas, c’est très bien, je trouve que c’est 
bien centré, et je ne comprends pas pour-
quoi absolument on veut la mettre derrière 
le Bois Badeau. Voilà.

Vous dites, c’est centré, on nous parlait aussi 
de cœur de ville, la semaine dernière…

Intervenante
Oui, parce que…

Au fond, pour vous, avec ce développement, 
vous étiez là il y a trente ans, vous revenez, ça 
se construit, il n’y a pas…

Intervenante
Oui. Bah disons que là-bas je me retrouve 
un peu, quoi, parce qu’il y a la piscine, il y a 
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le stade, il y a, il y a, pas loin il y a le centre 
ville, vous voyez c’est, c’est, enfin, on se 
retrouve un petit peu. Voilà. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Je vous en prie.

À la fille.

Intervenante
Donc bonjour, je m’appelle Rimel, je suis 
en classe de cinquième, et j’aimerais vous 
parler d’un petit problème, ça touche 
aussi les enfants, c’est au niveau de, des 
classes à l’école. Parce que je trouve qu’on 
est quand même, là dans la classe on 
est vingt-neuf, dans notre classe, donc je 
pense que c’est, c’est beaucoup. Et que du 
coup au niveau des conditions de travail, 
ça ne peut pas être, elles ne peuvent pas 
être optimales, du coup les élèves forcé-
ment, ils n’apprennent pas, ils apprennent 
moins vite, et du coup ils ont de plus en 
plus de mauvaises notes, et il y a de moins 
en moins, il y a plus de classes qui sont 
créées, mais du coup ça ne sert à rien. 
Parce que, par exemple, je vois à Paul 
Éluard, ils ont huit classes de sixième je 
crois, donc c’est énorme pour un collège. 
Et j’aimerais aussi parler des, il y a des dé-
gradations au collège Pablo Neruda, il y a 
des radiateurs qui ont été arrachés, des 
rambardes, bah elles ont été arrachées 
elles aussi, ça fait, bah ça fait un an que je 
suis au collège, et elles n’ont toujours pas 
été réparées, elles traînent comme ça, au 
fond des escaliers, et voilà. 

Donc, s’occuper de ça en priorité. (applaudis-
sements) Merci beaucoup.

Intervenant
Bonjour. j’habite à Brétigny depuis deux 

ans, je suis bien content d’avoir reçu cette 
invitation, de venir ici ce soir, c’était très 
intéressant aussi la présentation, ça m’a 
fait réfléchir à pas mal d’aspects auxquels 
je n’avais jamais réfléchi, comme la, la 
construction des nouveaux bâtiments 
de l’autre côté de la ville. Effectivement, 
c’est un problème assez important. Moi 
je suis beaucoup plus pragmatique, du 
coup ce que je me suis limité à observer 
pendant ces dernières deux années, c’est 
par exemple  pour les journées d’associa-
tions, elles ne sont pas bien organisées, 
je, je suis, j’ai participé l’année dernière, 
il y avait des gens qui faisaient la queue 
depuis très tôt le matin. En 2017, avec 
l’inscription, les inscriptions possibles 
sur internet, je trouve que c’est un pro-
blème, qui ne devrait même pas se po-
ser. On pourrait tranquillement faire des 
plateformes internet, même fabriquées 
par, en fait par les écoles, pour faire les 
inscriptions en ligne, ou pré-inscriptions 
en ligne, par exemple, pour ce genre de 
choses. Aussi j’habite à Brétigny, et je ne 
prends pas la voiture, de préférence, mais 
ça m’arrive de devoir la prendre, et il y a 
par exemple au moins quatre ou cinq car-
refours fournis de feux, et je crois qu’ils 
font plus de bouchons, de pollution, et de 
bruit, que un rond-point par exemple.

D’accord. Alors, vous venez d’arriver, vous 
nous avez, un peu la même question que 
tout à l’heure, votre regard sur cette ville, 
parce que au fond on a envie de comprendre 
où elle en est, c’est quel genre de ville ? Est-
ce que c’est une ville importante, une ville de 
banlieue ? C’est quoi cette ville ? Comment….

Intervenant
C’est une ville de banlieue, mais stratégi-
quement très bien placée, parce que elle 
est à la fois loin de Paris mais près de Pa-
ris grâce à la gare, elle a aussi beaucoup 
de verdure, de zones vertes, donc elle a 
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certainement du potentiel en plus par rap-
port à d’autres villes qui sont plus près de 
Paris, mais contournée désormais par des 
entreprises qui polluent autant, après est-ce 
que c’est une ville qu’on peut, c’est une ville, 
quand même, qui peut s’améliorer, mais 
voilà, pas de vision précise par rapport à ça.

Merci. Merci beaucoup. On continue. On peut 
aller peut-être aussi de l’autre côté, parce que, 
bonsoir.

Intervenante
Bonsoir. Donc Sabrina, moi ça fait trois ans 
que je suis sur Brétigny, ça fait une bonne 
année qu’on est devenus propriétaire, ce 
qui nous avait attirés c’était le côté ville à la 
campagne, et aujourd’hui j’ai bien peur que 
si on continue de construire, comme ça tend 
à le faire sur Bois Badeau, on perd cette âme 
de ville à la campagne. 

Alors, sur cette question, justement, dans 
le film, on voit qu’il y a beaucoup de gens 
qui disent, faire attention, il ne faut pas trop 
construire, l’avenir de Brétigny ça sera un ave-
nir vert. Et d’un autre côté, il y a des personnes 
qui disent, en même temps, on a besoin en Île 
de France, parce que Brétigny comme toutes 
les villes, un peu, d’Île de France et de la grande 
couronne, est touchée par les besoins de loge-
ments, j’imagine que dans nos familles respec-
tives, il y a cette attente de logements. Donc 
est-ce que vous pensez que c’est conciliable de 
développer une ville, tout en gardant le vert ? 

Intervenante
Bah moi j’aurais envie de dire, c’est un peu 
dommage si demain, enfin demain, pas, pas 
demain à proprement parler, mais si dans 
deux ans, on nous dit, bah voilà, les champs 
qui sont derrière le collège, enfin, entre le 
quartier, là, c’est quand même super sympa 
d’aller se  promener avec les enfants, mar-
cher dans les blés, etc., enfin on a un coin 
de, de campagne. Et ça ça serait dommage 

qu’un jour on se retrouve et qu’on nous 
dise, bah voilà, on monte un immeuble. On 
a la même chose du côté de Saint-Pierre, sa-
voir qu’est-ce qui va être, qu’est-ce que ça va 
devenir tous ces champs ? Parce que je crois 
que la ferme est amenée à disparaître, ou 
est déjà en arrêt.

D’accord. Merci beaucoup. Garder la ville à la 
campagne.

Intervenante
Oui.

Ok. Madame, on va essayer de l’autre côté, 
promis, juré on revient vers vous, mais l’idée 
c’est que tout le monde ce soir s’exprime et à 
commencer par ceux qui viennent pour la pre-
mière fois, donc je fais un appel à, aux timides, 
aux hésitants, c’est vous qui faites le menu ce 
soir, tous les sujets sont bons.

Intervenant
Oui, bonjour Luc, moi je suis à Brétigny de-
puis 2005, je suis arrivé un peu, un peu par 
hasard, et en fait ce qui m’avait, ce qui m’a 
plu, c’est cette, ce mélange entre, entre la 
ville et la campagne. Et je suis arrivé, en fait, 
je me souviens très bien, Auchan était en tra-
vaux, ils étaient en train d’agrandir, en fait, 
le centre commercial, etc., et du coup j’ai vu, 
j’ai l’impression d’être arrivé au moment où 
Brétigny prenait son ampleur, ou en tout cas 
où il y avait beaucoup de, de constructions 
un peu partout. C’est vrai qu’on a l’impres-
sion que Brétigny perd un peu de cette, de 
cette âme dont on parle, de campagne, de 
tranquillité, etc. Ce que je me demande moi, 
c’est quelle est la volonté, en fait, de ceux 
qui, qui planifient ? En fait, est-ce que la, on 
nous demande notre volonté, mais est-ce 
que la volonté de ceux qui planifient c’est de 
planifier, d’agrandir tout en restant vert, ou 
est-ce qu’il y a d’autres volontés, d’autres in-
térêts qui rentrent en jeu ? Et c’est vrai que 
si l’intérêt ce n’est pas la ville, si ce n’est pas 
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le bien vivre ensemble, et bien ça va, on 
va bétonner, on va construire des centres 
commerciaux, alors ça fera des rentrées, 
je ne sais pas, d’argent, ou je ne sais, mais 
le vivre ensemble, lui, il va se, il va se 
perdre, en fait, et ça c’est dommage. C’est 
dommage d’avoir une ville qui, qui a cette 
spécificité d’être vraiment entre la cam-
pagne et la ville, et si on bascule trop vers 
l’hyper, l’hyper construction, avec des 
gros centres, etc.,  comme disait une, une 
personne tout à l’heure, on va penser à 
Évry, quelque chose d’assez impersonnel, 
où moi si demain je devais emménager, je 
n’emménagerai pas là, en tout cas, en fait.

D’accord. Merci beaucoup.

Intervenant
Bonsoir, je me présente Baptiste, j’habite 
à Brétigny depuis une dizaine d’années, je 
suis Arpajonais d’origine, et moi je vou-
lais interpeller monsieur le maire, sur les 
problèmes de sécurité, de montée de la 
petite délinquance à Brétigny, et des inci-
vilités, qui, qui vont croissant. Moi j’habite 
au Bois de Vétille, à côté de chez moi il y 
a un petit square, rue Clément Ader, qui 
est constamment squatté par des jeunes, 
qui dealent, et qui se livrent à tout un tas 
de trafics. Donc on a déjà appelé l’atten-
tion de la mairie là-dessus, rien n’est fait, 
on ne voit jamais de police municipale. 
Qu’entendez vous faire là-dessus mon-
sieur le maire ? 

Intervenante
Oui, bonsoir, moi j’habite Brétigny depuis 
vingt-huit ans, j’ai élevé mes enfants…

Est-ce que vous pouvez lever le micro, s’il 
vous plaît ?

Intervenante
Donc bonsoir, j’habite Brétigny depuis 

vingt-huit ans, j’y ai élevé mes enfants, 
j’habite un quartier très privilégié, en plus 
j’ai la chance de ne pas avoir à prendre le 
RER pour aller travailler, donc pour moi 
tout va bien. Mais par contre, effective-
ment, je trouve que Brétigny s’est quand 
même dégradée dans tout ce qui est vivre 
ensemble, je trouve qu’il y a une, je ne sais 
pas, un sentiment de crainte, que les gens 
ne sont plus autant liés les uns aux autres, 
qu’autrefois, et je suppose, c’est pas du 
tout, enfin ce n’est pas ma partie, mais je 
pense que une ville qui se développe trop 
vite, c’est pas une bonne chose. Parce que 
les infrastructures ne suivent pas, il n’y 
a pas, pas assez de médecins, les écoles 
sont surpeuplées. Par exemple, il y a des 
choix qui ont été faits, qui sont bien pour 
une certaine de catégorie de population, 
mais par pour l’autre. Ma maman qui est 
très âgée, est très contente, parce qu’il y 
a des gens qui l’amènent pour ses diffé-
rentes visites à médecin, ou autres, gra-
tuitement, ce qui est très bien pour les 
personnes âgées, je trouve, la politique 
est bien faite. Par contre, moi quand mes 
enfants étaient petits, ils partaient en co-
lonie de vacances par la mairie, ça a été 
supprimé, voilà. Donc voilà, et je pense 
qu’une ville, tout à l’heure vous avez par-
lé, est-ce que c’était conciliable une ville 
qui se développe beaucoup et qui garde 
son âme et qui reste encore, on va dire, 
mi-campagnarde, moi je pense que ce 
n’est pas conciliable, voilà.

Attendez, gardez le micro, mais vous nous 
dites, un peu une piste, un peu comme plu-
sieurs dans cette salle, vous nous parlez un 
peu de lien, de vivre ensemble, d’identité, 
voilà. On met tout ce qu’on veut derrière le 
mot vivre ensemble, et derrière le mot lien, 
pour vous, justement, dans l’avenir, com-
ment vous voyez perpétuer, on va dire, ce 
vivre ensemble ? 
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Intervenante
Alors, bon, peut-être que je suis pessimiste, 
mais moi je pense que ce n’est pas propre 
à Brétigny, que c’est propre à la société 
actuelle, en France, il y a quelque chose 
d’anxiogène, les gens ont peur les uns des 
autres, voilà. Et voilà, ça touche Brétigny 
comme ça touche toutes les autres villes.

D’accord. Est-ce que quelqu’un veut répondre 
à madame, puisque on est vraiment là, sur un 
débat. Oui ? On y va. C’est bien il y a un débat, 
une discussion entre vous. Ah, il n’y a qu’un 
seul micro, on me dit de vous dire, donc il y a 
trois personnes pour courir après vous, mais il 
n’y a qu’un micro.

Intervenante
Voilà, donc je m’appelle Nathalie, donc j’ha-
bite à Brétigny depuis dix ans, j’habite pas 
loin d’ici. Et effectivement, ce qui ressort 
énormément du film, et tout le monde, tout 
le monde, si tout le monde est là, pourquoi 
? Parce que on se sent pas bien ici, à Bréti-
gny, il y a un malaise général, tout le monde 
le ressent, et tout le monde veut que les 
choses s’améliorent. Donc il y a des, des 
solutions très simples, c’est à chacun, c’est 
pas à la ville d’aller vers vous, pour moi, c’est 
plutôt à vous d’aller vers la ville et d’aller 
vers les autres. Pourquoi on a peur ? Non 
mais, pourquoi on a peur les uns des autres 
? Il n’y a aucune raison, là, juste, bon j’ai 
peur, je parle devant vous, d’accord, je ne 
suis pas à l’aise, parce que je n’ai pas l’habi-
tude de parler en public, mais pourquoi on 
a peur ? Il suffit…

Pour vous, pour vous qu’est-ce qu’il faudrait 
faire justement ?

Intervenante
Et bien, moi ce que je propose, et l’idée m’est 
venue comme ça, je n’ai pas du tout, je n’ai 
pas du tout réfléchi à ce que j’allais dire avant 

de venir ici, mais je pense qu’il y a un petit 
noyau de Brétignolais qui se sentent bien à 
l’aise dans la ville, parce qu’ils sont anciens, 
parce qu’ils sont, ils ont leurs repères dans la 
ville, dans les associations, etc., et je propose 
une sorte, alors je n’arrive pas à mettre un 
mot sur cette idée, mais une sorte de par-
tenariat de sponsoring, de mentoring, de, je 
ne sais pas, il y a des mots en anglais qui me 
viennent, mais voilà, de prendre justement 
les gens qui se sentent à l’aise avec les autres, 
de les accompagner, d’accompagner les, les 
arrivants, les nouveaux, créer un lien entre 
les différents quartiers. Je vois par exemple, 
Bois Badeau, Rosière, moi je ne connais per-
sonne qui habite à Rosière par exemple. Je 
serais d’accord pour rencontrer une famille, 
ou peu importe, enfin des gens, n’importe 
qui, peu importe, même un tirage au sort, 
moi je serais d’accord, et voilà, je connais des 
choses à Brétigny, j’ai des amis, je leur pré-
sente mes amis, je les invite chez moi, voilà, 
je fais un petit pot, quelque chose de très 
simple, j’ai pas besoin de la mairie moi pour, 
pour créer du lien. Ok avoir une salle c’est 
très bien, faire des pots, demander à la mai-
rie de faire ci, demander à faire ça, mais c’est 
à chacun et c’est partout pareil, c’est dans la 
société en général, dans son travail. Regardez 
dans un travail dans, dans une entreprise, 
c’est une petite communauté, si on laisse, 
je connais beaucoup de collègues qui sont 
derrière le petit écran, et voilà, à envoyer des 
emails, parce que le collègue est juste à côté, 
et bah c’est pareil dans la vie. Il faut se lancer. 
Il y a beaucoup de gens timides, moi j’en fais 
partie, mais je pense que une fois que, non 
je ne suis pas timide il paraît, mais si, moi je 
vous dis que je suis timide, je suis réservée, 
je vais, j’ai du mal à aller vers les autres, mais 
une fois qu’on a fait un premier pas, on se 
sent vraiment mieux, et les autres viennent 
vers vous, et ça fait un effet…

Intervenant
Un question madame, vous habitez, vous 
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habitez où ?

Attendez, on va, on va vous passer le micro.

Intervenante
Oui, j’habite le coin, oui.

Intervenant
Vous fréquentez l’espace culturel Pablo 
Neruda, euh, pardon, Mandela, Nelson 
Mandela ?

Intervenante
Oui, bien sûr. Bien sûr. 

Intervenante
Il y a des gens…

Intervenant
Il y a des tas de choses qui sont faites.

Intervenante
Oui, oui d’accord, mais est-ce que, oui, 
mais d’accord, il faut oser y aller, je veux 
dire c’est aussi aux personnes qui sont 
bien…

Attendez, on va vous passer la parole, mon-
sieur, monsieur, on va vous passer la parole, 
on va la laisser finir, s’il vous plaît. 

Intervenante
Enfin je lance une idée comme ça, cette 
idée en gros, c’est un genre de, parte-
nariat, entre familles, entre gens céliba-
taires, ou peu importe mais voilà, c’est 
cette idée-là, c’est tout, accompagner les 
nouveaux. 

Intervenante
C’est pas mal.

Et vous seriez prête à le faire et justement 
il y des ateliers. (applaudissements) Merci 
beaucoup.

Intervenant
Bonsoir, donc je m’appelle Mehdi, j’ai 
vingt-six ans, comme Moadi je suis né à 
Brétigny, donc vingt-six ans que je suis à 
Brétigny, et je constate que, alors je vais 
revenir sur le sujet de la jeunesse, je 
constate que il y a un réel point de rup-
ture depuis votre arrivée à la mairie, mon-
sieur le maire. Alors quel bilan dresser, 
pour la jeunesse, en quatre ans et demi 
de mandat ? Suppression des colonies de 
vacances, suppression du financement 
gratuit du BAFA, et le lien intergénération-
nel avec les anciens n’est plus, n’est plus 
assuré. 
 
Donc force est de constater que vous 
n’avez pas fait de bilan de mi-mandat, 
par exemple, ou d’assises plus tôt dans 
votre, dans votre mandat, et donc je me 
demande si un an et demi ça va suffire à 
prendre en compte nos préoccupations, 
les considérer, nous proposer des solu-
tions et de les mettre en œuvre. Donc j’ai-
merais aussi savoir combien nous coûte 
ces assises, parce que il y a plusieurs 
chiffres qui me sont arrivés, mais j’aime-
rais l’entendre de, de vous même, et est-
ce que cette somme n’aurait pas pu être 
investie dans la jeunesse, dans les colonies 
de vacances, dans, je ne sais pas moi, des 
ateliers de stages pour aider les jeunes à 
se réinsérer dans, dans la vie active, voi-
là. Nous jeunes de Brétigny, comme disait 
Aristote, la nature a horreur du vide, donc 
on s’est organisés et nous assurons ce lien 
générationnel, des activités, et faire du 
lien social.  Par exemple, avec notre as-
sociation nous avons recueilli cinq cents 
kilos de fournitures scolaires, que nous 
avons redistribuées dans toutes les écoles 
de la ville, nous avons envoyé deux cents 
personnes à la mer, pendant une journée, 
cet été, voilà, ça ce sont des…
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Intervenant
C’est une association ?
Intervenant
Ça s’appelle Rien de spécial. Voilà. Tout 
simplement. C’est une association qui est 
multidisciplinaire, donc il y a du sport, il y 
a du, il y  a du lien social, enfin voilà. Voilà. 
Donc aussi, ouais, voilà, plusieurs, plusieurs 
journaux nous ont accompagnés dans cette, 
dans nos démarches, donc vous ne nous 
avez pas accompagnés financièrement, 
vous ne nous avez pas accompagnés dans 
les infrastructures, mais vous n’avez même 
pas pris le temps de valoriser notre travail, 
pas un article dans Paroles. Vous avez dans 
le dernier Paroles, page 28, une tribune qui 
est consacrée à ce qui, à ce qui se dit dans la 
presse pour Brétigny-sur-Orge, et on n’y voit 
aucun article du Parisien, du Républicain, 
qui parle de notre association. Voilà.

On va passer la parole à madame. (applaudis-
sements). Et ensuite à monsieur. Madame… 
Allez-y.

Intervenante
Je ne veux pas prendre la parole.

Intervenant
Après, s’il vous plaît.

Oui.

Intervenante
Alors, bonjour, ça fait dix ans que j’habite 
sur Brétigny, comment, j’ai pas grandi à Pa-
ris. Dans ce film, je trouve qu’il n’y a pas eu 
une question sur le handicap. 

Et pour vous, bah justement… 

Intervenante
Oui…

Nous on a posé des questions ouvertes, main-
tenant, vous, votre ville à vous, comment vous 
la voyez, vous la percevez, qu’est-ce qui est 
prioritaire pour vous ? 

Intervenante
Alors, bon bah moi j’ai un enfant handicapé, 
donc ça n’a pas été facile au début à l’école 
Jacqueline Auriol, pour l’AVS, tout ça, voilà. 
Comment vous expliquer, donc effective-
ment, il n’y a pas de, comment, au niveau 
du handicap, je ne vois pas, comment, de 
l’accessibilité aux fauteuils roulants, tout ça.

D’accord.

Intervenante
Après, pour toucher, bah les associations 
pour les enfant, après bon, je ne sais pas 
trop ce qui est fait. 

D’accord. Merci. 

Intervenante
Alors je m’appelle Danielle, je suis à Brétigny 
depuis quarante-sept ans. Alors Brétigny a 
changé, c’est vrai. Moi je me suis beaucoup 
retrouvée dans le film, quand on parle qu’il 
n’y a pas de cœur de ville, ça c’est vrai que 
ça manque beaucoup, je trouve. Par contre, 
par rapport au vivre ensemble, nous nous 
avons la chance d’habiter dans une rés…, 
enfin, à la résidence les Ardrets pavillons, et 
finalement tout le monde met du sien, pour 
que nous ayons un vrai vivre ensemble, et ça 
c’est très agréable. Nous avons des fêtes de 
voisins, nous avons des fêtes organisées, par 
nous-mêmes, hein, bon, et je peux vous dire 
que dans notre quartier, la plupart des gens 
se disent bonjour et que les nouveaux arri-
vés se mettent vraiment dans le coup de la 
ville, enfin, je ne suis pas toute seule à vivre 
aux Ardrets ici, et je pense que les gens par-
tagent assez bien mon point de vue.

• 11

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



Sur cette question du cœur de ville, on l’a vu 
dans l’enquête, hein, c’est vraiment un sujet 
qui revient un petit peu, on nous parle du dé-
veloppement de la ville, qu’il y a différents 
quartiers, moi qui ne connais pas très bien 
Brétigny, comment vous voyez, justement 
évoluer ce cœur  de ville et à quelles condi-
tions il évoluera bien ?

Intervenante
Alors justement, moi je trouve que c’est 
un peu une ville dortoir, Brétigny, d’une 
manière générale, que ça manque un petit 
peu d’un centre ville, où on peut effective-
ment avoir des lieux pour se poser, peut-
être un petit peu plus d’espaces verts, et 
autres, hein. Ce grand parking il est peut-
être utile, mais c’est vrai que bon, si il y 
avait une grande place, ce serait peut-être 
plus agréable, hein.

Pourquoi ? 

Intervenante
Et bien parce que, parce que justement il 
manque un endroit où les gens peuvent 
se retrouver. Bon, par contre, moi je suis, 
je dis que c’est vrai que chaque quartier 
vit un petit peu, enfin, on a l’impression 
qu’il y a plusieurs quartiers dans Brétigny, 
et que les gens ils ne se connaissent pas 
du tout, et que ça, mais par contre dans 
les quartiers même je pense que chacun 
peut y mettre du sien, pour que ça se 
passe bien. 

Merci beaucoup. Si vous voulez poursuivre 
sur ce sujet qui vient de sortir, c’est très inté-
ressant, bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. Je suis Régis, et je suis là, donc 
à Brétigny depuis seize ans maintenant. 
Mon intervention s’inscrit dans le prolon-
gement de celle de monsieur, dont mal-
heureusement, je n’ai pas saisi le nom…

Intervenant
Mehdi.

Intervenant
Veuillez m’en excuser. J’ai pris mon, mon 
petit papier, pour faire un peu comme les 
députés, comme ça c’est clair, net et pré-
cis. 

Est-ce que vous pouvez vous présenter, s’il 
vous plaît.

Intervenant
Je viens de le dire, je suis Régis Olivier. 

Pardon, c’est moi.

Intervenant
Pour celles et ceux qui ne me connaissent 
pas, encore, nous construisons avec 
quelques amis, une liste alternative en 
vue des prochaines élections municipales, 
afin, et afin de changer de politique dans 
notre commune. Monsieur le maire, alors 
que des assises en compagnie des admi-
nistrés devraient normalement être un 
moment d’échange préalable aux diffé-
rents projets qui nous concernent tous, 
vous avez préféré les tenir a posteriori, 
c’est-à-dire en nous mettant devant les 
faits accomplis. Et maintenant, à moins 
de dix-huit mois, de la fin de votre man-
dat, ces assises prennent un avant goût de 
campagne électorale, alors même que l’on 
n’est pas en mesure, vraiment, de prendre 
l’ampleur de vos actions dans le quotidien 
des Brétignolais. L’heure n’est pas encore 
au bilan, et à la recherche des voix. Comp-
tez-vous, au cours de votre mandat, mon-
sieur le maire, mettre de vrais projets sur 
la table, et les discuter, au préalable, avec 
l’assistance présente ce soir ? Je vous re-
mercie.
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Intervenante
Alors rebonsoir, en fait moi je voulais ré-
pondre tout à l’heure au jeune. Moi ce que 
j’aimerais savoir qu’est-ce qu’il faut faire 
pour ceux qu’on a déjà aidé, et qui en fait 
ne font rien avec ce l’aide qu’on leur a ap-
portée ? Parce qu’il y a des jeunes, on en 
voit partout, moi j’habite aux Ardrets, il y en 
a tout le temps, le matin, le midi, le soir, ils 
ont des enfants, ils ont des familles, et c’est 
des jeunes qu’on a aidés, mais finalement 
on les a aidé pourquoi ? Voilà, moi c’est ma 
question. Parce que du coup, je ne sais pas, 
j’ai l’impression…

Intervenant
Alors, je suis d’accord avec vous, hein.

Intervenante
Voilà. 

Intervenant
C’est une association qui est assez jeune. 
Alors c’est une association qui  est assez 
jeune, on s’est organisés sur le tas, il faut 
savoir que la majorité des adhérents n’ont 
jamais fait de l’associatif, donc on part, on 
part de zéro, et on essaie de s’organiser 
comme on peut. Donc on a certains projets 
qui ont été menés à bien, d’autres qui ont 
été, qui ont été, qui ont été abandonnés. 
Mais voilà, la communication se fait petit à 
petit, le mot est en train de, de passer dans 
Brétigny, et voilà. Donc l’association s’agran-
dit, peut-être qu’un jour ça, je l’espère, ça 
arrivera vite, à la totalité des Brétignolais, 
voilà. 

Intervenante
Merci.

On continue. 

Intervenant
Bonsoir, je m’appelle Bernard, ça fait qua-

rante-sept ans, avec ma femme, que nous 
habitons Brétigny, nous venons de Paris, 
vous voyez, ça nous a fait un choc culturel, 
d’arriver dans une petite, une petite ville 
de province, pratiquement, hein, en zone 
verte. Et moi je, j’ai vu Brétigny se transfor-
mer, il y avait un centre ville, il y  a quarante 
et quelques années, maintenant il n’y a plus 
rien. Il n’y a qu’un énorme parking, hein, 
alors moi ce que je suggérerais, c’est de, de 
virer le parking, de la place du 11 Novembre 
et de déménager une partie de la mairie à 
l’école Jean Jaurès. Parce que ça, ça don-
nerait une animation sur, sur cette grande 
place. Et il y avait aussi des commerces sur 
cette grande place, maintenant bah il y a 
des brocs. Des brocs. Et des opticiens, et des 
coiffeurs, mais dans le temps, il y avait un 
boucher chevalin, il y avait une, un froma-
ger, il y avait un cour des halles, enfin vous 
voyez, il y avait ce genre de choses, mainte-
nant il n’y a plus rien. 

Et donc qu’est-ce que ça apporterait justement 
de remettre…

Intervenant
Ça fait une vie. Par exemple si la mairie se 
trouvait sur cette grand place, parce que la 
mairie là-bas dans son petit coin, toute ser-
rée, toute écrasée, on ne peut rien organiser 
comme manifestation, par exemple, vous 
voyez, à la mairie, là-bas, c’est pas possible. 
Donc c’est pour ça, la mettre à la place, enfin 
une partie, je dis pas, je dis pas tout, mais à 
la place de l’école Jean Jaurès, par exemple 
ça serait une, une idée. Et puis, et puis par 
contre, j’ai été horrifié de voir cette, cet es-
pèce de gros truc, cinéma, cinéma, et tout 
ça, là-bas, qui s’est fait derrière Auchan, ça 
ça va drainer une partie des gens, mais, ça, 
ça, c’est sert à rien ça, enfin si ça sert, si ça 
doit certainement, les promoteurs ont dû 
gagner beaucoup d’argent, ça c’est sûr, hein. 
Mais ça ne, ça, ça n’apporte rien à Brétigny, 
moi je trouve, vous voyez ? Voilà.
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Un cœur de ville. Ok. Merci. Merci beaucoup. 
(applaudissements). On continue, il y a des 
gens qu’on n’a pas du tout entendus ce soir, 
n’hésitez pas, vous êtes très nombreux et 
nombreuses, mais tout le monde a la parole, 
donc vraiment prenez-la.

Intervenante
Bonsoir. Moi c’est Djemilatou, j’habite 
à Brétigny depuis 2009. Ce que j’avais à 
dire sur, par rapport au film, tout ça, c’est 
vrai qu’on construit beaucoup, beaucoup, 
beaucoup, mais moi j’habite dans un ap-
partement aux Ardrets, je vous assure que 
c’est pas évident, parce que quand ceux 
qui sont en haut ou en bas, quand ils, 
quand quelqu’un éternue, moi je qui suis 
là, j’entends.  Bah je suis désolée, mais 
c’est le problème. Quand ma voisine elle 
fait pipi, je l’entends de chez moi. 
 
Donc, franchement, on a un vrai pro-
blème. Moi je suis une mère de famille, 
j’ai quatre enfants, franchement c’est pas 
facile, c’est pas du tout facile. Et c’est vrai 
qu’on dit les jeunes, les jeunes, les jeunes, 
il n’y a pas de travail, c’est vrai, il faut pen-
ser aussi aux jeunes mamans. Moi j’ai tou-
jours travaillé depuis que je suis là, papiers 
ou sans papiers, je vous le dis, j’ai toujours 
travaillé dans ma vie. Mais aujourd’hui j’ai 
un vrai problème de, pour le travail, par 
rapport déjà à la mairie. Quand on fait des 
formations, pour avoir des stages à la mai-
rie, franchement, c’est pas facile du tout. 
On nous répond toujours qu’il n’y a pas de 
places, il n’y a pas de places, et quand on 
va demander aux autres communes, que 
ce soit Épinay, ou Saint-Michel, et ils nous 
répondent que ils prennent les gens de 
leurs communes. Qu’est-ce que Brétigny 
nous on fait alors ? 

J’ai une autre question sur cette question de 
l’emploi, puisque dans le film on voit que la 
question du développement économique de 

la ville est très présente, on nous parle de 
l’arrivée d’Amazon, de, vous avez aussi parlé 
de la cinémathèque. Est-ce que vous pensez 
que ces emplois pourraient profiter aux Bré-
tignolais ? 

Intervenante
Franchement je vais dire oui ou non, ça 
dépend.

À quelles conditions ? 

Intervenante
Parce que là, quand moi, comme je vous 
dis, je suis une maman de quatre enfants, 
quand on va chercher du travail, on nous 
demande est-ce que vous êtes mariée, 
vous avez des enfants, dès qu’on dit on a 
quatre enfants, et la porte se ferme.

D’accord.

Intervenante
La plupart du temps, la porte se ferme. Et 
moi j’habite à Brétigny, et je vais jusqu’à 
Viry-Châtillon pour travailler là-bas, et 
quand je finis le soir, c’est pas facile pour 
rentrer chez moi. Des fois je suis là à vingt-
trois heures, minuit, je sais que j’ai déjà 
rencontré le monsieur le maire, en privé 
et je l’ai évoqué ce problème-là, bah voilà, 
donc je suis là vraiment là, ma présence ici 
c’est pour l’appartement. Parce que c’est 
pas facile du tout pour les familles des Ar-
drets. Voilà. Merci. 

D’accord. (applaudissements)

Intervenant
Vous avez on a perdu gros en perdant le 
CEV par exemple, hein. 

Attendez. Il y a une règle, on prend la pa-
role avec le micro. On vous la donnera, mais 
juste on essaye de garder cette règle tous 
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ensemble, c’est plus simple.

Intervenant
Donc re, rebonsoir. Moi je vais rebondir sur 
ce que disait le monsieur qui prépare une 
liste électorale, également sur ce que disait 
le, le jeune homme. Et c’est la question de 
l’intention en fait du coup, qui, qui me vient 
à l’esprit. Et très souvent, j’ai marché dans 
Brétigny, en me demandant, mais quelle 
est l’intention en fait, derrière, derrière ce 
développement ? Qu’est-ce qu’on veut ? 
Qu’est-ce qu’on cherche à faire ? Et donc 
pour que, déjà pour retrouver du lien entre 
la mairie et la, et la population on a parlé 
de décisions et de consultations a posterio-
ri, c’est vrai que si on prenait des décisions 
et on consultait les gens a priori, c’est déjà 
une, une, on aurait moins de, moins de mé-
fiance, sur les intentions, et sur ce qu’on 
veut faire véritablement. Est-ce que donc 
on rencontre les personnes pour avoir des 
idées pour la campagne, ou est-ce qu’on 
rencontre les personnes parce qu’on veut 
valoriser véritablement, parce que on veut, 
parce que on veut véritablement apporter 
des solutions qui intègrent véritablement la 
vie et les positions des gens qui vivent, au 
jour le jour à, à Brétigny ? Donc forcément, 
je reprends, et comme le monsieur avait 
fait une énumération d’un certain nombre 
de choses, monsieur aussi également, du 
coup la question de l’intention moi elle me 
revient encore. Je me dis tout ça ça ne se fait 
pas par hasard, en fait, tout ça ça ne se fait 
pas, c’est réfléchi, c’est, c’est calculé, en fait. 
Donc, forcément je me pose la question de 
l’intention et de l’honnêteté dans tout ça, 
en fait. Voilà. (applaudissements)

Intervenant
Bonsoir. Je m’appelle Pierre-Louis. En fait, 
je viens vous parler d’un problème de lo-
gement. J’ai vécu onze ans aux Ulis, ça fait 
quatre ans que je suis à Brétigny, pour moi 

Brétigny c’est une belle ville, c’est pas Las 
Vegas, c’est une belle ville, il y a ce qu’il 
faut, il y a un beau centre ville, la popula-
tion elle est mixte, en fait ça n’a rien à voir 
avec les Ulis par exemple. Le seul problème 
c’est que ça fait trois ans que je recherche 
un logement, et en fait j’habite dans un stu-
dio avec ma petite fille de dix ans, et bah ça 
fait trois ans que je pose des, des dossiers 
de logement à la mairie, sans réponse, sans 
rien, et je suis dans vingt mètres carrés avec 
ma fille de dix ans qui est scolarisée à Aimé 
Césaire. Donc bon, les gens parlent de trop 
d’infrastructures, peut-être parce qu’ils sont 
déjà bien logés. D’autres parlent d’espaces 
verts, tout le monde veut des espaces verts, 
mais pour cela, il faudrait que tout le monde 
soit logé convenablement. Je travaille, je 
suis en CDI, c’est ce que l’on demande en 
France pour être logés, sauf que dans le 
privé il faut toucher trois fois le loyer pour 
avoir un logement, donc en passant par le 
social, en stipulant qu’on vit avec un enfant 
de dix ans, dans moins de vingt mètres car-
rés, pendant trois années, ça n’a l’air de cho-
quer personne,  je ne sais pas. J’ai eu ren-
dez-vous avec un élu, je lui en ai parlé, fin 
juin, toujours pas de réponse. 

Donc bon ça parlait de piscine, de biblio-
thèque, d’espaces verts, de trop d’in-
frastructures, bon effectivement il y en a 
énormément, mais je n’en ai aucun, je n’ai 
aucun logement pour moi, pour le moment. 
Enfin pour moi, ça n’aurait été que pour 
moi, je reste seul dans un, dans un studio, 
c’est pas le souci, mais dormir avec une pe-
tite fille de dix ans, pendant trois ans, sans 
avoir aucune réponse, c’est bon, être consi-
déré comme n’importe qui, qui cherche un 
logement, je trouve ça un petit peu malheu-
reux. 

Et qu’est-ce que vous répondez aux personnes, 
justement, les Brétignolais qui disent, oh la, ça 
se construit, ça, ça s’élargit… ?
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Intervenant
Ils sont bien logés, ils sont bien lo-
gés. Ça peut, c’est peut-être une forme 
d’égoïsme, comme je ne sais plus, je crois 
que c’est madame qui est propriétaire, qui 
a voulu acheter parce que bon, elle veut 
de l’espace vert autour d’elle, mais bon le 
problème c’est que tout le monde veut se 
loger, donc, il faut qu’on construise. C’est 
pas le problème de Brétigny, c’est le pro-
blème de société. C’est comme ça par-
tout. Aux Ulis… Comment ? 

Intervenant
Il ne faut pas construire à n’importe quel 
prix. 

Merci beaucoup. Alors, on va passer le micro.

Intervenant
C’est sûr, c’est sûr, mais vous vous avez, 
vous avez, vous êtes en pavillon, ça fait 
quarante-sept ans que vous êtes à Bréti-
gny. 

Intervenant
Mais c’est pas…

Attendez, attendez. S’il vous plaît. Merci 
beaucoup. 

Intervenant
C’est ce que j’avais à dire, je n’ai rien 
d’autre à dire sur la ville de Brétigny, voilà. 
Merci. (applaudissements)

Il y a monsieur là, qui veut prendre la parole, 
oui. Allez-y.

Intervenante
Je suis Olga, de, j’ai déménagé à Brétigny, 
il y a cinq ans, j’étais dans une grande ville 
de la banlieue ouest, et où il y avait une 
grande activité. Ici j’ai été désarçonnée 
en voyant le marché. Parce que j’ai trouvé 

qu’il était triste à pleurer. 
 
Il n’y avait pas de commerçants, il y avait 
quelques rares retraités, et puis, mais au-
cune activité. Et le, le tiers ou le quart du 
marché est occupé par une zone main-
tenant pour prendre son café, enfin bon. 
Ça c’est une chose. Une deuxième chose, 
je vais à l’aquagym depuis cinq ans, je ne 
connais pas les noms des gens, personne 
ne s’est présenté. Je viens de découvrir au 
film, qu’il y avait une dame qui s’appelait 
Christiane, vous voyez, ça fait cinq ans que 
je la vois, on se salue de loin, mais c’est, 
on s’ignore complètement. Alors tant que 
j’ai la parole, je vais vous dire une chose, 
peut-être monsieur le maire ne sera pas 
content, mais je vais quand même le 
signaler. Vous savez qu’on a eu quatre 
mois de sécheresse, vous savez que nous 
sommes sur un terrain glaiseux, et je vou-
drais que, c’est un appel et à monsieur le 
maire, et à tous ceux qui auraient des pa-
villons où il y aurait des problèmes de fis-
sures ou de portails qui soient branlants, 
qui soient dé…, il y a le sol qui a bougé. 
Et nous avons un arrêté pas préfectoral, 
de sécheresse. Mais ce qu’il nous faut 
c’est un arrêté préfectoral de catastrophe 
naturelle, pour pouvoir être remboursés 
par nos assurances. Donc tous ceux qui 
ont des petits ennuis de craquellements 
dans leur cave ou ailleurs, je les incite à 
déposer un dossier à monsieur le maire, 
parce que l’arrêté de sécheresse qui a été 
publié, j’ai le document, c’est un arrêté…

Vous allez vous voir à la fin, il y a un temps 
de convivialité, on prendra le temps à la fin.

Intervenante
 J’appelle tous ceux qui auraient des pro-
blèmes ou de portails, de trottoirs qui 
soient, moi j’ai un terrain qui a baissé, 
c’est un terrain argileux, dans le lotisse-
ment où nous sommes.
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Intervenant
Vous êtes vers où ?

Intervenante
Voilà. C’est tout. Comment ? 

Intervenant
Vous êtes vers où ?

Intervenante
Je suis pas loin de Carouge, du côté de la 
Rosière, donc voilà les trois questions. (ap-
plaudissements)

Alors il y a le jeune homme ici, et après d’ac-
cord. Un micro. 

Intervenant
Bonjour, je m’appelle Karim. Nous avec ma 
petite famille ça fait trois ans qu’on habite 
sur Brétigny, juste derrière, dans le bâti-
ment de Bois de Vétille. Il y a plein de choses 
bien qui se disent depuis tout à l’heure, par 
contre il y a une chose qui, qui m’agace et là 
je revois la dame qui a pris le micro tout à 
l’heure, c’est les gens qui se plaignent de ne 
pas connaître les autres gens, enfin ceux qui 
les entourent, en tout cas, est-ce que vous 
faites vraiment un effort d’aller voir vos voi-
sins déjà, pour commencer. Nous quand on 
a emménagé, on, enfin même pas un mois 
après, on a réuni tous nos voisins pour un 
café, et on s’est aperçus, bah, que le voisin 
du dessus ne connaissait pas celui d’en des-
sous, et ça faisait douze ans qu’ils habitaient 
le même immeuble. Ça, ça a motivé en fait 
nos voisins à, à améliorer la com entre nous, 
notamment sur tout  le bâtiment et à s’in-
vestir sur la fête des voisins. Donc la mairie 
nous fournit un kit, et là j’insiste, vous qui 
êtes là, renseignez vous, parlez-en à vos voi-
sins, et ce qui serait bien c’est que la mairie 
puisse mettre en place des, en plus des fêtes 
des voisins, des fêtes de quartier, inter-quar-
tiers, donc Bois de Vétille, Ardrets, Rosière. 

Que les gens puissent, bah, se connaître 
entre quartiers. Donc messieurs dames, 
faites l’effort déjà d’aller toquer chez les voi-
sins à côté, ça, j’habite dans un bâtiment, je 
n’habite pas dans un pavillon, je ne suis pas 
propriétaire, je ne suis même pas une ligne 
pour la télé, je  n’ai pas le wifi à la maison, 
j’habite à Brétigny, et je connais tous les voi-
sins et tous mes voisins disent bonjour entre 
eux. Et aussi un autre sujet…

Je voulais faire un coup de pub, vu que vous 
faisiez une suggestion, qu’il y avait les ateliers 
de propositions. Voilà. 

Intervenant
Aussi le, malheureusement, je suis aussi 
un peu d’accord avec le chef d’entreprise, 
qui parlait dans la vidéo, c’est que bah en 
fait, messieurs dames, je suis désolé si vous 
apprenez ça, sur ces cinq dernières an-
nées, c’est la tendance en fait, mondiale, 
de consommation, qui veut que les villes 
s’agrandissent, hein. Donc j’espère que la 
mairie ne perdra pas de vue, que ok, Bré-
tigny c’est bien l’urbanisation, c’est bien la 
campagne, malheureusement la dame qui 
parlait tout à l’heure, et la petite élève de 
cinquième, bah, c’est dommage d’avoir son 
témoignage et cette histoire, n’oubliez pas 
les écoles, n’oubliez pas les centres de san-
té. Pour me soigner, je suis obligé d’aller 
voir mon médecin qui est à Draveil. Et j’ai 
pas de dentiste à Brétigny. Donc c’est bien 
de faire des bâtiments, il faut penser à la 
jeunesse, faire des, des, j’ai envie de dire, 
entre guillemets, maxi espaces verts, tout 
simples, hein. Tout à l’heure, il y a un témoi-
gnage, des bancs, des tables de ping-pong, 
et comme le disait Mehdi, investir dans la 
jeunesse, c’est, employer ces jeunes, en 
fait, pour éduquer les jeunes. Je pense qu’il 
y a, ce serait une très bonne solution, c’est 
ce qui a été fait notamment à Sainte-Gene-
viève-des-Bois pendant un moment, parce 
que j’ai habité dans le quartier de Saint Hu-
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bert, j’ai grandi là-bas. 
 

Et la mairie a employé les jeunes pour 
éduquer les jeunes, en laissant des cré-
neaux de foot en salle, d’activités, et on 
a eu beaucoup moins de problèmes dans 
le quartier, en fait. Donc je pense que il ne 
faut, il ne faut pas lésiner les moyens sur 
la jeunesse, et sur les, les services qui vont 
à la population. Voilà. Merci. (applaudis-
sements).

Intervenant
Bonsoir. Désolé je parlerai étant assis. Je 
m’appelle Adrien et ça fait onze ans que 
je suis à Brétigny. Et navré pour les sujets 
précédents parce que je voulais, je veux 
orienter ma question plutôt vers autre 
chose. Déjà préalablement, quand je suis 
arrivé ici, les premières années, avant que 
la ville…

Parlez juste dans le micro s’il vous plaît.

Intervenant
Je disais que les premières années, j’ai 
pas mal ?? les associations, je suis allé 
proposer plusieurs fois afin de m’investir 
dans les activités de la ville, trois années 
de suite, je n’ai pas eu de contacts de la 
part de la mairie. Bon, j’ai laissé tomber. 
Ça c’est la première chose. L’autre chose 
c’est, nous sommes tous au courant que 
le plateau de Saclay est le prochain pôle 
technologique de l’Île de France, voire de 
toute la France, et la mairie ne fait pas de 
publication quand aux moyens de dépla-
cements, pour faciliter déjà l’intégration 
de nouveaux arrivants qui travailleront sur 
ce plateau, ou bien ceux qui sont déjà, qui 
habitent déjà Brétigny, afin qu’ils puissent 
s’y rendre. On considère la ville de Bréti-
gny comme une ville verte, ce qui est vrai, 
mais les moyens de déplacements ne le 

sont pas. Ça c’est la deuxième chose. La 
troisième chose et je rejoindrais madame 
tout à l’heure, qui, qui a relevé le cas du 
handicap. Moi je suis un handicapé, et 
bien entendu j’aurais aimé que la mairie, 
que j’aille les voir, et ils me disent, bon 
ok, vous êtes handicapé, voilà ce qu’on 
peut faire pour vous. Il y a une activité qui 
puisse vous intéresser, quitte à ce que je 
puisse refuser, ou bien que je rencontre 
d’autres handicapés, je dis bon, j’habite 
dans une ville super, voilà ce que propose 
ma mairie, c’est une superbe ville, vous 
pouvez venir vous installer. Et il y a un troi-
sième point, pour lequel je m’adresserais 
un peu avec véhémence au maire, c’est 
au cours d’une discussion que j’ai appris 
que la base aérienne, ou la base militaire, 
allait être désaffectée, et qu’on allait faire 
un pôle, un pôle des entreprises. Et j’ai lu, 
en fait je m’attendais à ce que les publica-
tions de la ville fassent allusion au fait que 
il y aura quelques, je dirais des bâtiments, 
réservés aux établissements, créés par les 
habitants de la ville. Et je n’en ai pas trou-
vé, et à ma grande surprise j’apprends que 
ce sont des grosses entreprises, Amazon, 
et compagnie, qui ont la primeur des lo-
caux, en quelque sorte, bon je peux me 
tromper, mais c’est l’information que j’ai 
eue. Voilà. (applaudissements)

Intervenante
Bonsoir. Je suis maman de cinq enfants, 
ben j’ai habité auparavant à Bréti…, euh…, 
à Sainte Gen., ça fait quatre ans que, ça 
fait, d’accord, je ne suis pas timide.

Un peu, il faut rapprocher le micro en fait.

Intervenant
D’accord, ça fait quatre ans, que nous 
sommes avec mon époux, sur la ville de 
Sainte Gen., quand on est arrivés on avait 
quatre enfants, et maintenant on en a 
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cinq. On a eu beaucoup de chance, on est 
venus justement pour le calme de Brétigny, 
on habite à Sainte-Gen. Et on choisi Brétigny 
parce que c’était très calme, et nos, nos en-
fants sont fans des militaires, ils aiment bien, 
ils aiment bien la base, quand ils voient les 
militaires, ils sont très contents, et puis c’est 
signe de sécurité, donc on y est. Donc les 
enfants, en fait, ici on a remarqué qu’il faut 
tout payer, enfin on est, nous ça ne nous 
dérange pas, mais on se dit, bah avec tiens 
avec tout ce que l’on paye, est-ce qu’il y a 
d’autres parents qui ont ce privilège d’avoir 
les moyens de tout payer comme ça, pour 
les activités ? Comme, il y a certains enfants 
qui ont souligné, ils n’ont pas d’endroits où 
aller, du coup on est obligés de tout payer, 
de, pour qu’ils aient des activités, pour qu’ils 
partent en, il n’y a pas de colonies, donc il 
faut les envoyer, il faut tout payer. Bon, ça 
ne nous dérange pas. Donc voilà. Et on, on 
a remarqué hein même si on est comme on 
aime, qu’il y a un vrai problème de commu-
nautarisme, sur la ville de Brétigny. Parce 
que nous on n’est pas communautaires du 
tout, on se mélange avec tout le monde, la 
preuve dès qu’on est arrivés, on allait chez 
nos voisins, on essayait d’échanger avec 
nos voisins, et d’apprendre avec eux ce 
qu’on ne connaissait pas, voilà. Donc aussi 
étant personnel d’une maison de retraite, 
je me demandais qu’il sera aussi important 
de mettre les enfants, en relation avec les 
personnes âgées, ce qui permettrait, eux 
d’avoir un divertissement, hein, et puis les 
enfants apprendraient aussi quelque chose. 
Voilà. Et au niveau des voisins, voilà, créer 
des  liens, mais pas attendre, comme cer-
tains disaient des, que, d’aller forcément à la 
mairie, mais essayer de créer les liens entre 
voisins. Et puis j’ai remarqué que dans cette 
ville les gens ne sont pas tolérants concer-
nant les idées des autres. Les personnes 
sont libres d’avoir des opinions, voilà. Les 
gens sont très intolérants, et malheureu-
sement mon époux et moi on est amenés 

à partir de cette merveilleuse ville, nous on 
n’a aucun problème, on eu de la chance, on 
est bien logés, entre guillemets, mais quand 
on sort de notre cocon, et qu’on se retrouve 
dans des quartiers, où les personnes savent 
qu’on, parce que j’ai été candidate aux lé-
gislatives à Sainte-Gen., donc les gens ils 
connaissent nos opinions, donc on n’est, on 
n’est pas tranquilles. Parfois on arrive on est 
jugés, on est pointés du doigt, voilà. C’est 
dommage. Je trouve dommage, on est dans 
une démocratie, les personnes sont, ont le 
droit d’avoir des opinions, et que ce soit à 
l’école, que soit partout, les enfants ils sont 
mal vus, parce que voilà, à cause des opi-
nions des parents, et je trouve vraiment que 
c’est très dommage, très dommage. Voilà. 
Donc je résume… Voilà. Merci.

Ce soir vous avez pu vous exprimer, merci 
beaucoup. (applaudissements). Il est vingt-et-
une heure quarante cinq, on va bientôt s’ap-
procher de la fin. Oui. 

Intervenant
Bonjour, je m’appelle Fatima, j’ai vingt-neuf 
ans. Je suis née à Brétigny, donc grandie à 
Brétigny, et de plus en plus, enfin j’ai vu la 
ville évoluer, malheureusement en néga-
tif, je suis désolée de dire ça. Les gens ne 
se connaissent plus, c’est, il n’y a plus la 
même dynamique qu’il y avait avant quand 
??. Et, je voulais revenir sur un point, c’est 
l’éducation de nos enfants. Parce que je, je 
remarque que nos enfants sont, que ça soit 
en maternelle et en primaire, ils sont énor-
mément, ils sont beaucoup dans les classes. 
Moi mon fils et ma fille sont une trentaine 
dans la classe, et c’est dommage, parce que 
je pense que, enfin, pour les élèves qui sont 
les plus en difficultés, la maîtresse ne peut 
pas tout faire, et moi je pense que Brétigny 
devrait donner l’exemple en mettant, en 
remettant en place les services du RASED, 
pour les enfants qui sont en difficultés. Et 
je voulais rebondir aussi, sur un autre point, 
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qui, qui est la santé. Voilà, la ville évolue, 
les constructions évoluent et moi j’ai de la 
chance, j’ai un médecin traitant, mais si à 
huit heures pile, je n’appelle pas, je n’au-
rais pas de place pour tout le journée, si je 
suis malade par exemple,  ou les enfants 
sont malades. Et il faut absolument que la 
ville fasse quelque chose pour recruter le 
maximum de, de, de médecins. Et je vou-
lais revenir aussi sur un point, en tant que 
membre associatif, je vois, comme il n’y a 
plus de colonies, plus, les, les, les jeunes 
de onze, de six, onze ans, que je vois dans 
mon quartier, qui est Branly, pendant les 
vacances scolaires, ils sont là à se tourner 
le pouces, nous on essaye en tant qu’ha-
bitants et membres associatifs de faire 
quelque chose, mais on ne peut pas tout 
faire. Et les seize, vingt-cinq aussi, dans 
la ville, il manque une structure, pour 
moi il manque une structure seize, vingt-
cinq dans la ville, pour accompagner ces 
jeunes, parce ce sont des futurs citoyens. 

D’accord. Merci beaucoup. (applaudisse-
ments). Ce soir c’est très riche. Il est vingt-
et-une heures quarante cinq, on, il y a déjà 
quelques personnes qui sont parties, l’idée 
c’est que on reste tous ensemble jusqu’à la 
fin. Donc je vais vous proposer qu’on prenne 
encore deux interventions, et ensuite on se 
tournera vers monsieur le maire pour un 
retour. Il y a monsieur qui demande depuis 
tout à l’heure, et, oui je passe, ah ok. 

Intervenant
Il y a peut-être quelqu’un, hein. 

Allez-y.

Intervenante
Allo, bonsoir messieurs dames, excu-
sez-moi je parle un peu mal le français. 
Qu’est-ce que je veux dire, je suis habi-
té aux Ardrets depuis 1979. Alors, là, ils 
ont, comment, Brétigny ça s’améliore 

un petit peu, ça grandit un petit peu, il y 
a des choses qu’ils ont rajouté, il y a un, 
partout, alors qu’est-ce que je veux dire, 
j’habite les Ardrets depuis 1979, là qu’est-
ce qui me fait mal au cœur, ils vont par-
tager les bâtiments pour faire la route 
au milieu. Alors, qu’on est, les gens ils 
ne sont pas contents. Ils vont faire trois 
bâtiments dans une cage. Alors, ça c’est, 
moi je ne suis pas d’accord. Alors, et je 
suis pas contre les, les chiens, les gens ils 
promènent les chiens en dessous des fe-
nêtres, sans faire, donc moi après, ils ont, 
alors là, moi je trouve Brétigny s’agrandit, 
il y a des choses qu’ils ont rajouté, il y a 
des trucs qui viennent, il y a ?? , déjà avant 
il n’y en a pas. Il y a le théâtre, avant il n’y 
en a pas. Il y avait ?? avant, il n’y en  a pas. 
Mais là ça a remué un peu, excusez-moi, 
je ne parle pas bien le français, hein, je 
fais ce qu’est-ce que je peux… Alors, là…

D’accord. Donc vous trouvez que ça se…

Intervenante
Je parle un peu…

D’accord. Non mais c’était très bien, donc 
ça a évolué. (applaudissements). Merci 
beaucoup. Une dernière intervention, ah 
madame, et monsieur et après on se dirige 
tranquillement vers la fin. Deux interven-
tions, oui madame. Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir, je suis René. J’habite à Brétigny 
par choix, je suis venu, je ne suis pas venu, 
parce qu’on me l’a imposé, non. J’étais à 
Saint-Germain-lès-Arpajon, j’ai voulu ve-
nir à Brétigny. Alors j’y suis depuis 1977. 
C’est vrai qu’à cette époque-là, Brétigny 
était un petit village, mais la population 
augmente, il faut bien loger les gens, il 
faut bien grandir, il faut bien avancer. J’ai 
entendu beaucoup de choses, alors j’avais 
préparé quelque chose, mais au vu de ce 
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que j’ai entendu, je vais répondre un peu. 
Alors, pour les jeunes, moi je dis que c’est 
pas au maire, à la municipalité à venir vers 
vous, c’est vous à venir. Vous serez écoutés, 
vous aurez quelqu’un pour vous recevoir. Ça 
c’est une première chose. Deuxièmement, 
il fait bon vivre à Brétigny, mais ça se dé-
grade. Et il y a beaucoup de choses à faire, 
pour que ça revienne très bien, qu’on soit 
très heureux à Brétigny. J’étais gardien d’im-
meuble, j’ai commencé en bas de l’échelle, 
j’avais évolution de carrière, je suis devenu 
gérant. J’avais un immeuble, des immeubles 
sociaux, je travaillais pour un bailleur social. 
Le, la vie était excellente dans la résidence, il 
y avait un tout petit noyau qui perturbait, et 
bah la tranquillité de tout le monde. 
 
Et à Brétigny, actuellement il y a un tout 
petit noyau qui squatte, certains quartiers, 
et on ne fait rien. Il n’y a pas de répression, 
rien, la police ne vient pas, d’abord, après 
on y viendra, il n’y a pas de commissariat à 
Brétigny alors que la population augmente. 
On a une police municipale, elle devait être 
importante, à partir de septembre, elle est 
invisible. Je ne sais pas si vous la voyez, 
vous, actuellement ? Non, on ne la voit pas. 
Bon. Après, monsieur le maire, c’est son 
premier mandat, il arrive à mi-mandat, bon, 
il ne peut pas tout faire, il y a eu des grosses 
erreurs par le passé, moi je vous le dis. La 
construction du Bois Badeau, ça a été fait en 
dépit du bon sens, et heureusement qu’on a 
changé de municipalité, parce que ça aurait 
été la même chose sur les terrains du CEV. 
Il y aurait eu constructions, constructions, 
habitations, et puis on aurait une surpopu-
lation et pas de travail. Alors que la munici-
palité actuelle, qu’est-ce qu’elle fait, et bah 
elle a fait venir des entreprises, ça va peut-
être pas assez vite. 

Intervenant
C’est des entreprises différentes. 
Alors…

Intervenant
Les terrains appartiennent à la ??.

Intervenant
Les entreprises bon, bah moi pour l’instant 
qui a fait venir des entreprises ? 

Intervenant
Amazon depuis…

Intervenant
Qui a supprimé le CEV ? C’est pas la faute 
des maires d’avant et des maires de mainte-
nant ? Qui a supprimé Clause, bon. On met 
tout sur le dos du maire actuel, mais voyez 
un peu ce qui s’est passé avant, et nous on 
travaille beaucoup avec la mairie. Et quand 
on était en activité, hein, et ça n’a pas été 
autant facile que ça ne l’est maintenant. 
Maintenant, je dis une chose, à Brétigny il 
nous faut un commissariat et des sanctions. 
Voilà. J’ai vu sur Brétigny qu’on allait monter 
une brigade verte, pour les incivilités, ceux 
qui crachent par terre, qui jettent les mé-
gots, qui vident leurs cendriers, bon c’est la 
faute de la mairie, encore ça ? Non. Mais on 
le ??. La police elle est là, le soir, la police 
elle est sur le parvis de la gare, ils sont de-
vant l’agence Foncia, il y a toute cette, ces 
réunions de jeunes, ce noyau qui perturbe, 
on ne fait rien, la police elle est là, elle re-
garde faire, c’est le marché, il y a tous les 
produits qui ne devraient pas exister, voilà. 
J’ai encore beaucoup de choses à dire, je le 
dirai aux réunions de quartiers. (applaudis-
sements).
Alors vous êtes la dernière. Bonsoir. Avant-der-
nière.

Intervenante
Bonsoir. Juste deux, deux mots. Bonsoir, 
donc moi j’habite Brétigny depuis trente-
cinq ans, trente-six ans, donc c’est vrai que 
Brétigny a beaucoup évolué, ça s’est beau-
coup agrandi, mais il fait quand même bon 
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vivre. Moi je, je voulais en parler, je ne 
sais pas qui a parlé du, du problème de 
savoir-vivre, mais il faut essayer de sortir, 
aussi, d’aller vers les autres. Moi je me 
souviens qu’au mois de juin, la Maison 
des Chênes, c’est le monsieur qui habite le 
Bois de Vétille, la maison des Chênes a fait 
un repas de quartier, on était trois, mais 
c’est la Maison des Chênes, c’est une mai-
son de réinsertion. On était trois habitants 
Bois de Vétille, c’est tout, donc les gens ne 
vont pas vers les autres. Donc moi je vou-
lais aussi en deuxième point parler des 
incivilités. Moi j’ai pris des photos, mais 
c’est vrai que la mairie peut pas mettre 
un agent derrière chaque personne, der-
rière chaque Brétignolais, donc il faudrait 
essayer de faire quelque chose, pour que 
les gens ne jettent pas tout et n’importe 
quoi sur les routes. Voilà. Merci. (applau-
dissements)

Merci beaucoup. 

Intervenante
Bonjour, du coup je m’appelle Inès, j’ha-
bite au 80 Arpents et je suis née à Bré-
tigny. Bah du coup je voulais un peu re-
joindre le point de madame, et parler de 
projets. Donc enfin on lance beaucoup de 
projets à Brétigny, mais est-ce qu’il y a un 
réel suivi des projets ? Parce que du coup 
nous on a participé, donc ma famille, on 
a participé au projet Poules. Donc c’était 
adopter deux poules, et pour réduire nos 
déchets. Donc c’était en mai 2017, et 
ensuite, enfin, on devait réduire nos dé-
chets, peser nos poubelles etc. Et ensuite, 
plus de nouvelles. Donc voilà, plus rien ne 
s’est passé, je ne sais pas si le service, on 
les a toujours et on réduit toujours nos 
déchets, mais du coup il n’y a pas eu de 
communication sur le projet, rien sur  le 
temps de parole, enfin, c’est dommage, 
du coup on lance des projets, mais ensuite 
il n’y a pas de suivi, donc le projet tombe 

à l’eau, et finalement on a des poules, et, 
enfin peut-être que les gens ne font même 
pas, ne gèrent même pas leurs déchets, 
et du coup c’est dommage, parce qu’on 
pourrait profiter de ce projet-là, pour en 
communiquer, pour communiquer dessus 
et ensuite faire que tous les Brétignolais 
réduisent leurs déchets. Et du coup, pour 
la suite, c’est que nous on habite au bord 
de la route, donc vraiment à côté du CEV, 
et donc il y a eu le, un, comment on dit, 
une piste cyclable, et pas de poubelles. Du 
coup tous les gens qui passent en, en voi-
ture, il y a, il y a, comment dire, un rond-
point et du coup tout le monde jette leurs 
déchets au bord  de notre maison, et,  en-
fin il n’y a pas de poubelles, il n’y a rien, 
c’est vraiment, triste de voir notre ville, en 
plus c’est l’entrée de la ville, avec un gros 
panneau avec Brétigny ville durable, mais 
avec plein de déchets. Voilà. Merci. (ap-
plaudissements).

Merci beaucoup. 
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Voilà, alors, comme annoncé, maintenant 
vous allez avoir la parole, vous pouvez réagir 
à ce qu’ont dit les autres habitants. Décalez 
un tout petit peu, j’ai le projecteur dans la 
figure, on a toujours des petits problèmes 
de parasites, non, voilà. J’espère qu’il n’y 
en aura pas d’autres. C’est un peu dur pour 
les oreilles. Donc je vous le disais, vous allez 
avoir largement la parole, je propose quand 
même une règle du jeu qui serait pas mal, 
on est souvent amenés dans ces réunions 
publiques à, à se dire, il n’y a pas assez de 
jeunes, ils ne sont pas là, ils ne prennent pas 
la parole. Et puis là, on m’a dit, et je l’ai vu, il 
y a des jeunes du lycée Jean-Pierre Timbaud, 
on a vu d’ailleurs votre lycée, tout à l’heure, 
à l’image, là rapidement, je propose si vous 
êtes d’accord, on va commencer par leur 
donner la parole, et les faire réagir eux, et 
puis ensuite tout le monde, il n’y aura pas de 
ségrégation d’âge, hein, tout le monde aura 
le droit de parler. Alors là je ne sais pas ce 
qui se passe, mais moi je n’ai rien fait. Je suis 
comme vous. Voilà. Voilà. On va prier collec-
tivement pour que ça tienne. Vous m’enten-
dez quand même là ? Oui. Je ne bouge plus. 
Qu’est-ce que je fais ? 

Restez bien proche. 

Oui. C’est ce que je fais. Bon. Alors, est-ce 
que, où sont les micros ? Pardon, Alice, voilà, 
alors est-ce que parmi les lycéens qui sont là 
il y en a qui ont envie de réagir à ce qu’ils ont 
vu ? Et qui ont des remarques sur ce qu’ils 
ont entendu, sur la vision qu’on vient de voir 
de Brétigny ? Ce qui s’y passe, la façon dont 
fonctionne la ville, dont elle va se dévelop-
per, sa place. Qui se sacrifie ? Allez. Je me dis 
que c’est, non mais vous, ne vous disputez 
pas. Présentez-vous d’un mot. 

Intervenant
Je m’appelle Thomas, je suis du lycée Tim-
baud. Je suis en première L. 

D’accord. Alors réaction à ce que vous venez 
de voir, déjà, est-ce que, qu’est-ce qui vous a 
marqué dans ce que vous venez de voir, dans 
le point de vue des habitants ? 

Intervenant
Déjà on a pu voir des opinions déjà as-
sez, plutôt favorables des usagers, qui 
prouvent que Brétigny est en train de se 
construire, d’avoir une morphologie qui 
est plutôt (inaudible), parce que c’est 
quand même, ça va devenir quand même 
un pôle comme Paris, donc pas aussi 
grand, mais il y a des aménagements, ça, 
ça semble, je pense être sur la bonne voie. 

Sauf qu’on, sauf que je suis d’accord avec 
certains, la ville n’a pas assez d’espaces 
verts, voilà. Je le mets en très, une partie 
assez mineure, et oui, je suis aussi d’ac-
cord, aussi sur le fait, que il faut qu’on 
profite aussi des jeunes pour voir un pe-
tit peu leur point de vue sur la ville, si ils 
veulent changer des choses, parce que 
après si on veut intégrer Grigny et les Tar-
terêts ici, il faut que la ville elle soit prête, 
justement, il faut, si on veut l’idée qu’il y 
ait les bandes rivales qui fassent des rixes, 
comme Saint-Michel et Bréti…, Sainte-Ge-
neviève, parce que ça, pas mal, bah il faut 
anticiper, donc il faut dire les jeunes vous, 
on est pour vous, on vous soutient, donc il 
faut vraiment qu’ils n’hésitent pas en fait. 

Mais alors vous avez remarqué vous-mêmes, 
on va étendre un peu, après, mais vous avez 
remarqué vous-mêmes, tout le monde a l’air 
de penser que la ville évolue et bouge, mais… 
C’est pénible, hein. Sans ça on va essayer de 
l’éteindre, mais il…

Vous en avez un qui fonctionne.

Non, non, ça ne change rien du tout, hein. 
Bon on va voir. On va prendre, on va chan-
ger. Est-ce qu’il est ouvert celui-là ? Oui, il est 
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ouvert. C’est peut-être un micro qui ne fonc-
tionne pas, c’est possible. Alors, devant cette 
évolution de Brétigny, il y a des gens qui sont 
plutôt encourageants, en disant c’est bien, elle 
va se développer. D’autres qui ont plus peur 
de ce développement, qui disent c’est, c’est in-
quiétant. Vous, vous en pensez quoi vous ? 

Intervenant
Bah ils ont aussi d’accord, ils ont aussi rai-
son, aussi, parce que quand même c’est 
bien que le, Brétigny soit devenue une ville 
nouvelle comme Évry, qu’elle se développe 
c’est bien tout ça, mais après, c’est vrai qu’il 
faut quand même qu’on garde un côté un 
peu rustique de Brétigny. Parce que une 
ville, il faut que ce soit une ville dans sa ville. 

D’accord. Très bien. Alors on va continuer, on 
va, on va continuer à discuter, déjà c’est un 
point de vue très affirmé, c’est très bien. Voilà. 
Prions pour que le micro ne nous écorche pas 
trop les oreilles. Jeune homme.

Intervenant
Allo. Oui. 

Alors…

Intervenant
Je me lève ? Oui, bien sûr. Bonjour. Je m’ap-
pelle Benjamin, et je suis en première L, 
comme mon ami Thomas. Alors moi j’aime-
rais, ça marche ce truc ? 

Est-ce qu’il y a encore, attendez on va faire, il y 
a encore un autre micro, je crois quelque part, 
non ? 

Intervenant
Sinon je peux parler à haute voix. 

Oui, mais on enregistre tout parce que, je vous 
explique pourquoi, on enregistre tout, tout va 
être écrit, ça va permettre de garder une trace 
de ce qui a été dit, et de l’analyser pour la suite 

des évènements. On va faire une nouvelle ten-
tative.

Intervenant
Oui. Non là il m’a l’air de fonctionner. Non ? 

Oui, on dirait. 

Intervenant
Si, si on dirait. Alors, donc je disais je m’ap-
pelle Benjamin et je suis aussi étudiant en 
première L, et il y a deux, deux points qui 
m’ont vraiment marqué dans ce, dans ce 
reportage d’une petite vingtaine de mi-
nutes, c’est que en effet, on, beaucoup de, 
de monde dit que on, on traîne et que c’est 
pas agréable, je parle on, mais je parle des 
jeunes en général en fait, mais finalement, 
je pense que à Brétigny on n’a pas tellement 
d’endroits pour se rejoindre ensemble et 
pour pouvoir échanger, et je pense en même 
temps qu’il faut arrêter de stigmatiser, que 
ce soit les jeunes qui viendront de la Grand 
Borne, des Tarterêts, etc. Je ne pense pas 
qu’il faille les stigmatiser comme les gens 
de cités, moi venant d’une cité moi-même, 
il faut arrêter de stigmatiser les gens de ci-
tés, et dire, c’est quelqu’un de la cité, c’est 
quelqu’un qui n’est pas bien, c’est un voyou, 
c’est un jeune, il n’est là que pour détruire, 
etc. Parce que finalement nous on, on se 
sent, on se sent rabaissés, alors que on vient 
d’une cité, d’accord, mais on pourrait très 
bien avoir, finalement on a chacun notre 
façon de penser, on a aussi droit à notre fa-
çon de penser, je pense que nous méritons 
aussi d’avoir notre parole à donner sur les 
sujets d’aujourd’hui, parce que les citoyens, 
en France, et même dans le monde entier, 
c’est pas seulement les gens plus âgés, ou 
même les gens qui peuvent venir de milieux 
plus aisés, il y a tous les milieux en France, 
et c’est très bien, parce que ça fait une mixi-
té sociale, qui est très intéressante, mais fi-
nalement arrêtez, quand je dis arrêtez, c’est 
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tout le monde en général, hein, je ne vise 
pas quelqu’un en particulier. 

Pas les gens de la salle spécialement. 

Intervenant
Non, non, mais arrêtez de stigmatiser les 
jeunes de banlieue. 

Parce que pour l’instant, personne ne l’a fait 
ici. 

Intervenant
Non, non parce que finalement on est 
comme tout le monde. On a un bon fond, 
et on essaie de s’exprimer. 

D’accord. Alors, puisque on essaie de s’expri-
mer, allons encore un petit peu plus loin, et, 
puis , ça va faire circuler un peu la parole. 

Intervenant
Tout à fait. 

Vous avez l’occasion de parler, de vous ex-
primer, alors cette ville, non, non, gardez 
le micro deux secondes, parce que du coup 
on a entendu que vous ne vouliez pas être 
stigmatisé, mais on n’a pas entendu votre 
point de vue sur la ville. Vous dites il faut 
des endroits où on se voit, des endroits où 
se rejoindre, qu’est-ce que  vous attendez de 
l’évolution de cette ville ? À quelle condition 
vous trouvez que pour vous, cette ville elle a, 
ou elle aura, un intérêt, qu’elles sont, l’évolu-
tion, les évolutions que vous voyez, que vous 
envisagez quoi ? 

Intervenant
Bah moi ce que je pense déjà, c’est que, 
et c’est là que je vais faire un lien en fait 
avec mon deuxième point, c’est que fina-
lement, construire des bâtiments à Bré-
tigny, oui, totalement, totalement, c’est 
très bien qu’une ville se développe etc., 
mais comme ils l’ont dit plusieurs fois dans 

le, dans ce reportage d’une vingtaine de 
minutes, bétonnez intelligemment. C’est-
à-dire que avant de bétonner pour béton-
ner et dire on va faire des logements parce 
que des gens ont besoin de logements, 
on, on, tout le monde a besoin d’un loge-
ment finalement, mais bétonnez quelque 
chose intelligemment et ne pas dire je bé-
tonne par ce que comme ça des gens vont 
trouver un logement et c’est intéressant. 
Il faut bétonner tout en prenant l’avis de 
tout le monde, en, les gens qui disent qu’il 
faut qu’ils gardent une identité dans Bré-
tigny avec l’ancien Brétigny qui était plus 
la campagne, des gens qui veulent plus 
d’espaces verts, je pense que le fait de 
développer une ville c’est très important, 
mais il faut aussi garder une identité à sa 
ville, et je comprends que certaines per-
sonnes puissent dire que ils ont peur avec 
l’agrandissement de Brétigny, que l’on 
perde cette identité, parce que il faut, et 
j’insiste bien là-dessus, à mon nom à moi, 
ici, bétonner intelligemment. Voilà.

Très bien. (applaudissements) Alors on va 
garder cette phrase, parce que bétonner 
intelligemment, c’est la première fois, je 
n’avais pas encore entendu ça, alors, c’est 
intéressant. On continue encore un ou deux, 
on ne se lasse pas, je sais pas, la prof elle et 
là, c’est vous qui êtes la prof de ses élèves ? 
Ça va ? Ça se passe bien en classe avec eux ? 

Intervenante
Oui, très bien. 

Allez-y, levez-vous, alors juste une chose, 
vous êtes le troisième à prendre la parole 
vous êtes aussi de la classe…

Intervenant
Oui, de la même.

Oui, oui, non, non c’est très bien. C’est, 
maintenant on demande encore la parole 
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à quelques autres, mais que des filles après, 
hein, d’accord, allez-y. 

Intervenant
Bonne soirée à tous.

Bonsoir. 

Intervenant
Donc je m’appelle Loïc, je suis au lycée Jean-
Pierre Timbaud en première L, donc tout 
comme il a été exposé par mes camarades, 
je pense que la ville évolue beaucoup trop 
vite en fait, et mal. Parce que on veut aller 
trop vite, on veut trop ressembler aux villes 
qu’il y a autour telles que Paris, être compé-
titifs, amener beaucoup d’emplois, d’argent, 
générer encore plus de compétitivité, mais 
je pense que il faudrait avant tout rester soi 
en fait. Parce que, je vais employer une mé-
taphore assez étrange, mais je pense que, 
enfin, Brétigny est un adolescent en pleine 
puberté en fait. Parce que on voit plein de 
bâtiments qui se créent, comme l’adoles-
cent, l’acné qui apparaît, enfin ça n’a pas 
vraiment de sens, entre, enfin c’est comme 
les sautes d’humeur de l’adolescent, à cause 
de, bah justement, de cette puberté en fait. 
Et c’est vraiment ça qu’on ressent, parce que 
il y a une confrontation entre les nouveaux 
bâtiments, et les anciens bâtiments. Par 
exemple, je vais prendre Clause, on voit les 
nouveaux bâtiments, les beaux immeubles, 
tout ça, enfin je vais, je vais métaphoriser, 
en disant que c’est Chanel, et en face on 
a les anciennes maisons, les anciens bâti-
ments, Primark, donc on voit vraiment, on 
voit vraiment des nuances et ces confronta-
tions en fait, entre les bâtiments, et ça crée 
en fait beaucoup de différences, et ça casse 
un peu cet aspect de ville, on dirait qu’il y a 
des quartiers en fait dans une ville, et c’est…

Ok. Je ne veux pas insister trop, mais dans les 
villes, c’est souvent comme ça, vous parliez de 

Paris, Paris il y a des immeubles neufs, des im-
meubles anciens, il y a des quartiers riches, des 
quartiers moins…. Finalement la ville elle est 
souvent faite de choses différentes, pourquoi 
est-ce que ça fonctionnerait, ou ça ne fonction-
nerait pas, le fait qu’il y ait des choses aussi 
différentes, à Brétigny ? 

Intervenant
Mais, parce que Paris est une métropole, on 
n’est pas une métropole. Je pense qu’il ne 
faut pas essayer d’être autre chose que ce 
que l’on est en fait. C’est comme les adoles-
cents qui…

Vous êtes quoi, vous êtes quoi, alors, finale-
ment ? C’est quoi Brétigny ? 

Intervenant
Bah je me pose la question en fait. Juste-
ment, puisque on essaye, on essaye telle-
ment de prendre des idées là, des idées là, 
des idées là, qu’on finit par ne plus être rien. 

D’accord. Très bien. Merci. (applaudisse-
ments). Allez, j’ai dit, je veux des lycéennes, pas 
la peine de dire que vous êtes de première L au 
lycée Jean-Pierre Timbaud, ça je crois que c’est, 
tout le monde l’a à peu près compris. Allez-y, 
allez-y, ah ouais, ouais, ah non, mais là il n’y 
a pas le choix, allez, trois garçons, je veux des 
filles. Allez. Ah mais je suis patient, donc… Al-
lez. Elles ne prennent jamais la parole les filles 
en classe ? 

Intervenante
Si, si elles prennent. 

Mais je veux dire, elles prennent la parole 
pour dire des choses. Allez-y, on vous attend, 
hein. Voilà, merci, c’est gentil, merci. Non, 
non allez-y, ne vous inquiétez pas du micro, 
levez-vous, par contre c’est mieux, sinon vous 
allez, comme on est tous assis, on ne vous voit 
pas. Si ça ne vous ennuie pas. 
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Intervenante
Alors je m’appelle Lisa, je suis en termi-
nale L aussi…

Intervenante
En première.

Non bah c’est bon l’année prochaine, dans 
six mois. 

Intervenante
Et donc je pense que la ville elle est un 
peu trop séparée, on n’est pas assez re-
groupés. Je, je trouve que il y a plutôt 
deux parties dans Brétigny, il y a l’an-
cienne, la nouvelle, et je trouve qu’elle 
n’est pas assez, qu’elle n’est pas assez ho-
mogène et surtout par rapport à la parole 
des gens, par exemple ici, je trouve que 
par exemple, si on n’était pas là, il y aurait 
un peu le même genre de personnes ici, 
il n’y a pas exactement, il n’y a pas, c’est 
pas assez représentatif. Donc je trouve ça 
dommage. 

Et comment on fait pour corriger ça ? Parce 
que la ville grandit, le jeune homme disait, 
c’est comme un adolescent ça se développe, 
mais justement il faut des guides, il faut 
des, qu’est-ce que, puisque le maire disait, 
on est là pour écouter vos idées. Alors vous 
vous voyez ça comment ? Comment on fait 
pour réunifier, ou pour mettre ensemble des 
endroits différents, des endroits neufs, des 
endroits anciens, des gens de différentes ca-
tégories, comment on fait évoluer cette ville 
? Vous feriez quoi à sa, à la place du maire ? 

Intervenante
Je pense que j’irais chercher les gens 
directement, parce que des fois ils, ils 
n’osent pas venir d’eux-mêmes, aussi et…

D’accord, mais comment, on réunifie les 
quartiers, je veux dire comment la ville se 
rassemble ? À part se parler, ce qu’on est en 

train de faire ce soir. Si vous voyez des évo-
lutions dans la ville, d’autres, et puis après, 
allez on va prendre. Non ? Oui ? Non ? Vous 
avez une idée ? 

Intervenante
Non.

Allez, votre voisine. Je n’ai pas dit la voisine 
de droite, ça peut être la voisine de gauche, 
hein. Allez-y madame.

Intervenante
Bonsoir tout le monde. 

Donc vous n’êtes pas en première L au lycée 
Jean-Pierre Timbaud. Professeur ?

Intervenante
Pourquoi pas. Non je suis entrepreneuse. 
Je suis Brétignolaise, depuis trois ans, je 
connais Brétigny depuis tout le temps, je 
préférais Brétigny avant, parce que effec-
tivement, ça, ça grandit beaucoup trop 
vite, il y a énormément d’incivilité, et, et 
surtout Brétigny avant c’était, avant il y 
avait un identité, aujourd’hui il n’y en a 
plus. Les gens ne se parlent plus. Il y a…

C’est quoi l’identité ? Parce que tout le 
monde n’arrête pas d’en parler, alors, moi 
je ne sais pas, ça veut dire quoi l’identité de 
Brétigny ?

Intervenante
Avant, avant Brétigny, pour moi en tout 
cas, c’était beaucoup de partage, beau-
coup de sourires, les gens se parlaient, les 
gens n’avaient pas peur de rester assis sur 
un banc, ne serait-ce qu’en pleine jour-
née, enfin, en journée, ou en soirée. 

Là, aujourd’hui, il n’y a plus ça. Il n’y a plus 
ça, c’est devenu, moi clairement, je, j’ai 
décidé de vivre à Brétigny, pour, pour le, 
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enfin pour le partage, pour le sourire, pour, 
là aujourd’hui, sincèrement je regrette. 

Mais c’est parce qu’il y a trop de monde, vous 
pensez qu’on se sourie pas ? 

Intervenante
C’est pas une histoire de monde, c’est pas 
une histoire de monde, parce que Paris, ef-
fectivement, on parle beaucoup, enfin il y a 
beaucoup de comparaisons avec Évry et Pa-
ris, c’est, c’est pas une histoire de monde. Je 
pense qu’il y a effectivement, Brétigny s’est, 
s’est trop vite développée, qu’il y a beau-
coup une, on s’intéresse, pour moi, que à 
l’économie, que à la compétitivité, l’humain 
on l’a, on l’a complètement oublié, on a ou-
blié pourquoi les gens ont décidé d’habiter 
à Brétigny, et c’est, et, il, et puis le béton. 
Enfin moi, clairement, j’ai besoin de, j’ai 
besoin de nature. Je suis venue à Brétigny 
pour ça, il n’y en a plus. En trois ans, quatre 
ans, tout a disparu, on parle de forêts, je ne 
sais pas où elles sont. IL n’y a plus de nature, 
en fait. Les, le trottoir en face de la maison 
médicale, est énorme, je ne sais même pas 
pourquoi, enfin je ne vois pas l’utilité d’avoir 
un trottoir aussi, aussi important. Tout à 
l’heure, ce qui a été dit, Auchan effective-
ment, est complètement au bout de la ville, 
on, si on n’est pas véhiculés, on ne peut pas 
y avoir accès, ou difficilement accès. Enfin 
c’est, c’est complètement compartimenté, 
et, et on, moi, enfin, on n’a même plus envie 
de sortir, en fait. 

Et on peut corriger d’après vous ? Le fait que ce 
soit, c’est un problème que l’on rencontre dans 
beaucoup de villes qui se développent, le fait 
qu’elles se développent par, par morceaux, et 
est-ce que ça se corrige ça ? Est-ce que c’est 
quelque chose qui peut, qui peut évoluer dif-
féremment ? Parce que on est là aussi pour 
discuter est-ce que, on fait un état des lieux, 
et puis on dit ok, au-revoir, on s’en va, par 
exemple, ou bien est-ce que c’est des choses 

qui se corrigent, d’après vous ? 

Intervenante
J’espère que ça peut se corriger, je pense 
sincèrement que ça peut se corriger, mais 
de, en permettant aux gens et à tout le 
monde, même, même aux jeunes qui entre 
guillemets trainent dans les rues, vraiment 
permettre à tout le monde de pouvoir se 
rencontrer, de pouvoir échanger, sur les at-
tentes de chacun. Parce que encore une fois, 
quand on décide comme moi, ou comme il y 
a cinq, dix ans, de vivre à Brétigny, c’est pour 
la nature, c’est pour l’humain, c’est pour 
le partage, et c’est pas juste pour consom-
mer. Aujourd’hui j’ai l’impression qu’on est 
devenus, j’ai étudié à Évry, et Évry c’était le 
centre commercial, il n’y avait rien d’autre. 
Et j’ai l’impression que Brétigny est en train 
de devenir ça, et c’est très dommage. Et 
donc pour le corriger, c’est juste remettre 
l’humain à sa place, au centre. 

Très bien. Mettre l’humain au centre. Ok. On 
continue. Allez, d’autres points de vue. Alice. 
Manon passe à Alice, qui passe à… Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. On m’entend ? 

Oui, on vous entend. 

Intervenant
Bah moi je m’appelle Laura, je suis élève en 
première L, c’est pas nouveau, encore une. 
Donc bah moi je suis assez d’accord avec, 
avec Loïc, voilà. Et avec madame. Je pense, 
je pense aussi que Brétigny en fait, j’ai 
l’impression que vraiment c’est plusieurs, 
plusieurs morceaux de la ville mais qui ne, 
qui ne mélangent pas. Bah par exemple, 
Auchan tout ça, se développe, et c’est vrai-
ment super, mais il y a des quartiers, bah 
par exemple La Fontaine ou, vers Décathlon, 
ou vers la frontière de Saint-Michel, où il 
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n’y a absolument rien. Par exemple, moi 
j’habite vers le Décathlon, on a eu notre 
ligne de bus pour aller jusqu’à la gare, il y 
a, en mars, en mars dernier, donc c’est il y 
a vraiment pas longtemps. J’ai aussi, oui, 
je rejoins aussi Benjamin sur l’idée de stig-
matiser les gens de la cité. C’est vrai que 
bah nous on est ici parce que bah on a eu 
l’opportunité grâce à notre prof d’histoire, 
mais si elle n’avait pas été là, bah je ne 
vois pas beaucoup de jeunes dans la salle, 
et encore moins de jeunes, bah issus des 
quartiers. Et je trouve ça serait important 
de les amener à venir aux, aux débats, sur 
la ville, et à des réunions comme, comme 
celles-ci. Aussi ce que je voudrais ajouter, 
c’est que ça serait sympa aussi d’avoir 
des places où, des places piétonnes, par 
exemple le centre ville, bah il ne se passe 
plus grand chose, enfin par rapport au 
reste de la ville qui se développe, et ça au-
rait été sympa que au lieu d’avoir des par-
kings, comme un monsieur ou une dame, 
je ne sais plus, le dit dans la vidéo, bah 
que les gens puissent se déplacer, qu’il y 
ait des petits commerces, voilà, des petits 
artisans, ça serait vraiment sympa. 

Qu’est-ce qui ferait que, quelqu’un de votre 
âge, et, irait au centre ville ? Qu’est-ce qui 
vous donnerait envie de retrouver d’autres 
personnes au centre ville, vous ? 

Intervenante
Bah des petits restaurants, des petits, des 
petits, oui, des petits commerces comme 
ça, bah on a déjà une librairie, mais quand 
même, vraiment des petits commerces, 
enfin, je pense que ça peut vraiment ré-
unir les gens, que les gens se rejoignent, 
voilà. 

Très bien. Merci encore. (applaudissements). 
Très bien, voilà, (inaudible) productifs les ly-
céens de Jean-Pierre Timbaud. Madame, al-
lez-y, je vous en prie. Bonjour.

Intervenante
Bonjour, je m’appelle Béatrice, alors pour 
commencer, moi je ne suis pas du tout 
de Brétigny, je suis arrivée qu’en mai, et 
je viens directement de la cambrousse. 
Quand je suis venue ici, pour moi c’était 
carrément la ville. Moi il n’y a pas de cités, 
vous n’êtes pas d’un quartier, vous êtes 
tous des Brétignants, donc ça, ça…

Brétignolais. Brétignolais.

Intervenante
En fait, vous vous êtes stigmatisés parce 
que vous êtes dans cette ville, vous vous 
voyez en fait, vous avez le quartier qui 
est à côté c’est pas le vôtre. Moi je vois 
juste Brétigny, tout simplement. Je vais re-
bondir sur, comme quoi il n’y a pas assez 
d’animations dans le centre ville. Il faut 
créer quelque chose, mais pas des res-
taurants. Je trouve qu’il y en a beaucoup 
trop, moi je fais partie de Flunch, mais du 
côté de Auchan, il y en a quand même 
onze qui ont ouvert, mais rien qui vous 
réunisse pour passer du temps ensemble. 
Bref, vous mangez, vous n’allez pas man-
ger dans onze restaurants en même 
temps. Il faut que vous trouviez des, des 
choses à faire. Par exemple, les jeux vi-
déos, les, les jeux de rôle, simplement, 
des animations à apprendre aussi certains 
travaux, il y a énormément de personnes 
âgées dans Brétigny, qui ont beaucoup de 
savoirs, pourquoi pas aller vers eux, pour 
leur demander de nous, de vous montrer 
comment faire certaines choses. Simple-
ment, des, du jardinage, de la cuisine, tout 
simplement. Des petites choses qui vous 
permettent d’avancer dans votre vie et à 
vous créer, tout simplement, des connais-
sances et des compétences pour plus 
tard. Ça peut toujours être bon. Après, 
pour ce qui est du centre ville même, je 
vais prendre l’exemple de Washington, le 
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centre ville c’est un grand jardin, pourquoi 
pas faire ça, faire un parking souterrain, et 
déjà comme ça, on pourrait faire plus de, de 
commerces, en ayant un côté verdure, tout 
en ayant un parking en-dessous. 

Alors je ne sais pas, je n’ai pas fait toutes les ré-
unions mais c’est vrai que c’est la première fois 
qu’on compare Brétigny à Washington, mais…

Intervenante
Oui, mais après, voilà, c’est l’idée…

Non, non je ne me moque pas, je ne me moque 
pas. Je voulais dire que c’est intéressant, parce 
que vous prenez, beaucoup d’exemples sont 
pris à l’étranger, parce que on voyage tous, on 
voit, on voit des images, comme ça on voyage. 
Moi j’aimerais quand même vous poser une 
question, vous disiez tout à l’heure, je viens de 
la cambrousse, si ce n’est pas indiscret…

Intervenante
Je viens de la Picardie. 

De la Picardie, très bien. Très, très belle région, 
et en ce moment on en parle beaucoup. Donc 
vous venez de la Picardie, vous arrivez à Bréti-
gny, quelle impression vous avez eu, en dehors 
que c’était une grande ville comme vous dites, 
et, quel sentiment vous avez eu quand vous 
êtes arrivée ? 

Intervenante
Je me suis crue à Paris directement. Je n’ha-
bite même pas la banlieue, pour moi Paris 
ça s’étale même dans la banlieue tout sim-
plement. Il y avait peut-être un peu plus de 
verdure, mais ça restait, ça restait la ville 
quoi. Moi, bon bref, tout le monde connaît, 
je ne vais pas, enfin je viens d’un, d’un vil-
lage où il y a à peine cent habitants, donc 
tout le monde se connaît, tout le monde se 
dit bonjour, tout le monde, voilà. Ici, on se 
croise, on se dit pas bonjour, il n’y a pas de 
sourires, enfin pour ma part, quand j’ai des 

clients, ils me disent, bah c’est la première 
qu’on a quelqu’un qui sourie, qui dit tou-
jours bonjour, qui dit toujours ceci, enfin en 
fait c’est parce qu’il n’y a pas cet échange 
là, ici, tout simplement. Tout le monde est, 
se renferme et se stigmatise, sous des pan-
neaux, tout simplement.

Très bien. Bon on va demander aux Picards de 
venir un petit plus nombreux ici, pour appor-
ter le sourire (applaudissements), comme ça, 
comme ça (inaudible). Voilà, c’est un échange, 
ça a marché, on va vers, donc un coup les ly-
céens, un coup ceux qui ont été au lycée il y a 
longtemps, allez, allez-y. 

Intervenante
Bonsoir, je m’appelle Déborah, je suis élève 
en première L au lycée Jean-Pierre Timbaud.

Alors, parlez tout près du micro, parce que je 
ne sais même pas si il fonctionne en réalité.

Intervenante
Bah je trouve ça très bien que la ville 
s’agrandisse, parce que au niveau écono-
mique, pour la ville c’est toujours béné-
fique. Je voudrais revenir sur un point, c’est 
que personnellement je n’habite pas à Bré-
tigny-sur-Orge, j’habite à Marolles-en-Hure-
poix, et là-bas, enfin quand on marche dans 
la rue, on se sourie, on se dit bonjour, enfin 
pour moi c’est des choses normales, et ici 
quand je dis bonjour à quelqu’un j’ai l’im-
pression qu’il me regarde mal, qu’ils ne nous 
répondent même pas. Et puis bah j’ai sur-
tout l’impression qu’ils ont peur, donc pour 
moi c’est pas normal. Et je me dis, mais si on 
ramène des personnes des cités ici, les gens 
vont être encore plus craintifs, alors que bah 
on n’a pas besoin, justement, comme disait 
Laura ou Benjamin, de stigmatiser ces per-
sonnes, mais ils vont avoir encore plus peur, 
et je ne sais pas…

Et, alors une chose, ça ne se décrète pas de 
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changer ça, on pourrait dire c’est peut-être 
pas très brétignolais seulement, parce que 
ce sont des choses que l’on entend souvent. 
Qu’est-ce que, dans une ville, qu’est-ce qu’on 
peut faire pour que les gens se parlent peut-
être plus, ici, c’est partagé, peut-être on va 
entendre, peut-être tout le monde ne par-
tage pas votre point de vue, il faut qu’on se 
parle plus gentiment, qu’on se sourie, qu’on 
ait moins peur les uns des autres, qu’on 
se rassemble, qu’est-ce qu’on peut faire ? 
Qu’est-ce qui, on va parler, je ne l’ai pas en-
core dit, mais on a annoncé tout à l’heure les 
ateliers, à, ça commence dès le 12 novembre, 
si je ne me trompe pas, vous allez pouvoir 
faire des propositions, avoir des idées, alors, 
les sourires, on ne peut pas obliger les gens à 
sourire, et à avoir confiance les uns dans les 
autres. Non mais qu’est-ce qu’on peut faire 
? Vous, vous feriez quoi, vous, pour que ça 
s’arrange ça, ce côté là ? 

Intervenante
Bah après, je pense que c’est plutôt par 
rapport à la mentalité de chacun aussi. Si 
les gens ne veulent pas s’ouvrir, c’est sûr 
que l’on ne peut rien faire, ça c’est sûr. 
Mais comme disait Laura, par exemple, on 
peut, oui, faire des commerces, et tout, 
ça peut rapprocher les gens, pour moi, je 
pense. 

D’accord. 

Intervenante
Ça peut rajouter du (inaudible).

Très bien, très bien. Toujours très, très enri-
chissant. Alors je ne vous interdis pas de par-
ler, vous pouvez parler tous, hein, mais peut-
être on fait comme ça, on va vers d’autres, 
d’autres points de vue également. Peut-être 
les Brétignolais de souche, de vieille souche, 
qui vont nous dire est-ce que vraiment c’est 
si terrible que ça à Brétigny. Voilà, il y a un 
monsieur qui lève la main très haut là-bas. 

Voilà. 

Intervenant
Une vieille souche d’adoption, puisque je 
suis d’Arpajon, et tourné vers Brétigny. 

Ah, c’est carrément l’exotique, l’étranger ty-
pique. 

Intervenant
Voilà. On a entendu quelque chose, c’est 
est-ce que ça se corrige ? Et bien je crois 
qu’il faut mettre une réflexion sur le 
long terme, et rester adaptable, et il y a 
quelque chose qui ne se corrige pas, on a 
entendu que Brétigny manquait d’espaces 
verts, ou en tout cas, c’était une aspira-
tion forte, la consommation du territoire 
est quelque chose d’effréné, à Brétigny, et 
une consommation sans une cohérence, 
sans lien, on a des quartiers juxtaposés, 
qui n’échange pas, il n’y a pas de conduc-
tivité, au sens humain, d’un quartier à 
l’autre, elle est très difficile. 
 
On a des modèles qu’avec la voiture, venir 
ce soir ici, sans voiture, c’est déjà une ga-
geure, aller au cinéma, sans voiture, c’est 
une deuxième gageure. Et on concentre 
tout dans un coin, les douze restaurants 
sur un coin, est-ce que ça a du sens, par 
rapport à un tissu urbain ? Pas sûr. Donc 
cette réflexion territoriale, cette réflexion 
dans le temps, est essentielle, et à privi-
légier, par rapport à toutes les demandes 
très diverses et très riches. 

Ok. Très bien. Merci beaucoup de votre 
contribution. On va continuer à en prendre 
d’autres. Voilà. Voilà, il y a un, un, voilà, 
monsieur. Je n’ose pas dire le monsieur à la 
barbe, mais c’est quand même le cas, au pre-
mier rang. Allez-y. Présentez-vous.

Intervenant
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Bonjour, je m’appelle Djan, donc moi je 
suis…

Parlez bien près du micro, on a des petits soucis 
de micro, alors allez-y. 

Intervenant
Moi je suis à Brétigny depuis 2010, et moi à 
la base je viens de Bretagne, donc effective-
ment, en Bretagne, il y a aussi des grandes 
villes, mais ça ne ressemble pas, ça ne res-
semble pas à ce que l’on peut rencontrer 
ici, mais c’est essentiellement dû aussi, à 
la mentalité des gens. C’est vrai que, de là 
où je viens, c’est un peu comme en Picar-
die, hein, on se, on se sourie, on se dit bon-
jour, et on trouve totalement normal, c’est 
ce qui devrait être normal dans un monde 
civilisé. Ici, je ne sais pas si on s’exclut par le 
fait que en fait on court tout le temps, mais 
on ne prend jamais le temps en fait, de faire 
des choses simples. Moi je sais que quand, 
quand je vais faire mes courses, ou ailleurs, 
j’ai toujours le désir de dire bonjour, ne se-
rait-ce qu’à la caissière, ou à la personne 
qui vient me servir, ou m’aider à faire mes 
courses, c’est pas forcément le cas de tout 
le monde. Et on peut justement y voir les 
premières incivilités, dans ces, ces premiers 
échanges, on va dire, du quotidien, et c’est 
peut-être là, aussi le problème, c’est que 
aujourd’hui, on ne prend pas le temps de 
faire juste ça, mais le juste ça, fait que on 
pourrait simplement avoir cette, cette cohé-
rence entre les, les citoyens et ceux qui ne 
sont pas citoyens de Brétigny, puisque tous 
ceux qui travaillent à Brétigny, ne sont pas 
forcément de Brétigny. Moi j’ai la chance 
d’être revenu travailler à Brétigny, puisque 
je suis indépendant en informatique, donc 
mon métier me permet de naviguer beau-
coup. J’avais commencé à Brétigny, et j’ai la 
chance d’y revenir, et je pense que c’est pas 
le cas de, de tout le monde, et je pense qu’il 
faut en profiter aussi, moi je sais que étant 
donné que je travaille dans l’informatique, 

Amazon, ça m’intéresse forcément, mais ça 
m’inquiète aussi, parce que Amazon, c’est 
beaucoup d’emplois, certes, mais c’est aussi 
beaucoup de camions. 
 

Il a été annoncé quarante huit mille ca-
mions par an, je ne sais pas si les gens s’en 
rendent compte, mais ça fait un peu plus de 
cent camions par jour, sachant qu’on a déjà 
des problèmes sur la, la quatre voies, et on 
a de la chance d’avoir une quatre voies à 
Brétigny pour pouvoir circuler, et je pense 
que ça pose aussi des problématiques, et 
ça rejoint en fait en fin de compte l’accrois-
sement assez rapide de Brétigny, donc c’est 
une bonne chose, parce que ça, ça diver-
sifie les activités à Brétigny, mais je pense 
que la réflexion elle aurait été de poser la 
question de comment on peut aménager 
finalement la ville, et ses alentours, pour 
accueillir une activité qui peut être certes, 
bénéfique à la ville, mais qui peut aussi en 
être un point négatif, parce que aujourd’hui 
on a Amazon qui se construit, mais ça je 
pense que tout le monde l’a vu, mais est-ce 
que tout le monde a vu que derrière Ama-
zon il y avait aussi des entrepôts qui allaient 
se construire, qu’en plus des quarante huit 
mille camions qu’Amazon va amener, par 
an, il va y en avoir d’autres dans la zone, et 
donc que au bout d’un moment, il va y avoir 
un problème. Ça c’est un problème qui ne 
concerne que de la logistique sur Amazon, 
mais quand on prend la zone commerciale 
dont tout le monde aussi parle, qui semble 
être isolée, pour une partie de la popula-
tion, ça pose aussi un, un autre, une autre 
problématique, qui est la même que pour 
les autres grandes villes, dont tout le monde 
parle, ça peut être Évry ou Paris, c’est que la 
circulation va elle aussi être, au bout d’un 
moment, un problème. 

Et c’est un sujet dont on parle particulièrement. 
Encore une petite question, puisque vous voya-
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gez beaucoup comme vous le dites, voilà, on 
travaille, c’est beaucoup sur le net, je ne sais 
pas, mais, mais, comment vous voyez l’ave-
nir de cette ville ? Dans les cinq, dix ans, vous 
la voyez comment ? Est-ce que vous avez une 
vision de ce qu’elle est, de ce qu’elle peut de-
venir, ce qu’elle pourrait devenir, ce qu’elle 
devrait devenir ? Vous avez une idée de ça ??

Intervenant
Moi j’en ai une idée, après je pense que 
le développement de Brétigny il a, il a été 
très rapide, et je pense qu’il faut main-
tenant s’arrêter, simplement parce que 
comme certains le disent, il y a eu des 
choix, trop rapides, bon maintenant ils 
sont faits, c’est construit, c’est fait, il faut 
peut-être maintenant réfléchir à comment 
on peut corriger le tir. Il y a juste des amé-
nagements qui ont été faits, par exemple, 
autour du lac, pour permettre aux gens 
de revenir s’y garer correctement, et pou-
voir accéder du coup à ces espaces, mais 
je pense que l’espace du lac, justement, 
il n’est pas assez développé. C’est un des 
rares espaces verts où on peut y courir, al-
ler y jouer avec ses enfants, se promener. 
Mais c’est pas suffisant, et ça je pense que 
ça a été retenu, et assez dit, jusque là. Et 
pour le reste, pour ce qui est des activités 
économiques, je pense qu’on va en avoir 
assez, maintenant il va falloir réfléchir à 
comment on peut corriger justement, l’ar-
rivée de ces activités économiques, parce 
que on ne le voit pas encore, mais ça va 
poser d’énormes soucis, et corriger qua-
rante huit mille camions sur une quatre 
voies, ça ne va pas se faire comme ça. 

Je crois qu’on a compris que c’était, qu’il y 
avait un problème de circulation. 

Intervenant
Oui. 

Ok, très bien. L’idée est bien passée je crois. 
Alors on continue, allez. Ça a peut-être nour-
ri d’autres réflexions, voilà. Voilà. Allez-y 
jeune homme. Allez-y, parlez un tout petit 
peu plus fort, prenez le micro, parce que au 
début ça ne marche pas. 

Intervenant
Je m’appelle Amero, je suis de Jean-Pierre 
Timbaud, première L. Et je, je reviens un 
peu sur l’idée de solidarité. En fait, je 
viens de Damas, alors là-bas on est très 
solidaires, qu’on, qu’on s’aide, et on se dit 
pas juste bonjour, on fait des conversa-
tions, alors même, même ici on peut faire 
ça. On peut créer des ateliers, mélanger 
les habitants, et enlever cette peur entre 
les, les habitants. C’est ça ce que je veux 
dire, et après, il y a une phrase qui me 
vient, c’est de commencer par soi, en fait. 
C’est ça.

Commencer par soi. D’accord, très bien. 
Vous avez raison. (applaudissements). Alors, 
on continue, merci beaucoup. Allez, c’est 
gentil de l’applaudir, mais au lieu d’applaudir 
seulement, prenez la parole. Alors, madame. 
Suivez son exemple. Oui, très bien.

Intervenante
Bonjour, je m’appelle Géraldine, je suis un 
peu partagée en fait, puisque j’ai quitté 
Brétigny en 2001, j’ai quitté Brétigny jus-
tement pour toutes les raisons que vous 
avez évoquées, les uns, les autres, c’est-à-
dire que le visage de la ville ne me corres-
pondait plus. Je suis partie à Lardy. Et ce 
qui est rigolo, enfin si on veut, c’est que ri-
golo, Lardy, pardon, a quitté l’Arpajonnais, 
pour rejoindre l’Étampois, on se ruralise 
de plus en plus à Lardy. Cela dit, j’ai aussi 
un pied sur Brétigny depuis presque qua-
rante ans, maintenant, puisque je travaille 
aux Joncs Marins, au centre équestre et 
on parlait d’espaces verts tout à l’heure, 
et moi pour organiser mes promenades 
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avec les enfants, ça se réduit comme peau 
de chagrin, aux Joncs Marins. On a vu une 
première phase de travaux, il y en a une 
deuxième qui je crois va sortir de terre, 
juste en face de l’école Langevin Wallon, 
puisque le champs n’est plus cultivé, donc je 
suppose qu’il va y avoir des constructions. 
Quelles terres agricoles vont encore dispa-
raître ? Est-ce que je vais pouvoir encore re-
joindre, à cheval, les Joncs Marins, et le lac 
de Brétigny ? C’est pas grand chose, hein, 
c’est un chemin qui doit faire, allez, six cents 
mètres. Donc tout ça ça se réduit comme 
peau de chagrin, ça fait à peu trente ans que 
j’entends parler de la forêt domaniale des 
Joncs Marins, ce sont des petits bouts de, 
de bois, on ne peut pas exactement parler 
de forêt, mais qui ne seront jamais rejoints 
de toute façon, ça reste des petits îlots de 
verdure comme ça, à droite à gauche, alors 
c’est vrai que les Joncs Marins, c’est sympa 
quand on le voit de loin, quand on y travaille 
c’est nettement moins rigolo. 

Et le visage que, enfin la vision de Brétigny 
que j’ai aujourd’hui, c’est que effectivement, 
elle a perdu, elle a perdu l’âme qu’elle avait 
quand moi j’y étais gosse, parce que j’habi-
tais en, quasiment en centre ville, pendant 
plus de vingt ans, et j’avais effectivement, 
une vie, entre guillemets de quartier, mais 
quand je changeais, quand je passais de 
l’autre côté de la voie ferrée, on avait aussi 
une vie de quartier, et qui se rejoignaient, 
parce que il y avait quand même pas mal de 
gens qui passaient d’un quartier à l’autre, ça 
n’est plus le cas aujourd’hui. Donc je ne fré-
quente plus le centre ville…

Et pourquoi on ne peut plus aller d’un quartier 
à l’autre ? Qu’est-ce qui se… hein ? 

Intervenante
Je n’ai pas dit ça, j’ai simplement, je n’ai pas 
dit ça…

Non, non mais qu’est-ce qui empêche que…

Intervenante
Je ne sais pas. 

Vous dites il y a deux…, vous ne savez pas.

Intervenante
Aujourd’hui, je ne sais pas. Je sais que avant 
les gens étaient plus mobiles, les gens se 
parlaient plus, ça c’est un, je crois que c’est 
un phénomène de société général, c’est pas 
juste à Brétigny, c’est partout. Plus la ville 
grandit, moins les gens se parlent, moins les 
gens sont aimables, moins, enfin plus, plus 
il y a d’incivilités, c’est, je crois que c’est un 
grand classique. Vous disiez tout à l’heure 
que Brétigny, ça vous paraissait Paris, elle est 
Paris, vous dites Bonjour, vous vous faites 
presque insulter, c’est, c’est bizarre, Paris 
des fois, hein. Mais, enfin Brétigny reste une 
ville sympathique, je trouve, malgré tout, 
mais le fait d’avoir abattu pas mal de, entre 
guillemets, de quartiers de, des maisons qui 
servent pour laisser de la place à des im-
meubles pour loger plus de personnes, je 
crois quand même est problématique. Mais, 
ça a perdu un peu cette identité, le quartier 
Clause, c’est, c’est chouette, mais, effective-
ment, il est maintenant d’un côté de la voie 
ferrée, le centre ville de l’autre, et je rejoins 
un petit peu ce que disait, je ne sais plus qui 
tout à l’heure, le centre ville, effectivement, 
se trouve (inaudible), il est bizarre, il est 
vraiment bizarre, c’est-à-dire que ça fait un, 
comme un endroit sans…

Vous ferriez quoi à la place vous ? 

 

Intervenante
Bah réduire le parking ça c’est certain, 
et pourquoi pas aménager une partie du 
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parking, comme disaient certains inter-
venants tout à l’heure, en, en centre de 
vie, effectivement. Sur Lardy on a, enfin 
Lardy-Janville, on a un city pour les jeunes. 

Un quoi ?

Intervenante
Un city.

D’accord. 

Intervenante
Et il est constamment, constamment pris, 
il est pris d’assaut, ils sont tous là-bas.

D’accord, très bien, allez on continue. Il y a 
des prises de paroles ici. (applaudissements) 
Merci. Il y a des dames qui avaient deman-
dé le micro aussi, je vais les entendre, allez. 
Allez-y monsieur, vous pouvez vous lever ? 
Parce que au premier rang, ça va on vous 
voit, mais ensuite sinon, on ne vous voit pas, 
voilà. Présentez-vous. Bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. Je me dénomme Levy, et cela fait 
maintenant trois ans que j’habite à Bréti-
gny. La réunion d’aujourd’hui…

Attendez, je vais faire un truc, je vais vous 
donner mon micro, qui a l’air de marcher 
mieux que les autres, et moi je vais parler 
dans celui-là, voilà. Mais parlez tout près, 
hein. 

Intervenant
Ouais. Donc c’est le, j’ai parlé aujourd’hui, 
puisque c’est vrai que j’ai pu avoir une ré-
flexion sur ce qui nous réunit aujourd’hui. 
Donc tout d’abord, moi ce que j’ai trouvé 
intéressant dans la vidéo puisque je l’ai 
vue, j’ai pu la voir que la fin, c’est que il 
en est ressorti, qu’effectivement cela de-
vrait être ainsi, pardon, les citoyens de 

Brétigny devraient travailler avec les élus. 
Pourquoi cela ? Parce que c’est vrai quand 
on regarde la ville de Brétigny on pour-
rait s’interroger déjà sur la façon dont on 
devrait penser la ville. Donc notamment, 
comment elle est représentée, comment 
se représente la ville, des questions sur 
sa représentation, que ce soit à travers le 
paysage urbain, donc dans la région, no-
tamment dans l’Essonne, mais aussi par 
rapport au, à l’Île de France, voire, plus. 
On voit que toutes ces questions là que 
l’on peut se poser, bah ce sont les mêmes 
que les élus se posent, justement. Donc 
moi j’ai pensé exclusivement l’aspect so-
cial. Pourquoi ? Parce que pour moi l’as-
pect social c’est quelque chose qui est 
étroitement lié à l’aspect économique de 
la ville. 
 
Ce qui s’est entendu parmi les propos, 
parce que vous avez évoqué la situation 
économique de la ville, son dévelop-
pement, notamment qu’il soit urbain, 
mais aussi industriel, et c’est vrai qu’il y 
a quand même une différence entre le 
développement urbain, et le développe-
ment industriel. Et quand on se concentre 
sur l’aspect social de la ville, on se dit, 
bah tiens, aujourd’hui on a une ville en 
plein essor, avec de nouveaux logements, 
avec de nouvelles lignes qui sont, qui sont 
mises en place, pardon…

Voilà. Le maire veut vous voir, il a raison. 

Intervenant
D’accord. Et puis, bon du coup je ne sais 
plus, ça m’a perturbé. 

Développement social, développement in-
dustriel, voilà. 

Intervenant
Non je vais me perdre, je vais écourter. Ce 
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que je voulais dire en fait, tout simplement, 
c’est qu’il faudrait peut-être penser l’aspect 
social à travers l’espace social de la ville. Au-
jourd’hui qu’est-ce que nous avons comme 
espace social ? C’est vrai on peut dire on a 
pas mal d’espaces culturels, on a des asso-
ciations, on a le restau du cœur, voilà, ce 
sont des lieux d’écoute, ce sont des lieux de 
partage, ce sont des lieux d’échange. Mais 
aujourd’hui, est-ce que ces espaces sociaux, 
favorisent la proximité des citoyens ? Et 
moi je pense que non justement. Parce que 
on a tous une personnalité, on a tous des 
envies différentes, on a tous, on tend tous 
vers quelque chose de différent, et si on n’a 
pas quelque chose qui amène une cohésion 
justement dans la ville, on ne pourra ja-
mais avoir une proximité de, une proximité 
justement avec les habitants. Donc ces es-
paces sociaux, je pense que ce serait bien 
d’y réfléchir, de savoir comment pourrait-on 
les penser, ou les aménager. Quelle, quelle 
image pourrait avoir ces espaces sociaux, 
mais pour cela moi je me suis penché sur 
la ville de Paris. Ça tombe bien, vous en 
avez parlé aussi. C’est vrai Brétigny ne res-
semble pas à Paris, quelque part, parce que 
Brétigny, bon c’est une ville un peu, un peu 
campagnarde, qui a quand même un côté 
tourné vers l’agriculture, c’est bien pour ça 
que l’agglomération essaie justement de 
dédier des hectares justement à ça, à la pré-
servation des cultures, à la préservation de, 
de, comment dire, de l’assainissement de la 
ville, puisque ça participe. 

Ok.
 
Intervenant
Oui. Donc, donc du coup moi je me suis 
questionné sur ces espaces sociaux en, à 
Paris, et j’ai vu qu’à Paris justement, il y a ce 
que l’on appelle les jardins publics, sauf que 
les jardins publics sont sous l’autorité de la 
municipalité. Il y a des horaires, et c’est vrai 
que bah les gens voilà, quand c’est le soir, 

ils rentrent chez eux, la journée, ils y vont. 
À côté de ça il y a des associations qui ont 
mis en place le développement de jardins 
publics, mais qui seraient au sein même 
des quartiers, des quartiers résidentiels. 
Pourquoi ? Parce que ça favorise justement 
l’interaction entre les gens. Et on se rend 
compte que là le visage change. On pourrait 
bien sûr penser à plein d’autres problèmes, 
comme l’insécurité, mais ça je pense que 
c’est un problème anodin qui peut être 
géré justement par la ville de Brétigny, ce 
n’est pas le problème majeur. Le problème 
majeur c’est qu’aujourd’hui on n’a pas as-
sez d’espaces sociaux de la sorte, qui per-
mettent aux habitants, justement, d’avoir 
une cohésion entre eux. Et pour avoir une 
cohésion, justement, dans une ville, il faut 
qu’il y ait une proximité de la sorte. 

Ok. On va, vous allez conclure, juste, parce que 
je, je mais vous pourrez reprendre la parole 
après, mais, concluez.

Intervenant
Justement, et ces espaces sociaux on pour-
rait les penser à travers les ateliers, mais 
je pense que ça apporterait en termes de, 
de, de productivité de la ville, un lieu de 
partage, comme ça a été évoqué, un lieu 
d’écoute, comme ça a été évoqué, un lieu 
d’assainissement de la ville, parce que ça 
c’est hyper important, si on a une ville, vers 
une ville qui devient hyper industrialisée, et 
qui finalement se tourne juste vers la pollu-
tion, alors que l’on a des espaces verts, on, 
on a quand même un paysage justement as-
sez typique de ce que l’on pourrait attendre 
d’une ville comme Brétigny, bah c’est aussi 
de préserver cela. 

Alors ce que je vous propose, oui, merci beau-
coup. Je vous rends le micro, Alice. Vous l’avez 
dit vous-même, il y a des ateliers, vous pouvez 
pousser votre proposition. 
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Intervenant
Oui, bien sûr.

Il faut la pousser, la développer, la parta-
ger avec ceux qui seront dans l’atelier et on 
peut voir vers quoi on peut aller. Alors les 
dames, là, les trois dames qui sont là, qui 
n’arrêtent pas d’applaudir, vous ne voulez 
pas prendre la parole ? Non. Juste applaudir, 
faites comme vous voulez, hein. Allons-y, oui. 
Je t’en prie Manon. Madame. On vous voit 
allez, on va être gentils, on vous voit. Allez-y. 
Présentez-vous.

Intervenante
Donc bonjour, je suis Alina, donc je suis 
chercheur, j’ai grandi et…
Vous cherchez, vous cherchez quoi ? 

Intervenante
Je travaille à l’IRBA, à Brétigny. 

D’accord. Merci. C’est toujours intrigant 
quand on dit ça. Allez-y. 

Intervenante
Et donc j’ai grandi à Brétigny, j’ai fait mes 
études à Brétigny et puis du coup je tra-
vaille également à Brétigny. 

Très bien. 

Intervenante
Entre temps, bien évidemment donc je 
suis allée à d’autres endroits…

J’imagine.

Intervenante
Mais bon je connais bien Brétigny, et c’est 
vrai que je regrette, bah le peu d’espaces 
verts, l’absence de lieux, justement de 
convivialité, d’échange, entre bah les rési-
dents de Brétigny. 

Juste je peux vous arrêter une seconde 
là-dessus ? 

Intervenante
Oui.

Parce que enfin, bon maintenant, c’est bien 
établit, hein, tout le monde veut des lieux 
où se retrouver, parler, je crois que ça tout 
le monde est d’accord. Mais alors quand on 
fait ça dans des villes, des fois, il y a des gens 
qui disent, c’est bien parce que ça permet 
de se parler, il y a des gens qui râlent parce 
que ça fait de l’agitation, de la vie, trop de 
bruit, éventuellement. Est-ce que vous trou-
vez que dans cette ville, on peut trouver, je 
dirais un peu les deux à la fois. C’est-à-dire 
des lieux où se rencontrer, des lieux vivants, 
dynamiques, et en même temps, la, le côté 
paisible que tout le monde a l’air de vouloir 
aussi, en même temps hein, quand on dit 
que c’est un peu campagnard. 

Intervenante
Bah ça peut prendre la forme d’une pépi-
nière, par exemple, d’entrepreneurs, d’ar-
tisans, que les gens échangent, voilà, pour 
créer des start-up, dans le milieu techno-
logie, ou dans les high tech, voilà, quelque 
chose de stimulant, pour les jeunes, éga-
lement. 
 

Moi j’ai étudié  au lycée de Brétigny, donc 
bah je suis la preuve formelle que l’on 
peut sortir d’un lycée de banlieue, de Bré-
tigny, et que l’on peut faire des études, de 
longues études, avoir un doctorat, et tra-
vailler à Brétigny, voilà. 

Très bien. Bravo, félicitations. (applaudis-
sements). Juste encore un tout petit mot, 
un tout petit mot ? Là, bon, les lignes sont, 
sont différentes ici, parce que monsieur dit 
je viens d’Arpajon, on voit que, alors que de 
loin tout ça peut sembler pareil, et pas du 
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tout, chaque ville a son identité. Comment 
vous voyez l’identité de cette ville dans les an-
nées qui viennent ? Quelle place vous voyez à 
Brétigny dans, dans ce territoire d’Île de France 
qui se développe ? 

Intervenante
Bah je pense que l’on peut se rapprocher 
du pôle d’excellence de Saclay, et faire un 
contre, enfin qu’il y ait un équilibre, juste-
ment, avec d’autres, enfin d’autres pôles 
d’excellence en Essonne, enfin comme le 
pôle de Saclay. Le pôle d’Évry, également, le 
Genopole, qu’on soit peut-être une Silicon 
Valley. 

Voilà, la Silicon Valley de Brétigny. Très bien. 
Ok. Merci. Pareil, je vous renvoie aux ateliers, 
hein. On va vous mettre à contribution. Allez, 
on continue. Manon, Alice. Monsieur. Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Alors moi c’est Éric, ça fait plus de 
trente ans que je suis là, je suis donc, là j’en-
tends beaucoup parler de Amazon, Auchan, 
Clause, il va y avoir pas mal de logements, 
Bois Badeau, La Fontaine, et le centre ville. 
Mais je ne sais pas si la mairie ou les gens 
qui sont là, peu à Brétigny, c’est pas que 
ça. C’est pas que ça. On en oublie tous les 
anciens quartiers. La Moinerie, le Bois de 
Vétille, les Quinze Arpents, derrière La Fon-
taine, vers le lac, tout ça, il n’y a plus rien, 
il n’y a plus rien. On oublie tous les, tous 
les anciens habitants de, de Brétigny, voilà, 
c’est le message que je veux faire passer. On 
ne parle que de l’avenir, que de l’avenir, mais 
on oublie les gens qui sont là depuis long-
temps, on les oublie, il n’y a plus rien qui se 
fait dans les, dans ces, dans ces quartiers-là, 
plus rien. 

Qu’est-ce qui vous fait dire ça exactement ? 
C’est-à-dire que vous vous pensez…
Intervenant

J’y suis depuis trente ans.

Oui, oui, bien sûr. Je, je ne doute pas que c’est 
ce que vous pensez.

Intervenant
Sur Paroles, sur la vidéo de vingt minutes, 
je n’ai pas entendu, je n’ai pas entendu les 
anciens, les anciens des quartiers cités, que 
je cite actuellement.

On n’a pas trop cité de quartiers, il y avait des 
gens de tous les quartiers.

Intervenant
J’ai entendu beaucoup Bois Badeau, j’ai en-
tendu beaucoup La Fontaine…

Ouais, c’est vrai.

Intervenant
Et j’ai entendu beaucoup Auchan, Amazon.

Ouais, là, dans la discussion. Et l’attente, vous 
souhaitez quoi pour votre quartier vous ? 

Intervenant
Beaucoup plus d’animations, je vois que 
Halloween se fait toujours au même en-
droit, le feu d’artifices, toujours pareil. Tous 
les évènements se font tous au même en-
droit, et il n’y a pas de, voilà, il n’y a rien qui 
est, rien qui est, rien qui est, qui est réparti, 
rien n’est réparti. 

Vous voulez qu’il y ait plus d’évènements dans 
votre quartier, où vous habitez ? 

Intervenant
Non, dans les quartiers, de….

Dans tous les quartiers qui vous semblent 
oubliés, d’accord. Super.
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Intervenant
Dans tous les quartiers, Bois Badeau, 
comme, voilà, au centre équestre, moi je 
n’y vais pas souvent, pourquoi ? Parce que 
je n’en ai pas forcément l’occasion, mais je 
ne connais pas là-bas. 

D’accord. 

Intervenant
Je connais, et ça fait trente ans que je suis 
là. Voilà. 

D’accord. Très bien. C’est noté. Très bien. Je 
pense que tout ça est clairement noté. (ap-
plaudissements). Alors vous voyez, votre avis 
est partagé par ceux qui vous applaudissent. 
De nouveau madame, je vous en prie. 

Intervenante
Rebonsoir.
Rebonsoir.

Intervenante
Alors, par rapport à l’incivilité, et enfin, 
par rapport à créer, enfin, sur le thème de 
créer du lien avec ces gens, et les, et l’in-
civilité, je pense qu’il y a aussi beaucoup, 
encore une fois moi je sais pourquoi je suis 
venue sur Brétigny, mais je pense que les, 
comme il n’y a plus vraiment d’identité, 
les gens viennent sans connaître l’identi-
té, et forcément il y a un décalage. Donc 
peut-être mettre en place des, pas forcé-
ment des, des ateliers, mais des choses 
sur  la sensibilisation et sur l’éducation, 
parce que Brétigny c’est pas, Brétigny c’est 
pas les grandes villes, on peut les compa-
rer à Paris, Évry, pour moi Brétigny ce n’est 
pas une grande ville, c’est pas pour cette 
raison-là, en tout cas, que je suis, que je 
me suis installée ici. Il y a deux points sur 
lesquels je voulais aussi intervenir, c’est 
le logement, pas de bulletins de salaire, 
pas de logement, et il y a, je ne vais pas 

rentrer dans ma situation individuelle, j’ai 
bien entendu le message tout à l’heure, je 
vous en parlerai, à d’autres personnes. Ça 
fait trois ans en fait que je vis dans un lo-
gement qui est complètement insalubre, 
qui a un impact sur ma santé, et qui a un 
impact aussi sur mon activité, parce que 
je suis indépendante, je n’ai pas de bulle-
tins de salaire, pas de logement. Enfin le, 
voilà. 

C’est un souci bien sûr.

Intervenante
C’est un gros souci, donc quand je vois 
plein de, plein de logements et que j’ai en-
tendu après c’est des on dit, et donc je, je 
ne sais pas concrètement si c’est la réalité 
ou pas, les logements, il y a beaucoup de 
gens qui ne sont pas de Brétigny, qui en 
bénéficient, donc voilà, je voulais quand 
même le dire aujourd’hui. Mais d’autre 
part, je suis entrepreneuse, donc je suis 
contente d’entendre parler de start-up, de 
développer, enfin j’ai entendu parler aus-
si d’insertion professionnelle, pourquoi 
mettre en place, pourquoi pas mettre en 
place aussi des activités pour sensibiliser 
à l’entreprenariat, pour les jeunes et les 
moins jeunes. J’ai entendu parler de com-
pétences, de partage de compétences, 
donc là on est dans l’intergénérationnel, 
donc de faire intervenir aussi toutes les 
générations pour un transfert de savoirs. 
Moi quand j’échange avec les personnes 
âgées, il y a énormément de savoirs qui 
ne sont pas pris en compte et c’est, et on 
en a besoin. Enfin, moi  je suis toujours 
contente d’échanger avec eux, enfin avec 
les personnes âgées, et, et permettre 
aussi d’avoir accès à des locaux pour les 
entrepreneurs qui s’installent sur Bré-
tigny. Je suis là depuis trois ans, j’ai ren-
contré un certain nombre de personnes 
sur Brétigny, les locaux sont chers, les 
locaux sont chers quand on, enfin bref, 
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les locaux sont chers. J’ai entendu parler de 
pépinière aussi, c’est une super idée, parce 
que les pépinières d’entreprises permettent 
d’avoir accès à des locaux à, à des prix plus 
accessibles, plus abordables, pendant les 
premières années, mon rêve c’est d’avoir un 
espace dédié à l’entreprenariat, et pour les 
premiers mois, voire même de un à trois ans 
d’avoir des locaux gratuits. 
 
Enfin voir comment c’est possible, mon rêve 
c’est que ce soit gratuit pour les premiers 
mois. Voilà, ce sont les points sur lesquels je 
voulais, donc la sensibilisation, l’éducation, 
l’échange de, le partage de compétences, ah 
oui, je voulais parler aussi de l’espace Man-
dela. C’est un lieu de vie, il y a énormément 
de partage, il y a énormément de, de géné-
rations, enfin tout le monde s’y, se, tout le 
monde s’y rencontre en fait, mais personne 
n’en a parlé. C’est un superbe lieu, qui, alors 
je ne suis pas très douée en orientation, 
donc je vous invite à regarder sur internet, 
donc l’espace Mandela, il y a des ateliers de 
partage de savoirs, il y a des ateliers de cui-
sine, il y a des ateliers danse, enfin il y a un 
certain nombre de trucs. Je voulais revenir, 
pour terminer, sur le parking, en centre ville, 
il y a un grand parking à côté de la gare, je 
ne sais pas si il est plein ou pas. Il est grand, 
alors, peut-être que ce parking n’a plus vrai-
ment lieu d’être, au centre ville, d’autres 
commerces, il y en a déjà beaucoup, peut-
être penser à d’autres, à d’autres manières 
de faire, je, enfin là tout de suite, je n’ai pas 
d’idée, mais en tout cas faire disparaître 
complètement le parking en centre ville, 
parce qu’il y a un grand parking, encore une 
fois, à côté de la gare. Et de faire un lieu de 
vie, un lieu de rencontre, mais pour tout le 
monde. Après en termes de bruit, en termes 
de nuisances sonores, les idées on les trou-
vera, les solutions on les trouvera. 

Très bien. Merci beaucoup. Merci de votre 
intervention. (applaudissements) Très bien. 

Alors, alors, oui, Manon, et j’ai monsieur qui 
est à ma droite, aussi, voilà, après, voilà. Al-
lez-y. Donc vous êtes en première L ? 

Intervenante
Oui.

Au lycée Jean-Pierre Timbaud, passons la suite, 
vous êtes, et votre prénom ? 

Intervenante
Ondine.

Très bien.

Intervenante
Alors en fait moi déjà j’ai été élue au conseil 
municipal des jeunes, il y a cinq ans, bientôt, 
et en fait j’étais dans une commission qui 
s’appelle santé et solidarité, et on a eu une 
action avec, avec les gens de la ville, entre 
autres avec le CCAS, et en fait on a parlé 
de Brétigny avant. Et donc j’ai découvert 
des photos de la ville avant, j’ai découvert 
comment c’était avant et il y a eu déjà des 
énormes changements. Donc on continue 
les projets d’urbanisme, on continue, ça fait 
plein d’agrandissements, en fait on risque 
de plus en plus à ressembler aux grandes 
métropoles, en perdant un peu les quartiers 
historiques de la ville, où on se trouve, en 
perdant un peu les racines. 
 
Et le problème c’est que plus on va conti-
nuer à urbaniser, il y a des gens de Paris 
qui redescendent, autour, dans la banlieue, 
parce que les logements y sont moins chers, 
le problème c’est que plus on va construire 
de logements, plus ça va commencer à de-
venir coûteux si il y a de plus en plus de 
personnes qui viennent. Donc, ça ne sert à 
rien, en fait, ils vont encore plus partir, tout 
le monde va continuer à s’éloigner, c’est pas 
utile. Je pense qu’il faut arrêter les grands 
projets comme ça, il faut garder vraiment, 

• 19

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



il y a, je sais qu’ils en ont beaucoup par-
lé, les gens, il faut garder vraiment des 
coins verts dans la ville, il faut arrêter de 
mettre des immeubles, de mettre des, des 
centres commerciaux, partout, ça ne sert 
à rien. 

Ok. Merci beaucoup. (applaudissements). 
Merci, très bien. Monsieur qui est là. Mon-
sieur là qui a levé la main aussi. Allez-y.

Intervenant
Merci. 

Vous pouvez vous lever ? Ça ne vous ennuie 
pas ? 

Intervenant
Bonjour, je m’appelle Amber, donc moi je 
voudrais juste, j’ai, par rapport à la, par 
rapport, c’est que en fait on a vu un film 
qui est très intéressant, parce que en fait 
on voit des Brétignolais très heureux de 
vivre à Brétigny, et en même temps on 
voit des Brétignolais inquiets, inquiets 
du, du développement de la ville. Et c’est 
un peu mon cas, justement. Ça fait vingt 
ans que je suis à Brétigny, et quand je suis 
venu à Brétigny, c’était pour moi une ville 
à la campagne, je me rends compte que 
cette campagne elle disparaît petit à pe-
tit. Et aujourd’hui je me pose la question 
de que va devenir Brétigny dans quelques 
années ? Si on continue à faire ce que l’on 
fait aujourd’hui, ça m’inquiète un peu. 
Donc, moi ce que je dis, bon c’est bien 
qu’il y ait des logements à Brétigny, mais il 
faut qu’à un moment ça soit plus réfléchi. 
On ne construise pas des logements pour 
construire, mais il faut qu’il y ait d’autres, 
que l’on varie un peu les, les construc-
tions. Moi je pense par exemple, les étu-
diants. Aujourd’hui, les jeunes étudiants, 
on a des gens de Timbaud, qu’est-ce qu’ils 
font après leur, leur lycée, ils sont obligés 

d’aller à Paris, ils sont obligés d’aller en 
banlieue, on n’est pas capables, il faudrait 
que l’on acquiert des grandes écoles ici, 
à Brétigny, que l’on crée des résidences 
étudiantes, ce que font dans certaines 
villes. Moi je travaille dans une ville du 
Val-de-Marne, ils ont fait, ils ont fait venir 
les grandes écoles dans cette ville-là, il y 
a eu des résidences étudiantes, du coup 
les jeunes restent dans la ville. Ils habitent 
la ville, ils restent dans la ville. Donc, ça 
c’était le deuxième point. Le troisième 
point, c’est on a un centre ville qui est un 
peu, moi j’ai connu le centre ville beau-
coup plus dynamique que ça. Aujourd’hui 
si vous allez au marché le dimanche, il n’y 
a quasiment plus de commerçants, ça, ça 
se déserte, ça devient de plus en plus dé-
sert. 

Je pense qu’aujourd’hui c’est pas en met-
tant, à chaque fois qu’il y a un magasin qui 
ferme, moi j’ai connu des petits commer-
çants, tout ça a disparu, et à la place on 
a aujourd’hui des agences immobilières, 
des pizza, des banques, et c’est pas ça. 
Ça il faut réfléchir à, à un nouveau centre 
ville qui permette, bah de dynamiser Bré-
tigny. Voilà. 

Très bien. Merci beaucoup monsieur. (ap-
plaudissements). Voilà. Encore un micro, 
voilà. Oui, d’accord on va vous donner le mi-
cro tout à l’heure. D’abord monsieur. Allez-y. 
Bonjour.

Intervenant
Bonjour. Je m’appelle (inaudible) j’habite 
la commune de Mennecy, donc qui n’est 
pas très loin de Brétigny. Moi j’ai fait un 
constat, c’était pareil, pareil que Bréti-
gny. C’était un petit village, qui a grandi, 
qui a grandi, et malheureusement, enfin 
pour moi, malheureusement, ils font aussi 
des, des constructions récentes, du même 
type que vous faites aussi à Brétigny, ce-
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pendant, il y en avait déjà, avant, et celles-
ci n’ont pas été entretenues, on va dire, 
de manière correcte, nous on a enlevé le 
facteur humain dedans. C’est-à-dire toutes 
les personnes qui aidaient, comme les gar-
diens, qui aidaient, qui créaient un lieu so-
cial. Il n’y en pas plus, les gens derrière, eux 
sont, entre guillemets, livrés à eux-mêmes, 
ne se parlent pas, ne se disent pas bon-
jour, et on va tout droit à l’échec, parce que 
l’humain n’est plus là. Tout simplement. Le 
gardien était une personne qui rendait ser-
vice aux gens. Par exemple, qui permettait 
éventuellement de garder un enfant cinq 
minutes, ramener le courrier, il y avait un 
lien avec les gens avec lesquels on habitait, 
et le fait de ne pas entretenir, et là je vois, il 
y a des bâtiments qui sont tout récents, qui 
sont tout beaux, dans quelques années, ils 
ne seront plus tout beaux. Le but c’est de les 
conserver dans l’état où ils sont, et ça c’est, 
je pense qu’il faut que vous preniez garde 
à ça, parce que c’est primordial. J’entendais 
les jeunes qui disaient il faut bétonner intel-
ligent. Non, je suis désolé, on ne bétonne 
plus intelligent. Moi le mot béton, c’est plus 
intelligent, pour moi c’est utiliser d’autres, 
tout simplement d’autres matériaux, 
comme le bois, comme, il y a énormément 
de matériaux sur lesquels on peut travailler. 
Et on peut tout simplement, bah utiliser, il y 
en a des nouveaux qui arrivent, et je pense 
que le béton, c’est bien beau, c’est une so-
lution, effectivement, pour beaucoup, pour 
pouvoir loger beaucoup de monde, mais 
ce n’est plus la solution de maintenant. On 
se tourne vers l’avenir, et l’avenir c’est les, 
les nouveaux matériaux, et il y a un bois, 
le bois c’est un matériau noble, et on peut 
construire en bois, on peut construire des 
choses. Alors on parlait de Nelson Mandela, 
oui, il y a une structure en bois, les gens qui 
côtoient le lieu, bah ils se rejoignent avec 
plaisir, j’y suis allé, et pourtant je n’habite 
pas la commune de Brétigny, mais je fais, 
je fais partie d’un groupe là-bas, je vais à 

l’éco-café, et j’ai rencontré des gens. Et je 
viens de Mennecy, je ne suis pas de la ville 
de Brétigny, donc je fais l’effort, comme je le 
disais de venir, enfin entre guillemets, c’est 
pas un effort. 

Oui, c’est pas un effort (inaudible)

Intervenant
J’ai le désir, on va dire, d’aller voir les gens, 
dans une autre ville. Donc, c’est possible, un 
quartier, d’un quartier ou un autre, je pense 
que c’est pas plus compliqué, le tout c’est 
l’envie de vivre ensemble. 

Très bien. Merci. 

Intervenant
Je pense que ça c’est quelque chose qu’il 
faut que tout le monde intègre. Et on par-
lait de pépinières, moi je pense qu’effecti-
vement, pour regrouper les personnes, on 
peut se diriger vers de la permaculture, 
tout simplement et allier, on va dire, l’es-
pace d’habitation à ce genre de choses. Il 
y a d’autres éléments, on parlait de Lange-
vin, notamment, Langevin, j’espère que ça 
ne sera pas d’autres bâtiments qui seront 
juste au pied de l’école, parce que pour 
moi c’est dénaturer, d’autant plus, que le 
quartier pavillonnaire a, vouloir rajouter, 
enfin un autre bâtiment, juste au pied de 
l’école, pour moi c’est, il n’y a pas de cohé-
rence, là-dessus. Éventuellement, faire un 
quartier, un éco-quartier, avec des maisons 
faites avec des nouveaux matériaux, avec 
d’autres choses, ça amènerait une nouveau-
té, ça amènerait quelque chose que l’on ne 
connaît pas, qui n’est pas fait jusqu’à main-
tenant. Voilà. Ça peut être un beau projet, 
pour Brétigny par exemple.

Très bien. Merci beaucoup de votre contribu-
tion. (applaudissements). Tout le monde peut 
passer, même quand on est de Mennecy, d’Ar-
pajon, éventuellement, même si monsieur n’y 
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est plus, voilà, c’est ouvert à tout le monde, 
c’est évident. Allons-y, on continue, qui a en-
core, enfin il y avait, oui, la jeune fille qui est 
là, et puis je, vous avez parlé, je veux juste 
voir un peu qui a encore, parce que j’essaye 
juste de gérer le temps, madame, aussi, ok, 
très bien. Allons-y. oui, d’accord. 

Intervenante
Bah du coup rebonsoir. En fait j’avais oublié 
de dire quelque chose tout à l’heure, c’est 
que, c’est pour moi c’est bien d’agrandir 
la ville tout ça, avec de nouveaux, de nou-
veaux aménagements, comme le cinéma, 
les nouveaux restaurants, mais ça serait 
bien aussi de, de rajouter des transports 
pour y aller, parce que comme a dit ma 
prof d’histoire, c’est pratiquement plus 
rapide pour moi d’y aller à pied, que de 
prendre le train, puis de prendre le bus. 
Parce que les bus il n’y en a que toutes 
les heures, pour aller à Maison Neuve, et 
c’est pas du tout pratique. 

Très bien. D’autres transports. Ok. Très bien. 
Les vélos peut-être, non ? 

Intervenante
Ouais, les vélos, à pied…

Intervenante
Il n’y a pas de pistes cyclables.

Intervenante
Voilà. Il n’y a pas de pistes cyclables, jus-
tement.

Ah d’accord, donc ça c’est une autre ques-
tion. Non mais il faut aller au bout de son 
raisonnement. On voit, dans les ateliers, ex-
cusez-moi, excusez-moi, non vous avez com-
mencé l’atelier tous les deux, c’est bien, non, 
non mais c’est bien. Justement c’est pour 
vous dire que il y aura dans les ateliers, on 
va parler de ce genre de choses, donc il ne 
faut pas seulement, et je remercie la prof 

qui vous a, je dirais motivés à venir ce soir, 
mais il y aura des ateliers, dans lesquels se 
seraient bien aussi que vous soyez, et que 
vous ayez des idées, parce que sur la mobi-
lité, la façon de se déplacer, peut-être que 
vous avez aussi des points de vue qui sont 
liés, aussi à votre génération, votre âge, et 
que ça vaut la peine de les entendre, on vient 
de le voir ce soir. Alors, je ne sais plus du tout 
où j’en suis, là, je me suis perdu. Oui, allez-y, 
madame. 

Intervenante
Bonsoir, moi c’est Isabelle. 

Ça vous embête de vous lever ? Vous n’êtes 
pas obligée, hein, mais c’est, qu’on vous voit, 
c’est voté à l’unanimité, pas tout le monde, 
mais c’est pas grave, allez-y. C’est gentil, 
c’est vraiment très gentil.

Intervenante
Alors moi, je viens de Picardie en fait, 
donc voilà. 

Parce que vous vous connaissiez ? 

Intervenante
Non pas encore.

Ah bon, c’est grand la Picardie, alors…

Intervenante
Oui, voilà. 

(inaudible)

Intervenante
J’ai fait Paris, j’ai fait Villejuif, et j’ai, je 
suis venue à Brétigny, il y a quatre ans. Et 
j’ai trouvé un, une ville, mais ville-village, 
enfin j’ai, j’ai apprécié. J’habite au bois 
de Châtres, donc voilà, on a acheté, on 
se sent bien. Mais c’est vrai que on a des 
haies dans notre maison, et nos voisins 
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en fait, c’est dommage, mais je pense que 
c’est, c’est la nouvelle génération, ne savent 
plus dire bonjour, donc ils nous laissent des 
petits mots pour nous dire des choses, on 
fait un petit peu trop de bruit, un week-end, 
au lieu de venir et taper, voilà. Donc rien de 
grave, et ce qu’on a aussi apprécié, c’est que 
devant la, l’école Lucien Clause, enfin, hein, 
on a des champs, on a des champs, et c’est 
super. On espère juste pas que il y a d’autres 
habitations qui viennent, puisque du coup il 
n’y aura plus de champs, il n’y aura que des 
habitations, donc ça va être un peu galère, 
et…

Mais alors, excusez-moi, je ne veux pas vous 
embêter, en général je ne me prononce jamais, 
je suis très neutre, je vous donne la parole, 
mais c’est amusant parce que les gens disent 
ça, et puis ils sont arrivés de Picardie, de Bre-
tagne, etc., donc vous arrivez, vous avez ache-
té, vous trouvez ça bien, mais il y d’autres gens 
qui doivent vouloir avoir envie de venir habiter 
à Brétigny, j’imagine. Alors, ça veut dire quoi 
? Ça veut dire qu’on doit les accueillir quand 
même ? 

Intervenante
On doit les accueillir.

Oui.

Intervenante
Moi on m’a, on m’a très bien accueillie, 
j’avais des voisins, mais c’est dur de, enfin 
c’est compliqué en fait, les gens ne s’ouvrent 
pas, donc je fais beaucoup d’associations, 
beaucoup de brocantes, c’est ça qui me, qui 
me permet de connaître d’autres, d’autres 
personnes de Brétigny, donc bon y reste. 
Et ce que j’apprécie aussi, voilà, le maire il 
est là, c’est de voir un maire qui vient, qui 
vient vous serrer la main quand il y a des 
animations, je ne sais pas, c’est ça, moi j’ai 
beaucoup apprécié voilà, qu’il vienne, qu’il 
vienne à nous. 

D’accord. Merci. Bon. Vous espérez qu’on ne 
construira pas dans le champs que vous avez 
en face de chez vous, ça j’ai bien entendu, très 
bien, je en sais pas quel est le plan d’urba-
nisme, mais… (applaudissements). On verra. 
Allez, alors, alors attendez, je vais vous donner 
la parole, à, aux deux, aux deux jeunes gens 
qui sont là, est-ce qu’il y a encore parce que  il 
est dix heures moins dix, on va quand même al-
ler vers la fin, hein, pour pouvoir aller boire un 
coup ensemble et continuer la discussion très 
sympa, est-ce qu’il y a d’autres points de vue, 
juste je les recense, c’est tout. Alors montrez 
moi. Oui, monsieur, qui d’autre encore, mon-
sieur de nouveau, et madame, et monsieur. Et 
encore vous, d’accord. Donc ça fait sept, huit 
points de vue, on va s’arrêter, hein, vous êtes 
d’accord, huit points de vue, c’est déjà pas mal, 
surtout pour ceux qui ont déjà pris la parole, 
allez-y, mais vous avez le droit, hein, c’était pas 
le problème. Allez-y, mais court, un peu tout le 
monde. 

Intervenant
Je fais très bref, parce que j’ai déjà parlé, 
etc. mais je voulais revenir sur deux choses 
importantes. Déjà il y a une première chose 
qui m’a interpellé dans le discours de mon-
sieur, je ne sais plus exactement qui l’a dit.

Pas grave.

Intervenant
J’ai entendu parler tout à l’heure, de, plutôt 
que de mettre, de mettre du béton, mettre 
du béton, mettre du bois, mais mesdames 
et messieurs, nous nous (inaudible) tous, 
tous d’écologie, en nous disant, mais lais-
sez nos arbres, laissez nos arbres, laissez 
nos arbres monsieur le maire, laissez-nous 
nos arbres. Si finalement vous demandez 
à monsieur le maire ou même à n’importe 
qui, de faire des constructions avec vos 
arbres, et bah vos arbres, ils finissent par 
ressembler à du béton, ou qu’ils finissent 
par ressembler à des maisons, c’est quand 
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même des arbres de coupés. Donc finale-
ment je pense qu’il faut rester cohérents, 
on veut, on veut nos arbres replantés, ou 
on ne les veut pas. Mais on ne peut pas 
se dire je veux un arbre replanté et une 
maison en bois en même temps, parce 
que c’est totalement paradoxal. De plus, 
et c’est le dernier point que j’aborderai 
ce soir, très brièvement, je, j’en ai parlé 
tout à l’heure, et plusieurs personnes en 
ont parlé ensuite, de bétonner intelligem-
ment, et bah bétonner intelligemment 
aujourd’hui, avant de parler de béton, 
de béton, ou d’arbres, avant même de se 
poser une question sur le matériau, parce 
que ça limite, c’est du détail, c’est pas ça 
aujourd’hui qui va nous intéresser, c’est 
d’abord de lier les quartiers entre eux, et 
comment lier un quartier entre plusieurs 
quartiers autres, je ne sais pas si je m’ex-
prime très bien…

C’est très clair.

Intervenant
Ça va ? Un vieux quartier avec un jeune 
quartier, par exemple, ou même très sim-
plement on nous a, on nous a parlé, on 
nous a parlé de quartiers aménagés, et 
de quartiers non aménagés, plutôt que 
de construire des quartiers aménagés, qui 
font, je reprends la métamore, la méta-
phore de mes camarades tout à l’heure, 
jamais les Primark, plutôt que de laisser 
du Chanel, et du Primark à côté, soit tout 
élever au niveau du Chanel. 
 

Donc c’est ça aussi construire intelligem-
ment aujourd’hui, c’est pas forcément 
construire des nouvelles choses, c’est de 
prendre les choses qui sont déjà présentes 
aujourd’hui, tout en gardant les anciens 
quartiers, comme monsieur a pu nous 
dire, et en les réactivant, en mettant plus 
d’animations dedans, et ben, les vieilles 

choses qu’on a aujourd’hui en garder pour 
le patrimoine, oui, mais les vieilles choses 
qui ne sont pas rénovées parce que elles 
sont complètement délabrées, parce que 
elles sont dans un état lamentable, plutôt 
de laisser faire du cache misère à côté, en 
disant, on va construire quelque chose de 
beau, parce que ça fera du cache misère, 
ça ne marche pas, parce que finalement 
ça fait dans la tête des jeunes comme 
nous, comme de tout le monde, un Cha-
nel-Primark, alors qu’ils pourraient tout 
mettre au rang d’un Chanel et rendre une 
ville belle avec des installations neuves 
partout. 

Très bien. Merci beaucoup. (applaudisse-
ments). Donc tout Chanel. Les élus de la ville 
s’accrochent à leurs sièges, parce que, il y a 
des remplaçants potentiels assez nombreux, 
là, dans la salle. Alors, monsieur, (inaudible).

Intervenant
Alors, mon parcours est un peu différent, 
moi je viens de Paris, pour moi Brétigny 
c’était la campagne à quarante-cinq mi-
nutes de Paris, la commodité, la verdure. 
J’étais de passage, et puis, pour visiter un 
copain, et je me suis dit, c’est là où j’aime-
rais vivre, et c’est là où je vais construire 
ma maison. J’habite en face du Moulin 
Carouge, dans un cadre très agréable, 
juste en face du parc. Le, la seule problé-
matique, c’est que il nous manque du, de 
transports en commun. Donc on n’a pas 
de bus, on n’a pas de ramassage scolaire, 
et on est obligés de faire, par exemple 
pour nos enfants, ils sont obligés de faire 
cinq kilomètres pour aller jusqu’au col-
lège. À côté de ça on a une route très pas-
sante, qui est normalement interdite aux 
camions, mais personne ne respecte, per-
sonne ne fait respecter cette interdiction, 
sachant que cette voie n’est pas faite pour 
le passage de camions. Donc, voilà, à part 
ça j’adore Brétigny, et j’aime bien…

24• 



En tant qu’ancien Parisien, (inaudible), voilà, 
non mais, très bien. (applaudissements-. Allez, 
merci beaucoup, on continue, on accélère un 
tout petit peu, pour aller, enfin voilà, on n’est 
pas trop pressés, mais il faut quand même sa-
voir terminer.

Intervenant
Bonjour, je m’appelle Jean-Claude, je viens 
de la Ville du Bois, mais j’habite Brétigny de-
puis dix mois. Alors je suis, moi je suis déso-
lé, les gens ne sont peut-être pas souriants, 
moi je, j’y habite depuis dix mois, j’habite 
en face, en face le voisin, au bout de deux 
semaines, on a sympathisé, on fait amitié 
avec déjà quatre voisins. Quand les chevaux 
passent devant chez moi, je suppose que 
c’est vous ? Le chemin de la Marinière, che-
min de la Marinière ? 

Intervenante
Non c’est pas moi. 

Intervenant
Non c’est pas vous. Bon. Il y a des chevaux 
qui passent, et moi quand je suis assis sur 
ma terrasse, quand il faisait beau, dernière-
ment, bien entendu, parce que maintenant 
il pleut, les gens me regardent, ça va, vous 
êtes bien là, j’étais dans ma chaise longue, 
fatalement, bonjour, continuez, et tout, et 
bah je suis très content de les voir passer, 
ils sont tous souriants, moi quand quelqu’un 
passe devant chez moi je dis bonjour. Voi-
là. Bon maintenant, autre chose, je rejoins 
mon, mon voisin. Ces camions-là, moi j’ai 
compté un matin, je me suis mis à ma fe-
nêtre, sept heures, cinq heures, avec une 
interruption de trois heures, à peu près, 
soixante-dix camions. Je ne pense pas qu’ils 
desservent la, la, comment la zone indus-
trielle, qu’il y a côté. Il y a des bennes, bon 
les bennes je sais que ils ont une entreprises 
qui est là, mais il y a des Hollandais, il y a 
des Allemands, quand la (inaudible) est 

bouchée, ils sortent à Arpajon, ils traversent 
Arpajon, et ils passent par derrière. 

(inaudible)

Intervenant
Voilà. Et ils repassent dans la zone de Bré-
tigny, hein, vous voyez, donc c’est un bazar 
pas, moi je dis, si un peu la police était là, 
à mon avis, il y aurait beaucoup, beaucoup 
moins de camions. Voilà. 

Très bien. Les camions, on a compris qu’il y a 
un problème de camions chez vous, on va voir 
sans doute un peu plus tard, on verra…

Intervenant
Et puis les dos d’âne, alors les dos d’âne, les 
camions, les essieux à l’air, ne touche pas les 
dos d’âne, parce que ils sautent. 

Très bien. Alors allez, qui là-bas encore, allez. 
Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Alors, j’aimerais revenir, aussi, on a 
beaucoup parlé des jeunes, je pense que le 
problème c’est que depuis des années, s’est 
fait un topo, donc c’est-à-dire une image des 
jeunes, en fait, et en fait, on est, je pense, 
comme les poètes maudits à l’époque, c’est-
à-dire on est beaucoup rejetés, parce que 
on est jeunes, et que il y a beaucoup cette 
image de mauvais, entre guillemets, qu’on 
va être, qu’on va être mal éduqués, pas as-
sez de civilité, enfin, le problème c’est, ça 
vient beaucoup de cette image en fait, parce 
que on n’est pas forcément comme ça. Et le 
fait qu’on nous voit comme ça, bah on finit 
par devenir comme ça, en fait, c’est l’op-
pression de la société qui nous fait devenir 
comme ça. 
 
C’est, donc on ne peut pas forcément nous 
reprocher, ce que les gens nous amènent à 
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devenir au fil des années, en fait. Et j’ai-
merais aussi revenir aussi sur les déve-
loppements, c’est bien de se développer 
les banlieues tout ça, mais il y a aussi un 
endroit qu’on oublie souvent c’est la dia-
gonale du vide, et plutôt que de dévelop-
per des endroits qui sont déjà plutôt as-
sez bien développés, il faudrait peut-être 
aller s’installer là où il manque beaucoup 
de choses, des médecins, enfin. Il y a des 
gens quand même qui habitent là-bas, et 
ils n’ont accès à rien du tout. 

Très bien. Merci. Votre prof de géo a bien 
travaillé. (applaudissements). (inaudible), 
c’est très bien. Madame vous avez le droit de 
réagir, hein, parce que vous n’étiez pas d’ac-
cord avec le jeune homme, vous avez le droit 
de prendre la parole, hein, c’est comme vous 
voulez, non ? Non. Allez, j’avais compté huit 
personnes, on doit être à trois ou quatre, j’ai 
perdu le fil, monsieur, rebonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. Comme on dit, Brétigny s’agran-
dit donc avait tout, on avait de tout, donc 
médecins, tout ce qu’il y avait sport et 
tout ça, et maintenant depuis que Bréti-
gny s’agrandit, tout ce qui est sport, pour 
les enfants, pour trouver une place c’est 
très compliqué, pour tout ce qui est plein 
de choses, médecin, le mien il n’est pas 
sur Brétigny, parce que plus de place. 
Tout ce qui est services de santé, tout ce 
qui est, pas mal de choses, les, les ren-
dez-vous primordiaux. Ça ne se fait qua-
siment plus sur Brétigny, parce que il n’y a 
plus de place, que ça soit chez le dentiste, 
chez, au sport, je prends des associations, 
il faut y aller à six heures du matin, parce 
que on sait qu’il n’y aura plus de places, 
pour beaucoup de sports. Donc il faut 
que, si Brétigny évolue, derrière, ça doit 
évoluer en conséquence, ça doit évoluer 
en conséquence. 

Ok. Très bien. Merci pour cette contribu-
tion aussi. (applaudissements), qui rejoint 
d’autres interventions qu’on a entendues 
dans d’autres réunions. Voilà. Qui, qui est, 
qui j’ai manqué là ? Voilà, oui, jeune homme 
qui avait commencé, et puis madame, plu-
tôt on terminera avec vous madame ? Hein, 
d’accord. Allez-y. 

Intervenant
Rebonsoir mesdames et messieurs.

Rebonsoir.

Intervenant
Donc je tiens à rejoindre sur les différents 
points qui ont été établis dans cette, cette 
assise, qui me paraît très pertinente. Donc 
on s’intéresse aujourd’hui à l’avenir de 
Brétigny, certes Brétigny…

Parlez dans le micro, ça ne vous ennuie pas ?

Intervenant
Désolé. Certes Brétigny c’est une ville qui 
évolue, ça c’est, je trouve ça c’est très 
bien, c’est digne d’une ville contempo-
raine, ça j’en suis pour à 100 %, mais après 
on a toujours notre petit, notre petit bé-
mol, quand même, c’est-à-dire, on veut 
qu’il y ait des espaces verts, bah moi j’ai 
vu quelques espaces quand même qui ne 
sont pas encore, où il n’y a pas encore de 
constructions, vous voyez à côté du lycée, 
l’espèce de grande campagne pour arriver 
au quartier de La Fontaine…

Intervenante
Saint-Pierre

Intervenant
Le quartier Saint-Pierre, bah pour l’instant 
il n’y a pas d’immeubles, on a un beau 
terrain, donc plein de verdure, mais pour 
l’instant je pense que le mieux ce sera 
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au lieu de construire par dessus des im-
meubles qui ne vont peut-être pas servir à 
grand chose, sans vouloir, bah ce serait soit 
de l’aménager en parc, un parc naturel, et 
puis en face du lycée, et puis ça permettrait 
aux lycéens d’y aller, après les cours, pour 
se détendre. 

Ok. Très bien. Merci beaucoup. Oui, c’était fini, 
non ? Je vous ai coupé ?

Intervenant
Non, mais, après je suis, après je suis aussi 
dans le social, je suis aussi pour le fait que 
les jeunes ils se retrouvent ici, c’est bien 
après de se retrouver dans les restaurants, 
les bars pour être ensemble, mais ça ne va 
pas suffire, parce que si vous voulez vrai-
ment que on tisse un lien entre les jeunes 
de Brétigny, et les habitants de Brétigny aus-
si, bah ce qu’il faudrait c’est avoir des lieux 
d’échange, de conversation, ou des lieux où 
on peut débattre un petit peu sur la vie de 
tous les jours, aussi, et savoir comment une 
identité peut être formée, justement, avec 
ces deux types de personnes.

Très bien. Merci beaucoup. Très bien. C’est une 
idée qui a bien émergée ce soir. (applaudis-
sements) Madame et on va terminer, je crois 
avec vous, si je ne veux frustrer personne, mais 
il faut vraiment qu’on termine maintenant. Al-
lez-y. Ça vous ennuie de vous lever ? Non, ça 
vous ennuie, manifestement ça vous ennuie, et 
bah tant pis pour nous. Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir. Alors, je m’appelle (inaudible), 
j’avais déjà pris la parole au Rack’Am et alors 
moi j’ai fait les dix assises.

Ah bon, les dix réunions d’assises.

Intervenante
Voilà, les dix réunions d’assises. Donc en 

fait je vais faire un petit constat de ces dix 
assises. Alors, lors de la première assise, 
au Rack’Am et répété lors de toutes les al-
locutions, Brétigny bouge, Brétigny évolue. 
Il est, il avait été donné en exemple, d’ail-
leurs, Amazon, Kinepolis, et le quartier de 
Bois Badeau, ainsi que des projets en cours, 
comme la restauration de l’ancien CFA prévu 
d’accueillir les associations, et la jeunesse 
entre autres. À ce moment-là, il était dit 
qu’il fallait prendre un temps de réflexion, 
de discussion collective, pour que l’on parle 
de notre ville, de ce qui va bien, de ce qui in-
terpelle, de ce qui pose question. À la suite 
de cela, il y a eu beaucoup de choses qui 
pouvaient être faites pour améliorer la ville, 
et comme il avait été dit encore, des choses 
simples, peuvent être réglées à Brétigny. 
Alors moi je vais vous parler du Brétigny que 
je connais, parce que ça fait treize ans que 
j’habite ici, et qui a bien changé depuis peu, 
depuis quatre, cinq ans, depuis que j’habite 
à Clause-Bois Badeau. Alors la première fois 
que je suis descendue du RER, en 2006, 
franchement, je me suis dit, mais Brétigny 
c’est une campagne, qu’est-ce que je fous 
ici, moi qui vient du 94, mais comment les 
gens peuvent vivre ici, à la campagne. Et j’y 
venais pour travailler, d’autres personnes 
qui habitent à Brétigny vont travailler à Pa-
ris, moi je venais travailler à Brétigny. Par la 
force des choses, j’ai dû habiter à Brétigny, 
en pensant que je retournerai en périphé-
rie de Paris, treize ans après, je suis encore 
là. Et pourquoi vous me direz ? Et bah parce 
que Brétigny c’est une ville où il fait bon 
vivre. Elle est située à vingt-cinq minutes 
de Paris, en RER, malgré la très mauvaise 
qualité du RER C, et je pense que pas mal 
d’habitants, je l’ai constaté à toutes les as-
sises, à toutes les réunions d’assises, et en 
fait la ligne C, c’est la base pour bon nombre 
d’habitants qui l’utilisent quotidiennement. 
La, ma ville évolue de face, de manière si-
gnificative, elle tend à se moderniser, avec 
le quartier Clause-Bois Badeau, ce qui est en 
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soi, une très bonne initiative, de la part du 
prédécesseur. Pour ce qui est de la zone 
commerciale, Auchan, les restaurants, et 
le complexe cinématographique, pardon, 
moi à mon sens ils ont été construits au 
détriment des commerces de proximité 
et du Ciné 220 (applaudissements), qui je 
l’espère perdurera longtemps. Alors je ne 
parle même pas d’Amazon, c’est no com-
ment. Et ensuite…

Juste, juste, continuez, hein, mais juste, 
ça serait mieux si vous le faisiez sans lire 
votre papier, vous pouvez le dire comme ça, 
comme tout le monde…

Intervenante
Oui, non mais je lis pour ne pas oublier. 

Oui, bien sûr, bien sûr. 

Intervenante
C’est pour pas m’embrouiller. 

Oui, bien sûr, bien sûr. 

Intervenante
Alors, vous m’avez, coupée dans mon 
élan.

Pardon, je vous ai coupée. Oui, non, désolé. 

Intervenante
Voilà. Ah oui, je me souviens aussi que 
quand je voulais faire du vélo, enfin quand 
je suis venue travailler à Brétigny, je ve-
nais travailler, je mettais mon vélo dans le 
RER, je travaillais aux Cochets, je roulais 
sans problèmes, avec mon vélo, mainte-
nant c’est juste impossible. C’est juste 
impossible. Que ce soit pour les enfants, 
ou pour les adultes, ça devient très dan-
gereux. Pourtant il y a des pistes cyclables, 
mais malgré tout ça, c’est, c’est d’une dan-
gerosité, les, les automobilistes ne res-

pectent plus le code de la route, et on le 
voit sur Clause-Bois Badeau, rien que sur 
la place Federico Garcia Lorca, c’est hor-
rible. Ensuite…

Juste, juste, je ne sais pas combien de temps 
vous prenez, mais allez-y, concluez un petit 
peu le, l’intervention, qu’on puisse finir tous 
ensemble, avant que tout le monde ne s’en 
aille, allez-y. Donc le cyclisme, le vélo, très 
bien. 

Intervenante
Voilà. Oui, parce que en fait il y a une 
circulation dense à Brétigny, et ça ne va 
pas aller en s’arrangeant avec  toutes les 
constructions qui arrivent à Bois Badeau. 

D’accord. Très bien. 

Intervenante
En fait moi je pense que il faudrait réduire 
les constructions, et justement, comme la 
plupart des jeunes l’ont dit, s’occuper des 
anciennes infrastructures qui deviennent 
obsolètes. En fait, on, on, j’ai vu dans les 
réunions d’assises que l’on concentre 
tout, tout est concentré sur le Bois Ba-
deau, et on en oublie le centre ville, le 
marché qui n’existe plus, qui se meurt et 
les quartiers alentour, La Fontaine, Ro-
sière, qui sont barricadés autour de, de 
grillages, La Moinerie, La Moinerie. On 
en oublie les quartiers, on se concentre, 
tout est concentré à Bois Badeau, ce qui 
est une bonne chose en soit, c’est, c’est 
bien de construire, parce que les, comme, 
comme l’a dit le maire dans une allocu-
tion, on a besoin de logements mais pas 
au détriment de ce qu’il y a autour, en fait, 
de ce qu’il y a, de ce qui existe déjà en fait. 

Merci, et puis merci pour votre assiduité aux 
réunions, hein, alors là bravo. (applaudissse-
ments).
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Alors, je crois que dans la salle il y a des 
personnes interviewées dans le film, et on 
a quelques questions à leur poser. Madame 
Bouillon, voilà. Bonsoir, il faut toujours 
commencer par quelqu’un, je n’ai pas vu de 
mains encore se lever, donc ça va être par 
vous. Alors on entend dans ce film, on a, 
on a un peu du mal à comprendre, au fond, 
quand on voit ce film, ce que représente 
Brétigny-sur-Orge pour ses habitants. On 
la compare à Arpajon, à Saint-Michel-sur-
Orge, et au fond, moi j’ai envie de vous de-
mander, qu’est-ce qui fait qu’on est attachés 
à Brétigny-sur-Orge ? 

Intervenante
Je ne sais pas si ça fonctionne ? 

Ça fonctionne, je vais juste vous deman-
der de vous lever, s’il vous plaît, pour qu’on 
puisse vous voir, merci.

Intervenante
Ah oui, d’accord. Voilà, en fait moi j’ai ex-
pliqué déjà que en fait sur quatre géné-
rations, en fait moi je suis née à Brétigny, 
enfin à Juvisy, parce que à l’époque à Bré-
tigny on n’y naissait pas. Et mon grand-
père, mon arrière grand-père, et mes en-
fants sont de Brétigny. Donc en fait, c’est 
par rapport à une fidélité…

Je ne suis pas sûre qu’on vous entende, donc 
depuis quatre générations vous êtes ici, 
donc…

Intervenante
Oui je suis, mes grands parents… 
Mettez bien votre micro, votre micro près 
de la bouche, s’il vous plaît.

Sous le menton comme ça.

Bah peut-être donne-lui, ton micro, ce 
sera plus simple, voilà. 

Intervenante
Alors, voilà, je répète. En fait je disais 
que moi j’y suis pratiquement née, mes 
grands-parents, mes arrière grands-pa-
rents, et mes enfants y sont nés, donc je 
pense que c’est par rapport à une fidélité, 
en fait tout simplement familiale au dé-
part. Je n’ai pas choisi, je suis née là, et 
je suis née là. Puis je suis partie, puis je 
suis revenue. Bon entre temps, ça change, 
évidemment, mais bon, jusqu’à présent 
je n’avais vraiment rien à dire, si ce n’est 
que depuis quelques années, deux, trois 
ans, je trouve que, moi, j’en ai déjà par-
lé, l’insécurité, je ne me sens pas à l’aise à 
vivre à Brétigny, à 100 %. Même si je suis 
hyper optimiste et positive, je ressens des 
peurs. Je ne suis pas, je ne suis pas dans 
mon élément, et, ce n’est pas de la nos-
talgie, hein, parce que quand j’étais jeune, 
je voyais les vaches au bout du jardin, et 
c’était bien Brétigny-sur-Orge, hein, on 
est d’accord. Mais entre temps, bon, je 
trouve que, pour en revenir au présent, 
les choses ont changé, les choses ont 
bougé, il y a des choses très bien aussi, 
hein, c’est, c’est ce que je veux exprimer, 
il y a des choses qui se passent et qui se 
passent très bien, mais moi ce que j’ai en-
vie de retenir là, tout de suite, et je l’avais 
déjà dit, mais que je redis, c’est l’histoire 
de la sécurité qui me pose problème. Voi-
là. Le reste, bon. 

D’accord. Vous nous dites aussi dans le film, 
il y a les peurs, mais il y a les joies aussi, à 
Brétigny, alors c’est quoi ces joies ? 

Intervenante
Mais Dieu merci, oui. Ah bah moi je parti-
cipe à des groupes de parole, j’anime des 
groupes de parole, ça c’est de la joie. Je 
participe, bon bah déjà je suis psychothé-
rapeute, donc je vois des personnes de 
Brétigny et des alentours, donc voilà. Je 
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fais du sport, je chante, je danse, enfin il y a 
des choses intéressantes à faire, c’est sûr. Ça 
m’apporte de la joie, voilà. 

D’accord. Il y a des activités à Brétigny. Merci 
beaucoup. 

Intervenante
Je vous en prie.

On continue, justement. Alors, oui, bonsoir. 
Bienvenu, on est là pour vous écouter, est-ce 
que vous voulez bien vous lever ? 

Intervenant
C’est bon ? 

C’est une première pour vous ?

Intervenant
C’est ça.

Bah mettez vous à l’aise. Si vous voulez bien 
vous  lever pour qu’on, ça facilite… Voilà. 

Intervenant
D’accord. Bah bonjour. Je m’appelle Jessie, 
et j’habite là depuis que je suis né, depuis 
vingt-trois ans. Et bah nous la question 
qu’on se pose, comme plein de personnes 
dans notre ville, c’est bah comment Brétigny 
va, va se développer, si elle va quand même, 
si, si on sera toujours autant en sécurité, si 
ça va, je ne sais pas comment dire ça, mais 
si ça ne va pas partir en cacahuète, comme 
ça. Vous voyez, bah c’est, c’est ça la grosse 
question qu’on se pose, que je me pose, que 
plein d’amis à moi se  posent.

Gardez bien le micro. Justement, on voit dans 
le film, qu’il y a beaucoup de questions qui se 
posent sur l’évolution de la ville. Certains nous 
disent, ça va se moderniser, ça va prendre de 
l’ampleur, d’autres qui ont des craintes, vous 
êtes déjà deux à le dire, mais au fond il y a aussi 

une crainte, dans le film, on l’entend, que Bréti-
gny perde son identité, qu’elle perde son âme. 
Et en fait, j’ai presque envie de vous demander, 
c’est quoi cette âme de Brétigny ? Qu’est-ce qui 
fait que on est attachés à Brétigny ? 

Intervenant
Bonne question.

Intervenante
Sacrée question.

Bah moi je ne suis pas d’ici, donc j’ai envie d’un 
peu connaître cette ville. 

Intervenant
Après, comme dit mon père, c’est de, de, de 
voir tout construire rapidement, voir (inau-
dible) plein de nouvelles personnes arriver, 
de plusieurs quartiers, tout ça, en quelque 
sorte on perd ce que, comment dire, bah on 
perd un peu bah l’identité de Brétigny, quoi. 
Avant c’était tranquille, c’est, le problème 
c’est ça, c’était tranquille, on, on était bien, 
il n’y avait pas trop de problèmes tout ça. Et 
là, petit à petit, on a de plus en plus de pro-
blèmes, tout ce qui est dans, dans le rues. Il 
y a… On entend, il y  a de plus en plus de ba-
garres à la gare, et nous on n’a pas connu ça.
Intervenante
Les cités aussi.

Intervenant
Ouais, pour les cités, donc voilà, ça me fait, 
bah ça me fait un peu peur. 

D’accord. Ok. On continue. Merci beaucoup. 
Toujours, monsieur ? Est-ce que vous voulez 
bien vous présenter ?

Intervenant
Excusez-moi je voulais rebondir par rapport 
à la dame… Bonsoir à tous, je m’appelle 
Mous, je suis infirmier, je travaille dans un 
hôpital à Paris. Ça fait plus de vingt ans que, 
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c’est-à-dire si on prend tous les passages 
où j’ai  vécu à Brétigny, ça fait une ving-
taine d’années que je vis à Brétigny. En 
fait, pour répondre un peu à votre ques-
tion, c’est que déjà, (inaudible) de Bré-
tigny il y a la base aérienne, (inaudible). 
Vous avez les graines Clause, il n’y a plus 
de graines. Donc voilà pour le côté rural. 
Donc en fait tout ce qui se rapportait à 
Brétigny, a disparu. Donc voilà, ça pour 
moi c’est une évidence, c’est que Bréti-
gny se développe, change, et c’est vrai, 
change d’identité. 

Ah oui, justement, d’un côté on nous dit, Bré-
tigny c’est pas la campagne, d’un autre côté 
on nous dit c’est la campagne. Vous nous 
parlez des graines, moi je ne connais pas, 
donc expliquez-nous un peu.

Intervenant
Bah ça a été évoqué dans le film, et (inau-
dible) justement de, d’une ville de ban-
lieue, de la grande ceinture, on devient 
une ville de la petite ceinture. C’est-à-dire 
on est côte à côte, dépens à dépens, at-
tachés aux autres villes. Donc moi j’ai, 
j’ai l’impression en fait qu’on va devenir 
un peu comme Ivry, Ivry-sur-Seine, voilà, 
quoi, des villes qui sont côté à côte et qui 
sont (inaudible).

Et selon vous, à quelles conditions on peut 
garder l’âme de…

Intervenant
Sous quelles conditions ? Bah il faut ar-
rêter, un peu ralentir les constructions 
monsieur le maire, je pense que c’est 
important. En tout cas moi, cette, cette 
(inaudible) Brétigny, par exemple, le Bois 
Badeau j’ai participé à cette concertation, 
il y a trois ans, j’en ressors mi, un petit 
peu, là, déçu. Je vous ai même, je crois, 
posé la question si il était possible de voir 

le, disons la maquette finale de, du pro-
jet 1, 2, 3, et enfin totale, et vous avez fait 
le choix, avec vos conseillers, de ne pas 
le faire. Aujourd’hui je comprends mieux 
pourquoi. Parce que quand on voit au-
jourd’hui le, le manque, entre guillemets, 
d’harmonie entre les structures, entre 
l’architecture et les couleurs, c’est, c’est 
un (inaudible) quoi. 
 
Enfin je, je suis vraiment déçu, déçu. Et 
c’est dommage, parce que de l’école Lan-
gevin Wallon, on voyait la coulée verte, 
dans la première partie. Bon bah on ne la 
voit plus. Donc voilà. Donc c’est vrai que 
moi je, je pense que dans quelques an-
nées je partirai de Brétigny. Parce que en 
fait, justement, cette âme de Brétigny, on 
la perd. Je prends l’exemple simplement 
du cinéma, cette navette spatiale, sor-
tie de nulle part, ça a été dommage, car 
l’idée c’est bien (inaudible) c’est très bien, 
il y a des restaurants, mais il faut garder 
ce côté, justement, rural, plutôt, j’aurais 
plutôt, plutôt vu un style plutôt, plutôt as-
sez (inaudible), qui se fond un petit peu, 
un peu plus qui se rattache à l’identité de 
Brétigny. Parce que une soucoupe volante, 
pour ça ne sort de nulle part, (inaudible).

Merci beaucoup. Garder le côté rural, penser 
aux (inaudible)...

Intervenant
(Inaudible)

Oui, quand vous voulez, on continue à 
prendre des prises de parole. Alors, il y a ma-
dame. 

Intervenante
Bah moi j’ai vingt-deux ans, et ça fait vingt-
deux ans du coup que j’habite à Brétigny, 
et ma grand-mère, mon grand-père, en-
fin, toute ma famille habitait à Brétigny. 
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Intervenant
Plus fort.

On vous entend très mal, c’est vrai que ça ré-
sonne mais c’est pour nous aider à…

Intervenante
Ok. Et du coup moi j’ai l’impression en fait 
que l’ancien Brétigny, c’est plus, c’est plus ça 
maintenant, parce que j’ai l’impression en 
fait que maintenant il y a deux Brétigny. Li-
mite tout se construit à Bois Badeau, et tout 
va là-bas, et Brétigny où est-ce qu’il y a le 
centre ville, où est-ce qu’il y a le marché, et 
tout, c’est mort maintenant, alors que avant 
ça bougeait. Sur le marché, par exemple, 
on avait souvent des animations, et tout. 
Maintenant le marché, il est mort, on n’a 
plus que trois, quatre commerçants, alors 
qu’avant c’était, c’était grand. Pareil pour les 
fêtes foraines, et tout, avant on avait la fête 
foraine sur la place du marché, ou sur Jules 
Verne, maintenant la fête foraine, elle est 
aussi à Bois Badeau, et elle est de plus en 
plus petite. Alors que avant on peut, c’était, 
c’était vraiment, ça bougeait. Et maintenant 
ça bouge, mais du côté Bois Badeau, donc 
j’ai l’impression que c’est deux villes diffé-
rentes, limite.

Et sur cette question, justement, du centre ville, 
de cette place là, on voit aussi dans le film, on 
nous parle de l’importance, un peu de, de reve-
nir à ce centre ville, pour, enfin, qu’est-ce que 
vous en pensez, vous ? Qu’est-ce qu’il faudrait 
faire par rapport à ça ? 

Intervenante
Bah je pense déjà arrêter de construire, au 
niveau de Bois Badeau. Et, parce que tous 
les commerçants, par exemple, qui, qui sont 
à Brétigny, à la base, je vois par exemple, 
les dentistes, les médecins, tout ça, c’était, 
c’était, avant c’était dans le centre ville, 
maintenant pour trouver un médecin, il 

faut aller soit à Bois Badeau, ou dans les 
autres villes. Parce que tout part en fait. 
Et par exemple, ils vont aussi, j’ai appris 
ça il n’y a pas longtemps, ils vont fermer 
la médiathèque, de Brétigny, pour aller la 
construire à Bois Badeau. Alors que nous on 
a toujours tout eu dans notre centre ville, et 
maintenant ils déplacent vraiment tout loin. 
Enfin c’est pas si loin que ça, mais je veux 
dire, c’est plus dans le centre ville quoi. 

Merci beaucoup. On continue. 

Intervenante
Bonjour, je m’appelle (inaudible), moi je suis 
aux 80 Arpents, la réunion précédente, mais 
j’essaie, j’essaie d’aller en sorte,  à toutes les 
réunions, dans la mesure du possible. Voi-
là. Pour, en quelque sorte voir un peu, dans 
chaque quartier qu’est-ce, ce que les gens 
ressentent, parce que ça me semble im-
portant, parce que déjà les deux premières 
réunions, les, certaines choses se disent, et 
d’autres pas du tout. Je voudrais revenir sur 
l’intervention de monsieur, qui était là, de-
puis vingt ans, voilà. Concernant les avions, 
je vous avais fait passer un petit mot il me 
semble, je vous en ai parlé. Et bien nous, 
80 Arpents, (inaudible) je n’étais pas là en 
juillet, mais août, septembre, nous étions 
chez nous, dans les 80 Arpents, il y avait des 
avions, sans arrêt. C’est-à-dire, sans arrêt, 
j’ai noté, en gros, parce que tous les jours, 
hein, c’est fatiguant, c’était à peu près, le 
matin, à partir à peu près de six heures et 
demie jusqu’à à peu près huit heures et de-
mie, neuf heures. Et c’est curieux, parce que 
des gens un petit peu plus loin n’entendent 
pas, mais nous, c’est vraiment, c’est pas 
au-dessus comme en année 2017, où nous 
les avions vraiment très bas, c’est plus haut, 
mais ça commence à six heures et demie le 
matin et ça se termine, vers je ne sais pas, il 
est huit heures et demie, neuf heures. Et le 
soir, rebelote. Vers huit heures trente, d’ac-
cord, jusqu’à à peu près onze heures et de-
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mie. Ce qui fait que donc de onze heures 
et demie jusqu’à six heures et demie du 
matin, alors qu’il faisait fort chaud, nous 
ne pouvions plus laisser nos fenêtres ou-
vertes. Voilà. Donc ça je l’ai bien constaté, 
et c’est curieux, parce que un tout petit 
peu plus loin, ils n’entendent plus. Bien, 
ça c’est la première chose. Je sais perti-
nemment que normalement, en 2017, 
il y avait eu un gros problème de pistes, 
et nous savons aussi, que normalement, 
en 2019, si j’ai bien compris, le, nos pro-
blèmes de 2017 se reproduiraient, c’est 
bien ça ? Peut-être pas dans la même im-
portance. Alors ça c’est la première chose. 

Rapidement s’il vous plaît pour qu’on puisse 
faire circuler la parole.

Intervenante
Oui, mais c’est des choses importantes, 
hein. Voilà. Alors, en ce qui concerne les 
nouvelles, en ce qui concerne les construc-
tions du cinéma, de ces nouveaux restau-
rants, je ne m’y étais pas encore rendue, 
mais j’y suis allée il y a peu près trois 
semaines, pour voir ce que c’était, parce 
que on ne peut pas parler si on n’y va 
pas. J’ai été extrêmement surprise, j’ai eu 
l’impression dans cette grande rue, où il 
n’y avait qu’un parking, d’un côté tout un 
trottoir où il n’y a que des restaurants, et 
de l’autre côté, en face, le cinéma. Alors, 
j’ai eu l’impression, vous savez, dans les 
films italiens de cow-boys, où il y a, oui, 
oui, non, non mais je vous le dis, c’est 
l’impression que j’ai eue, d’accord ? Une 
grande rue, une grande avenue, où il n’y a 
strictement rien, (inaudible) des voitures 
(inaudible) par des chevaux, bien évidem-
ment, et, et bien, comme c’est (inaudible) 
nous, si vous voulez, la rue principale est 
complètement vide, c’est comme une 
ville morte, abandonnée, avec tous ces 
restaurants. Alors, ces restaurants, si ça 
vous fait plaisir, tant mieux, j’ai remarqué 

que c’était quand même relativement 
cher, et d’autant que certains existent 
déjà dans la Croix Blanche, donc quel in-
térêt ? Ensuite, et je terminerai, en ce qui, 
monsieur le maire me connaît très bien, 
donc il sait très bien que je ne parle pas 
pour ne rien dire. Et en ce qui concerne 
le cinéma, je suis rentrée par curiosité, et 
vraiment ce n’est pas humain. Pourquoi ? 
Une imitation peut-être, de (inaudible) ce 
que vous voulez, un grand hall, complè-
tement inhumain, où ne sont que, pour 
prendre son, pour prendre son ticket, ce 
sont des, des automates, là, c’est d’une 
tristesse à mourir, avec des choses, avec 
des (inaudible) là, et alors je me demande 
comment on va pouvoir remplir toutes 
ces salles, parce que franchement… Nous 
avons un excellent cinéma, j’espère qu’il 
ne va pas disparaître, parce que il a été 
rénové intégralement, qui est très confor-
table, auquel il y a des (inaudible) extraor-
dinaires, où, en plus je vous signale, pour 
les amoureux, qu’il a, c’est vrai, je dois le 
dire, qu’il a été, dans les salles, non, non 
mais je vois tous, je lis tout, je vais tout 
voir, d’accord.

D’accord. On va peut-être laisser la parole…

Intervenante
Et donc des sièges pour les amoureux, 
par deux, qui ne sont pas séparés. Bon, ça 
j’aurais d’autres choses à dire, par le pas-
sé, par rapport, je vais terminer par rap-
port à Amazon, tout à l’heure. 

Il y a plusieurs personnes qui veulent inter-
venir, si vous le voulez bien, s’il vous plaît. 
Merci.

Intervenante
D’accord. Voilà. Je vais laisser, mais…, voi-
là. Bien. Merci.
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D’accord. Monsieur, on a trois quatre per-
sonnes. Bonsoir.
 
Intervenant
Bonsoir. Moi je vais rebondir sur l’interven-
tion de madame, en fait je suis allé avec 
mon épouse et mon fils, au nouveau centre 
Kinepolis, en fait, on a trouvé ça très bien. 
Parce que d’habitude on allait à l’Élysée 2 
ou dans d’autres villes plus lointaines, ou 
à Paris. Donc, j’ai trouvé que ça faisait une 
ouverture de la ville vers peut-être le futur. 
C’est vrai que, par contre, je rejoins la dame 
du départ, sur la ville il y a quand même des 
gros problèmes de, d’incivilités, d’insécuri-
té, autour de la gare, donc je pense qu’il faut 
en prendre compte pour l’avenir. 

Sur cette question de l’animation de la ville, 
madame disait oh là là, tout est, tout va de 
l’autre côté de la ville et il n’y a plus rien pour 
le centre ville, vous vous nous dites, oh, j’y suis 
allé, c’est sympa. Est-ce que vous pensez que 
c’est possible, c’est conciliable et de dévelop-
per et Kinepolis et le centre ville ? 

Intervenant
Moi ça ne me paraît pas incompatible, en 
fait, ça nous fait sortir aussi de, de nos pa-
villons, quoi. 

D’accord, merci beaucoup. Oui, il y a, alors 
monsieur, bonsoir.

Intervenant
Oui, bonsoir, moi c’est au sujet des, du 
(inaudible). Ça fait vingt-quatre ans que je 
suis ici, ma famille et moi, j’ai remarqué 
que le 91, (inaudible) 91, (inaudible), dès 
qu’il quitte Ivry, pour aller Plessis-Pâté, la 
(inaudible), dès que tu montes, il faut aller 
jusqu’à derrière la gare. L’arrêt n’est pas ou-
vert. (inaudible) ok. Et puis, les horaires, les 
dimanches, il ne va pas vers Plessis-Pâté. Il 
tourne juste (inaudible), juste (inaudible), il 

s’arrête, il tourne, c’est par où, je ne connais 
pas bien, ça arrive, tu vois (inaudible), à la 
gare. C’est là qu’il tourne. Normalement, il 
doit arriver à Plessis-Pâté, (inaudible) Bois 
de Vetille, (inaudible) ça aussi il faut (inau-
dible).

Vous le prenez à vingt-trois heures pour le tra-
vail, peut-être ? 

Intervenant
Pardon ? 

Vous le prenez vous-même à vingt-trois heures 
pour le travail peut-être ? 

Intervenant
Oui, le plus souvent pour (inaudible), car elle 
ne va pas en banlieue au travail, elle vient 
(inaudible) je suis obligée d’aller la chercher. 
(inaudible) Il  y avait un seul bus, on a fait 
cette proposition avant, le maire qui était là, 
le maire (inaudible), voilà ça fait depuis 93 
que je suis là.

Ça fait depuis 1993 que vous êtes là. 

Intervenant
Voilà. Pardon ? 

Et justement cette ville… Depuis 93 que vous 
êtes là, donc vous aussi vous êtes un ancien de 
cette ville.

Intervenant
Oui.

Et nous on essaye un peu de comprendre au 
fond où est-ce qu’elle en est ?

Intervenant
Exactement. Et puis, je voudrais  aussi un 
dernier point, que je n’ai pas à monopoliser 
la parole. C’est au sujet de la sécurité.  Parce 
que à la gare, des fois, bon, il faut essayer de 
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(inaudible) avec (inaudible), voilà. La sé-
curité. Voilà. Parce que on parle toujours 
des petits…

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
C’est ça qui fait, sinon pourquoi moi je suis 
resté jusqu’à maintenant, c’est à cause 
de la sécurité. C’était une ville paisible, 
une ville où tu peux marcher jusqu’à une 
heure du matin, deux heures, que mainte-
nant tu ne peux pas. Bon. 

Merci. On continue. Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Donc moi d’abord j’ai vingt-et-un 
ans, et je suis né ici, je suis pur Brétigno-
lais, quoi. Et je voulais dire par rapport 
à ce que vous avez dit madame, tout à 
l’heure, c’est à ce sujet que je voulais 
parler, quand vous dites, c’était mort à, 
au nouveau Kinepolis. Alors je pense que 
vous êtes allée un peu trop tôt, ou alors 
vous n’avez pas ouvert les yeux, mais j’y 
suis allé la semaine dernière, je ne pou-
vais, on ne pouvait pas se garer. 
 
On est arrivés, on a dû attendre au moins 
une vingtaine de minutes pour aller dans 
un restaurant, et quand on est allés au ci-
néma, je ne sais pas si vous êtes allée à, à 
l’Agora, mais le cinéma c’est à peu près le 
même design, c’est la même chose, donc 
je ne vois pas ce que vous avez trouvé de 
mal…

Intervenant
C’est à cause du parking. 

Intervenant
Bah ouais, mais non, c’est encore en 
construction, mais c’est un peu normal 
qu’il n ‘y ait pas de parking au début. 

Monsieur, vous, dans le film, quand vous 
êtes dans le film, vous dites, dans l’ave-
nir j’imagine Brétigny, ça va prendre une 
grande ampleur, et c’est vrai que monsieur 
le maire a dit que ce soir, on était un peu là 
pour parler de l’avenir de Brétigny. Et vous 
justement, pourquoi vous le voyez comme 
ça, ou bien est-ce que vous le voyez toujours 
comme ça ? Comment vous voyez évoluer la 
ville de Brétigny ? 

Intervenant
Alors moi des fois, alors la ville de Bréti-
gny je la vois trop évoluer au niveau des 
constructions. Je me rappelle très bien 
quand monsieur le maire est arrivé, enfin 
est devenu maire, à la place de Bernard 
Decaux, il a dit à Bernard Decaux, qu’il 
construisait trop, que la ville avait trop 
d’expansion, et depuis qu’il est là, bah ça 
n’a pas changé au final. Il a dit que c’était 
aussi une ville dortoir, donc on est censés 
avoir de l’animation dans cette ville, on 
est censés pouvoir s’y retrouver et faire, 
et faire quelque chose. Et je prends un 
exemple que je connais personnellement, 
mon père qui est directeur du club d’astro-
nomie de Brétigny, l’a souvent invité aux 
conférences, qu’il organise au moins une 
fois par mois, et je crois que vous n’êtes 
jamais venu à ces conférences. Alors, ça 
serait déjà bien pour le côté associatif, de 
la ville, pour qu’elle soit la ville dortoir que 
vous voulez, donnez plus d’importance 
aux associations qui sont dans la ville, où 
on voit, vous devez certainement aller 
voir des associations, mais de mon point 
de vue, vous n’êtes déjà pas venu déjà à 
celle à laquelle je vais presque souvent, ou 
presque tout le temps. Et, aussi, par rap-
port à, à l’expansion, c’est très bien ce qui 
se passe avec,  pour moi, avec Amazon, 
et avec les drones, mais comme tout le 
monde le dit, il faut penser au centre ville. 
Alors je sais bien que c’est un peu difficile 
de, de renouveler un centre ville, sachant 
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que tout est déjà construit, tout le monde 
y est déjà installé, mais il faudrait donner, 
il faudrait arrêter de construire tout à Bois 
Badeau, comme, comme on l’a dit. De se re-
centrer sur le centre ville, de, vraiment don-
ner plus d’importance à ce que l’on a, avant 
de, plutôt construire autre part, Kinepolis, 
avec Amazon, avec Bois Badeau, d’abord se 
concentrer, se poser deux secondes sur les 
constructions, et vraiment se concentrer sur 
stopper les constructions déjà, et recréer 
Brétigny, se baser sur ce qu’on a déjà. 

Recréer Brétigny, c’est-à-dire ? C’est recréer 
comment ?

Intervenant
C’est-à-dire que tout le monde se, se recon-
naisse, moi ça m’est arrivé, il n’y a pas très 
longtemps, j’ai, il n’y a pas très longtemps je 
suis allé à Bois Badeau, parce que j’habite 
de l’autre côté de la ville, donc forcément 
je ne connais pas beaucoup, je suis, je me 
suis retrouvé dans des endroits que je ne 
connaissais même pas. Par exemple, je suis 
allé il n’y a pas longtemps au médecin, mon 
médecin, je suis allé du coup à la maison de 
la santé, c’est la deuxième fois que j’y allais, 
et je voyais tout en construction, je me suis 
dit, il faut arrêter au bout d’un moment. 
Même moi quand je vais dans Brétigny je 
ne reconnais plus Brétigny. Je ne me sens 
plus à Brétigny, en fait. Quand, quand j’ai, 
passée, passée la gare, bon je vais être un 
peu vieux jeu, parce que j’habite de l’autre 
côté, quand j’ai passé la gare, je ne recon-
nais plus Brétigny en fait. Donc on construit 
trop, vraiment il faut se poser, il faut faire 
avec ce qu’on a, pour que tout le monde 
puisse se rencontrer, tout le monde puisse 
apprécier la ville qu’on a déjà, qui est déjà 
quand même très bien. 

Merci beaucoup. Il y a plusieurs personnes qui 
veulent intervenir. Toujours sur cette question 
de l’avenir de Brétigny, au fond où est-ce qu’on 

en est ? Où est-ce qu’elle va ? 

Intervenante
Bonsoir, moi c’est Hassan, j’ai trente quatre 
ans. Donc moi, contrairement à tout le 
monde, heureusement qu’ils ont construit 
de l’autre côté, parce que je viens d’arriver. 
Donc ça fait trois ans que je suis là, mes en-
fants, j’ai deux enfants qui sont nés, en fait, 
quand je suis là. Et je rebondis juste à la 
dame qui a dit, en fait, qu’il y a tout à Bois 
Badeau, mais pas au centre ville, en fait, 
tout est, se regroupe là-bas. Bah moi je dis, 
on n’a pas de banque, on n’a pas de lycée, 
on n’a pas de collège, on n’a pas de poste, 
on n’a pas de pompiers, on n’a pas de police, 
on n’a pas, tout est de l’autre côté. Après, il 
faut faire un petit effort de traverser, comme 
ça au moins ça favorise, enfin, la mixité en 
fait de la ville, et qu’on se connaisse, que 
voilà, nous on traverse, vous vous traversez, 
bah ça, c’est une seule ville de toute façon. 
Et, et par rapport aux propositions, je suis 
d’accord avec une dame qui était dans le re-
portage, en fait, par rapport au centre ville, 
aux places de parking. Je n’ai jamais vu en 
fait, un centre ville, où il y a des places de 
parking en fait au milieu. Je veux dire, il y 
a des banques, des commerces, au milieu, 
en fait, il y a des places de parking, c’est un 
peu moche, et comme ils ont dit, il n’y a pas 
vraiment un centre ville, en fin de compte. 
Donc, cette place là, je propose qu’on ait un 
parking souterrain, il y a des parkings par ail-
leurs, et tout, donc faire quelque chose en 
fait dans cette place. Et comme je travaille 
sur Paris, juste un dernier, comme je tra-
vaille sur Paris, en fait, et il y le RER C, quand 
il est bloqué, Brétigny est bloquée en fait. 
Donc il faut prendre un taxi, si on n’a pas de 
voiture, bah on ne va pas au travail. 
 
Donc  ce que je propose, comme à Arpajon, 
parce que avant j’étais à Arpajon, il y a le 51 
qui va Porte d’Orléans, donc c’est un bus, ils 
ont le RER et un bus. Donc comme ça, au 
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moins, si il y en a un qui ne marche pas, 
on n’est pas coupés du monde. Donc voi-
là. Merci. 

Merci beaucoup. Il y a le monsieur qui est à 
ma gauche, qui attend et après d’accord… 
Alors, levez bien la main, et on vous passera 
le micro. Voilà. Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir, donc je m’appelle Déborah, j’ai 
vingt-et-un an, et donc du coup vous de-
mandiez un petit peu, qu’est-ce qu’on en-
tendait par une perte de l’âme de Brétigny 
d’avant. Ça fait vingt-et-un ans que je vis 
ici, et ce qu’on entend, enfin moi en tout 
cas ce que j’entends par perte d’identité, 
c’est le fait que avant, Brétigny c’était une 
ville avant tout rurale. C’est-à-dire que 
oui, il y avait des commerces, il y avait des 
petits restaurants, mais voilà, les champs 
étaient, étaient autour, des petits villages, 
comme Vert-le-Grand, Marolles, etc., 
étaient à proximité. Le problème, c’est 
que maintenant, plus on s’étend, plus on 
se rapproche de ces villages. En fait petit 
à petit ça va, tout va se, va se coller, il n’y 
aura plus en fait de, de, de champs et de, 
ce ne sera plus une petite ville rurale, par-
don, avec ses petits villages aux alentours, 
mais tout simplement une grande ville, en 
voie de développement, et qui s’étendra, 
etc. Moi personnellement, ma famille, 
enfin plus tard, c’est sûr, dans quelques 
années, je pense qu’on va déménager, ce 
n’est plus notre projet, notre projet c’était 
de vivre, voilà, dans un endroit paisible, 
tranquille, là on voit que plus ça va, plus 
ça se, ça grossit, et c’est pas forcément ce 
que nous on aimerait, et, et pour revenir 
sur un petit peu, tout ce qui a été dévelop-
pé au niveau des restaurants, Kina, c’est 
quoi Kinepolis ? Kinepolis, etc., c’est, il y 
en a qui sont très contents, il y en a qui 
sont moins contents, ce n’est pas le pro-
blème, ce que je, je critique un petit peu, 

c’est qu’on parle de démocratie participa-
tive, mais au final on ne nous a même pas 
demandé, on nous l’a imposé ce choix. On 
ne nous a pas demandé, est-ce que vous 
souhaitez avoir plus de, plus de restau-
rants, un gros cinéma ? Oui effectivement, 
ça, il y a, il y a des points positifs, c’est pra-
tique, on n’est plus obligés d’aller à Carré 
Sénart, à Évry, etc., mais par contre à côté 
de ça, dès qu’on veut se rendre à Auchan, 
c’est une galère. Je pense qu’on est tous, 
on est tous d’accord. C’est des bouchons 
pendant quinze, vingt minutes, alors 
qu’on veut aller à cinq minutes de là, et 
c’est vraiment, c’est vraiment un gros pro-
blème. Et le problème, c’est que du coup 
nous, on ne l’a pas forcément choisi, ce 
coin là, on le subit en fait. Et quelle popu-
lation, c’est pas méchant, mais quelle po-
pulation, pareil ça va ramener ? Beaucoup 
de jeunes. Si c’est bien géré, pourquoi pas, 
moi, c’est pas le problème. 

Vous êtes jeune. 

Intervenante
Oui, parce que je suis jeune, mais ce que 
je veux dire, il faut voir le problème, voilà, 
avec l’insécurité, ça ramène encore, voilà, 
des, des comment dire, des restaurants 
qui sont ouverts plus tard, etc., avec les 
fast food, c’est pas un souci, c’est très pra-
tique, mais il faut voir comment c’est géré, 
comment ça va évoluer, et si ça ne va jus-
tement pas nuire, un petit peu, on va dire, 
au climat, au climat, qu’il y a, qu’il y avait 
en tout cas, à Brétigny. 

Et à quelles conditions selon vous, puisque 
vous dites qu’il faudrait nous donner un peu 
plus la parole, qu’est-ce que vous pourriez 
conseiller ? 

Intervenante
Je pense qu’on l’a, on l’a vu dans les 
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conseils, c’est-à-dire quand on entend don-
ner plus de parole, c’est peut-être, voilà, 
c’est peut-être des réunions, mais plutôt 
même des, pourquoi pas des, des mi-
cros-trottoirs, enfin des, où on interroge di-
rectement, les gens, où on va directement 
dans les quartiers, effectivement, qui, ce ne 
serait pas forcément des gens qui fréquen-
teraient les réunions, les réunions comme 
celles-ci, mais tout simplement juste de-
mander, porte à porte, voilà, qu’est-ce que 
vous en pensez ? Simplement quoi.

Dernière question, qu’est-ce qui vous donne 
de l’espoir pour Brétigny ? Et je la pose à tout 
le monde, puisque là vous me dits, ouh là là, 
Brétigny ça change, c’était mieux avant, mais 
qu’est-ce qui vous donnerait de l’espoir pour 
Brétigny ? 

Intervenante
Je ne suis pas, enfin je ne suis pas pessimiste 
de base, mais honnêtement, comme je le di-
sais, moi, enfin, c’est le déménagement qui 
me donne un peu d’espoir, parce que hon-
nêtement, si ça évolue comme là ça évolue 
aujourd’hui, j’ai un peu perdu espoir, moi, 
personnellement, ce ne sera pas, non.

D’accord. Merci beaucoup. C’est très bien, la 
parole circule partout. Bonsoir. On n’oublie pas 
le monsieur. 

Intervenante
Bonsoir, je m’appelle Sylvie, j’ai cinquante 
trois ans, j’ai cinquante trois ans. Je suis ar-
rivée en 1976, sur Brétigny. J’ai vu Brétigny 
évoluer, il a changé, il s’endort, petit à pe-
tit, doucement, et (inaudible), sûrement. Il 
s’agrandit, ça apporte une population qui 
n’est peut-être pas forcément souhaitée, 
parce que avant, dans Brétigny c’était un 
peu comme dans un village, on se connais-
sait, on finissait par tous se connaître, il y 
avait le centre ville, où on pouvait tous se 
rencontrer. Maintenant le centre ville, ef-

fectivement, il est en train de mourir, bon, 
peut-être aussi à cause des commerces, 
des commerçants qui n’étaient pas toujours 
d’accord, sur les animations qui étaient pro-
posées. 
 
On avait, au mois de mai, si je ne dis pas 
de sottises, oui, c’était au mois de mai, ou 
au début juin, une super grande fête, fête 
commerciale et fête, qui amenait tout Bré-
tigny, qui partait donc de l’actuel parking du 
11 Novembre, et qui remontait jusqu’à, au 
bout, où il y a les pompiers. C’était une su-
per grande fête et la rue de la République, 
c’était pour les commerçants, où ils expo-
saient, il y avait aussi d’autres, d’autres com-
merces, qui venaient de, de, de la région, 
qui exposaient leurs produits et tout ça. Ça, 
ça s’est parti ça, ça a disparu. 

Et donc pour l’avenir de Brétigny, qu’est-ce 
qu’on pourrait espérer ? 

Intervenante
J’aimerais que la, Brétigny se réveille.  Qu’il 
y ait, bon je sais que monsieur le maire, il a 
fait beaucoup de choses, mais j’aimerais que 
Brétigny se réveille. J’ai l’impression que, il 
s’endort, il y a, bon, il s’est étendu trop vite. 

Qu’est-ce qui fait que vous êtes attachée à 
cette ville ? Vous avez peur maintenant pour 
l’avenir, mais qu’est-ce qui fait que aujourd’hui, 
vous êtes attachée à cette ville, et que ça pour-
rait être utile pour l’avenir ? 

Intervenante
Parce que on s’y sent bien. On, on est, bon 
il y a beaucoup d’espaces verts, il y a beau-
coup de, beaucoup de, il y a quand même 
de la convivialité, mais là ces derniers 
temps, ces dix dernières années, je m’y sens 
moins bien. Avant je pouvais sortir, le soir, 
tard, maintenant non, c’est fini. Une fois que 
j’ai fermé la porte, et qu’il fait nuit, à huit 
heures, je ne sors plus. J’aimerais bien aller 
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au cinéma, le soir, mais je n’y vais pas, j’ai 
peur. 

Vous pensez que c’est possible qu’elle se ré-
veille Brétigny ? 

Intervenante
Je ne sais pas. Il faudrait beaucoup, beau-
coup de volontés de la part des gens. Et 
en plus de ça, je pense qu’il faudrait aus-
si s’occuper des jeunes qui traînent dans 
la rue. Ça c’est un gros, gros problème. 
Parce que on a l’impression que soit ils 
ne le veulent pas, ou alors ils sont laissés 
pour compte. Maintenant, bon il y a aus-
si le problème du chômage qui, qui joue 
énormément là-dessus. 

D’accord.

Intervenante
Mais voilà, j’aimerais que Brétigny re-
devienne, l’âme de Brétigny qu’il y avait 
avant, avec effectivement, Brétigny était 
connue par son CEV, par les graines 
Clause, bon maintenant Brétigny est 
connue par son super, hyper accident 
qu’il y a eu sur la voie ferrée, c’est pas très 
reluisant pour nous, c’est pas une bonne 
image de marque. Brétigny est juste à la 
limite entre la zone rurale et la zone cita-
dine, on est, si vous voulez, la frontière, et 
avant on attirait, on attirait beaucoup de, 
de gens ruraux, enfin des, des, comment 
on appelle ça, des agriculteurs et tout ça, 
maintenant c’est fini. Ils ne viennent plus. 
Maintenant, c’est sur, sur (inaudible). 

D’accord.

Intervenante
Ça a reculé, mais de, d’une trentaine de 
kilomètres quoi. On était, on était bien. 
Maintenant (inaudible). 

Bon on va peut-être laisser la salle, juste-
ment, nous dire à quelles conditions on peut 
avoir espoir pour l’avenir, quels signes vous 
feraient dire que ça irait mieux à Brétigny ou 
pas. Voilà, c’est ça le débat. On voit que vous 
êtes tous, très attachés, il y a madame, il y 
a monsieur, voilà. Et vous la voyez évoluer, 
donc voilà, on est un peu en train de réflé-
chir, comme a dit le maire, à son avenir. Et 
il y a, levez bien la main, hop, en fait on n’a 
que un seul micro, c’est pour ça que c’est un 
peu long, voilà, en plus ... Donc monsieur, 
monsieur là-bas et monsieur. Allez-y.

Intervenant
Oui, donc je m’appelle Patrick, il y a qua-
rante-cinq ans que j’habite à Brétigny. 
Donc j’ai vu évoluer la ville, donc je vais 
donner mon point de vue à monsieur le 
maire. Bon c’est une ville dont le centre 
ville s’est rénové, les immeubles sont as-
sez bien conçus, je parle du centre ville. 
Par contre, quand on s’éloigne du centre 
ville, il y a eu des nouveaux immeubles 
qui se sont construits, quand on va vers 
la place Chevrier. Et alors, ces immeubles, 
ont peut-être profité de la législation, qui 
a été contournée, ils n’ont fait aucun ali-
gnement, alors que dans cette rue, qui est 
juste après la place Chevrier, les trottoirs, 
devant ces immeubles là, il y en a un qui 
fait, je l’ai noté, un mètre zéro cinq de 
large. On ne peut pas se croiser, on est 
obligés de passer sur le trottoir, on est 
obligés de passer sur la rue, mais la rue 
est elle-même très étroite, au point que 
certains conducteurs de bus, qui ont un 
peu peur, s’arrêtent, quand ils croisent un 
autre bus, pour vous dire la largeur, hein. 
Donc, moi je dirais, j’ai, bon je propose-
rais une solution, j’en ignore les disposi-
tions légales, mais j’en ai entendu parler, 
c’est ce qu’on appelle les alignements, je 
pense que tout immeuble nouveau qui se 
construit, si la rue est trop étroite, si les 
trottoirs sont trop étroits, je pense que 
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la mairie, avant de donner le permis de 
construire, devrait donner des consignes 
d’alignement. 

Merci beaucoup. 

Intervenant
Donc vous voyez, je dirais, (inaudible) de 
proposition, mais pour les locaux, c’est-à-
dire quand on est condamnés à vivre avec 
ces immeubles pendant cinquante ans, ou 
peut-être un siècle, donc une fois que s’est 
fait, c’est trop tard. Et, je finis, je dirais que 
bon, l’ancien maire ne prêtait pas du tout 
attention à ces choses, (inaudible) au moins 
c’est la place Garcia, c’est la place Garcia Lor-
ca qui est un immense morceau de béton. 
Il avait supprimé vingt places, vingt places 
de stationnement. Et je vais prendre un, un 
exemple, pour ne plus avoir des trottoirs et 
des rues qui soient larges, c’est que quand 
des voitures sont garées le long des rues, 
elles isolent les piétons de la circulation, 
entre autres les poussettes, ça les isole des 
gaz d’échappement. Je pense que faire en 
sorte que la principale rue de Brétigny, qui 
va vers le rond-point de la Citoyenneté, va 
quasiment (inaudible), il y a encore des im-
meubles qui vont sans doute s’y construire, 
ça serait bien de faire de l’alignement.

Merci beaucoup. Vous parlez beaucoup de 
propositions, je vous rappelle que vous avez 
des fiches d’inscription aux ateliers de pro-
positions qui se tiendront en novembre, donc 
n’hésitez pas à vous inscrire et à les remettre à 
l’équipe. Il y a encore beaucoup de personnes 
qui veulent prendre la parole, on y va. Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Je m’appelle Thomas, j’ai vingt-
deux ans. Donc moi j’habite en-dessous de 
Clause, monsieur le maire, et donc j’ai connu 
Brétigny, donc je vais répondre à votre ques-
tion, qu’est-ce que c’était Brétigny, pour moi 
c’était rural, mais moderne. Enfin, pour vous 

expliquer, c’est que c’est pas complètement 
la campagne, parce que on pouvait y aller, il 
y avait certains, certaines activités, comme 
le cinéma, donc je suis  juste à côté, donc 
c’est…

Mettez bien le micro, oui. Redites-nous.

Intervenant
Donc je disais que moi je suis juste à côté du 
cinéma, donc je n’ai pas trop à me plaindre. 
Et…

Il faut le mettre comme ça.

Intervenant
Excusez-moi. Et donc, si vous voulez je suis 
juste en dessous de Clause, et là, je m’en 
rappelle, je vois vraiment la différence, c’est 
que j’ai deux chiens, et quand on les pro-
mène, j’ai vu Clause, ça fait même pas dix 
ans que c’est là, et c’est délabré, c’est, ex-
cusez-moi du terme, c’est dégueulasse. Il y 
a des voitures cramées tous les soirs. (inau-
dible). 
 
Donc, pour l’insécurité, je parle pour les 
gens, je ne le vois pas, etc., mais comment 
dire, je trouve ça un peu mal géré. Toutes 
les, en fait au lieu de développer ce qu’il 
y avait déjà, on a construit ailleurs, et je 
trouve ça complètement débile. Donc la 
solution, c’est qu’est-ce que vous vous vou-
lez laisser? Est-ce que vous voulez une ville 
éparpillée et qui perd toute son identité, 
pour plus tard, quand vous serez plus là, 
pour les gens qui veulent rester ? Moi je ne 
compte pas y rester, Brétigny je ne peux pas 
y faire mon avenir, parce que je trouve ça 
pas paisible, je trouve que ça devient Évry, 
en fait, et ça intéresse, pour moi c’est pas 
intéressant. 

Qu’est-ce qui vous ferait rester ? Sur quoi vous 
êtes attaché dans cette ville qui vous ferait res-
ter ici ? 
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Intervenant
Ouais, c’est ça, on était tranquilles, on, 
c’était, c’était calme, on n’était pas tous 
entassés. Là j’ai l’impression que c’est 
un zoo géant. On est tous un peu côte à 
côte, même là, pour aller à Auchan, c’est 
vrai que je mets trois plombes. Je vais plus 
vite de chez moi, en vélo, à Auchan, que 
en voiture, même à pied. 

La semaine dernière, dans, dans la rencontre 
précédente de vendredi, il y avait beaucoup 
de, de personnes qui disaient, au fond, il y 
a tellement de personnes qu’on ne se ren-
contre pas, qu’on ne se rassemble pas. Dans 
le film aussi, on, on voit ça. Qu’est-ce qu’on 
pourrait imaginer, justement, pour, pour jus-
tement que cette ville, soit à votre, à votre 
image, quoi, que vous puissiez vous… ?

Intervenant
En vrai je ne sais pas, parce que est-ce que 
les gens ont envie de se rassembler main-
tenant ? Est-ce que c’est pas trop tard en 
fait ? Est-ce qu’on a envie de se rassem-
bler, alors que maintenant on est tous 
éparpillés ? C’est ça le  truc.

C’est à vous de le dire.

Intervenant
Moi personnellement, non je n’ai pas très, 
très envie d’y aller. Après je ne sais pas si 
c’est pareil pour tout le monde, mais j’ai, 
ouais.

D’accord.

Intervenant
En fait, ouais, il y avait vraiment ce côté 
paisible, et tranquille, là c’est vraiment, 
ouais, ça fait Grand Paris, et personnel-
lement, moi je ne compte vraiment pas 
y rester. Je ne sais pas si d’autres jeunes, 
comme moi, le sont, je pense que plus 

nous, que les personnes plus âgées que 
moi ici, on a, je pense que vous vous 
comptez sur nous, parce que on est l’ave-
nir, on va investir, moi j’ai vraiment pas en-
vie de rester à Brétigny, personnellement. 
Je vais plus aller, peut-être Vert-le-Grand, 
des trucs comme ça, c’est pas très loin, 
c’est à côté, et c’est ce qu’était Brétigny il y 
a, il y a dix, quinze ans, là… C’est vide quoi. 
C’est une coquille vide Brétigny.

D’accord. Monsieur et monsieur, et madame. 

Intervenant
Bonsoir. Moi ça fait trente cinq ans que 
j’habite à Brétigny, je suis né à Brétigny. 
Et tout à l’heure, en fait, on parlait du mé-
decin. Mais la clinique, en fait, il n’y a plus 
rien pour se soigner, il faut aller à Arpajon. 
Quand on appelle les pompiers, on nous 
dit, Arpajon c’est complet, il faut aller à 
Longjumeau, ou alors il faut aller à Cor-
beil, donc on a le temps de mourir en fait. 
Donc, en fait ce qui serait bien, c’est que 
une fois que tout le monde se retrouve 
déjà, il faudrait déjà un centre médical, 
mais vraiment pas, pas que des médecins, 
mais comme, il y  un service d’urgence, ou 
autre, parce qu’il n’y a plus rien à Brétigny 
pour ça. Et pour revenir à ce qu’on disait, 
au Kinepolis ou autres, moi, habitant Bré-
tigny, je suis allé au Kinepolis, franche-
ment c’est très bien, ça redynamise un 
peu la ville. Après, le cinéma de Brétigny, 
je ne dirais rien, parce que voilà, (inau-
dible). Après pour le centre ville, je pense 
que cette place du 11 Novembre, il faut 
faire quelque chose. Comme j’avais dit à 
monsieur le maire, remettre le marché à 
ce niveau-là, comme il était à l’époque, ou 
alors faire un point de rencontre, un petit 
parc, parce que il y a un parc, et c’est les 
SDF qui sont dedans. Et c’est (inaudible) 
c’est les SDF qui sont dedans. Donc il faut 
faire quelque chose, un petit parc, comme 
il y avait à Chevrier à l’époque, ou autres, 
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pour que tout le monde puisse se retrouver. 

Vous êtes nombreux à nous dire il faut…

Intervenant
Place du 11 Novembre, il y a quelque chose 
à faire.

Pourquoi, pourquoi ? 
 
Intervenant
Parce que c’est le cœur de la ville, c’est le 
cœur de la ville. Il n’y a que des voitures, il 
n’y a que ça. Il n’y a que ça, il n’y a que des 
voitures, que des voitures, et vous avez In-
termarché, les banques, et les grecs, et les 
agences immobilières et tout ça, mais au 
milieu vous avez des voitures, alors qu’il y a 
les parkings, enfin il y a le grand parking, de 
la gare, il y a tout ça. Je ne dis pas qu’il ne 
faut pas de places de parking, mais c’est le 
cœur de la ville, donc il faut un endroit pour 
se retrouver. Et je pense que là, ça fera de la 
connexion entre Bois Badeau, les autres, les 
autres quartiers de la ville, en fait. Parce que 
moi j’habite là, le quartier Nord, à Rosière, 
là-haut, et on a encore quand même un 
peu de verdure, on a de la chance, on a les 
champs pas très loin, mais quand ils partent 
au collège, les jeunes ils passent par là, mais 
c’est vrai qu’il n’y a que du béton. Il y a le 
café portugais, où on peut aller se retrouver 
pour boire un coup, mais après quand il n’y 
pas de bus le soir… Et pour monsieur  qui 
disait que il y avait le bus 227.01 qui circulait 
le dimanche, vous avez aussi le 227.06, aus-
si, qui circule, qui passe par le Plessis-Pâté. 

Intervenant
Oui, mais il s’arrête après. 

Intervenant
Oui, il s’arrête après, mais il circule quand 
même. 

Intervenant
Mais il s’arrête à partir d’une certaine heure.

Intervenant
Oui, il s’arrête à dix-neuf heures. 

(échanges inaudibles)

Il y aura un pot tout à l’heure, vous pourrez 
dire où sont les arrêts de bus. D’accord. Il y a 
un pot dans une quinzaine de minutes, voilà. 
On n’est pas à Plessis-Pâté, il y a un petit débat 
entre vous, je vous invite à rester à la fin… D’ac-
cord monsieur. Voilà. Ah il y a le jeune homme. 

Intervenante
Bonjour. Après ces échanges sur les lignes 
de bus.

Bonsoir madame.

Intervenante
Voilà. Donc moi je pense comme beaucoup 
de gens, que c’est vrai qu’il faut un centre 
ville à Brétigny. Et absolument sur la place du 
11 Novembre, ce serait, ce serait très bien 
de faire un parc, mettre des restaurants, 
des, enfin des restaurants, de mettre un, 
un centre, un vrai centre de vie à Brétigny, 
c’est ce qui manque. Et c’est vrai que il y a eu 
beaucoup de discussions entre Bois Badeau 
et le reste de Brétigny, comme si on parlait 
de Bois Badeau et du reste du monde, enfin 
c’est un peu, mais c’est vrai que beaucoup 
de choses se sont construites à Bois Badeau, 
c’est normal, c’est un nouveau quartier, il 
fallait construire des choses, mais il ne faut 
pas oublier le reste de Brétigny. Il ne faut 
pas oublier… On a parlé de la médiathèque, 
moi c’est pareil, quand j’ai entendu que la 
médiathèque, que Jules Verne, allait fermer, 
j’ai, je me suis fâchée contre monsieur le 
maire, et mon mari m’a dit, mais non, mais 
non, elle ne va fermer que temporairement. 
Donc, mea culpa, je retire ce que je disais. 
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Voilà. Sur Brétigny…

Est-ce que… Oui, pardon, allez-y.

Intervenante
Sur Brétigny, il faut absolument créer de la 
cohésion entre les quartiers. Qu’on ne soit 
pas les uns contre les autres. C’est pas Bois 
Badeau contre le reste, contre le reste de 
Brétigny, il faut créer de la cohésion. Il y 
a encore des infrastructures à construire, 
et il y a un gros problème de circulation, 
dans Brétigny, qu’il faut, je ne sais pas si 
on peut le résoudre, mais il faut, il faut y  
réfléchir quand même. 

À quelles conditions on peut créer cette co-
hésion ? Est-ce que vous pensez que c’est 
conciliable, et de développer d’autres quar-
tiers, tout en gardant ce cœur de ville ? 

Intervenante
Bah disons, il faut arrêter de, il faut ar-
rêter de, de créer des quartiers, là, c’est 
bon. On est grands, on fait plus de vingt 
mille habitants, on va peut-être arrêter là. 
Enfin, il faut, il faut, à un moment il faut 
être raisonnables, je crois que c’est bon 
là. On, on a, enfin voilà, on a atteint une 
dimension, assez grande, on va peut-être 
arrêter là. Je pense que, mais créer des 
animations, des choses de la ville. C’est 
parce que, je me m’en plaignais déjà, avec 
le maire précédent, avec qui je m’enten-
dais très bien, je me plaignais déjà qu’il y 
avait des fêtes de la ville à Brétigny, c’est 
des fêtes de quartiers. Il y a la fête, la fête 
de La Fontaine, la fête de quartier, la fête 
de, et il n’y a pas de fête de la ville. Ce qu’il 
faudrait c’est faire une grande fête. (réac-
tion inaudible). Oui, mais elle est toute 
petite. Ça n’a rien à voir, enfin c’est pas, 
il faudrait créer une fête de la ville, mais 
une vraie. 
 
Pourquoi ? Par qui ? Par vous peut-être bien ? 

Intervenante
Bah une fête de la ville, qui soit vraiment 
au centre de Brétigny, qui soit une grande 
fête, qui ne soit pas les, les fêtes de quar-
tiers qu’il y a, Brétigny, pour qu’elle ait de 
l’unité. Brétigny c’est une ville qui est très 
étendue, donc c’est vrai que c’est étendu, 
mais si on ne crée pas une cohésion, un 
centre, un cœur de ville, c’est, c’est pas, 
c’est pas une ville quoi. Une ville il faut 
qu’il y ait un centre ville, un cœur de 
ville, une fête de la ville. Enfin pour moi 
je suis très attachée à cette, à ce, à cette 
cohésion des quartiers. Voilà. Les quar-
tiers soient, qu’il y ait des choses entre 
les quartiers, voilà, le centre ville, qui soit 
au centre des, de tous les quartiers, que 
tout le monde, une fête de la ville où tout 
le monde vienne, tout le monde, qu’on 
demande une participation de tous les 
quartiers, par exemple, qui participent à 
cette fête de la ville. On n’a pas de fête de 
la ville à Brétigny. On a des fêtes de quar-
tiers, mais on n’a pas de fête de la ville, et 
ça c’est c’est quelque chose qui manque, 
en plus du centre ville, bien entendu. 

D’accord. Venez aux ateliers, en Novembre, 
merci beaucoup pour votre intervention. 
Bonsoir, il est vingt-et-une heure trente, 
je vous annonce, puisqu’on s’était donné 
une heure trente, à peu près, donc je vais 
prendre les dernières interventions. 

Intervenant
Bonsoir à tous. Alors moi contrairement 
à beaucoup, je suis nouveau, je suis là 
depuis un an. Alors, d’abord j’ai, la, la gar-
dienne m’avait présenté la ville comme 
étant assez tranquille, et de ce point de 
vue là, je trouve qu’elle a eu plutôt rai-
son, parce que moi je suis, enfin il y en a 
beaucoup qui parlaient d’insécurité, per-
sonnellement je ne la ressens pas trop. 
Donc voilà. Sinon, quoi dire d’autre, enfin 
il y a plein d’autres choses. Par rapport à 
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la perception notamment rural ou pas, moi 
j’ai toujours eu, toujours eu cette vision, 
notamment du train. Brétigny c’est, c’est 
la limite, c’est la limite, on va dire, entre le 
Nord et le Sud du département. Au Nord, 
c’est vraiment urbain, avec tous les im-
meubles, et au Sud, c’est la (inaudible) qui 
commence. Alors ça a peut-être évolué de-
puis quelques temps. Et sinon par rapport 
au centre ville, moi j’ai envie de dire, mais le 
centre ville, il est, il est minuscule, le centre 
ville c’est le quartier gare, mais dès qu’on 
sort du, du, du quartier gare, on fait cent 
mètres, et le centre ville on n’y est plus. Ici, 
on est, on n’est pas très loin, il n’y a pas un 
seul commerce. Les commerces qu’il y a ici, 
c’est quoi ? Vous avez Citroën, bon j’achète 
pas de voitures tous les jours, ce qui est as-
sez comique c’est que de l’autre côté, il y a 
l’auto-école, donc là, voilà. Et puis il y a, un 
petit peu plus loin, on a le restau chinois, et 
(inaudible). C’est, c’est un peu, c’est un peu 
drôle, mais en même temps ça, ça (inau-
dible) il y a quand même toute une cité, il 
y a deux cents logements, et pratiquement 
aucun commerce. Donc je ne sais pas… Et 
alors sinon, par rapport aussi aux quartiers, 
alors là c’est, il reste des choses à dire. Moi 
ça, j’ai déjà rencontré des gens de Brétigny, 
alors on leur dit, voilà, tu es où toi dans Bré-
tigny, je dis, à La Marinière, ah bon, je sais 
pas, je ne connais pas. Et moi, et, j’ai pas à 
dire, parce que moi de la même façon, où, à 
tel endroit, je ne sais pas trop. Bon…

Qu’est-ce qu’on pourrait imaginer, par rapport 
à ça, selon vous ? Parce que vous êtes nom-
breux à nous le dire. Qu’est-ce qu’on pourrait 
imaginer ? 

Intervenant
Alors, par rapport à, par rapport à ça, il 
y a plusieurs choses. Parce que, moi, par 
exemple, après c’est, c’est moi, chacun fait 
comme il veut, mais moi j’ai tendance à al-
ler quand même, on va dire, relativement 

vers, vers les autres, vers les gens. Et ça 
chacun peut le faire si il veut, hein. Vous 
voyez, moi, en général, par exemple, moi je 
fais mes courses à Auchan, si je passe à la 
caisse rapide, il y a, il y a la caissière, là, bah 
je vais parler un petit peu, je vais plaisanter 
un petit peu, et  voilà. C’est, c’est pas grand 
chose, mais c’est, c’est un petit truc, c’est un 
petit truc. Et une petite chose plus une pe-
tite chose. Après, ce qui est intéressant aus-
si, c’est que, je suis là depuis un an, avant 
j’étais à Arpajon, et je ne perçois pas du tout 
les deux de la même façon. C’est-à-dire que 
effectivement, Arpajon c’est plus, plus fami-
lial, quoi. C’est, c’est, on, on s’y sent, c’est 
moins, je dirais, moins impersonnel. Sans 
compter, en plus vous avez la CAF, la sécu, 
tout ça, il n’y a pas, il n’y a rien de tout ça 
à, à Brétigny, pourtant c’est une ville impor-
tante. Alors est-ce qu’il ne pourrait pas y 
avoir une succursale, je ne sais pas. Tout un 
tas de petites choses comme ça. Mais, non 
sinon…

D’accord. Merci.

Intervenant
Alors après, comment j’imagine la ville ? Je 
n’en sais rien parce que je suis (inaudible), 
moi je suis là depuis un an.

Vous venez d’arriver.

Intervenant
Donc déjà pour voir une ville, je n’ai pas pu 
voir d’évolution. Je vois juste que les villes 
(inaudible) qui fait ça. Voilà.

D’accord. Merci beaucoup. Il y avait, encore 
deux interventions, et ah madame qui n’a pas 
pris la parole, et puis on va tranquillement, 
monsieur, et après on va tranquillement se di-
riger vers la fin. 

• 17

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



Intervenante
Bonjour, donc moi je m’appelle Laurence, 
j’ai un peu plus de cinquante ans, je suis 
là depuis très longtemps, très, très long-
temps. À l’adolescence, en fait, mon père 
est venu habiter ici. Je venais des Ulis, qui 
était une ville qui était, une insécurité ter-
rible à cette époque-là, hyper vivante, je 
suis arrivée ici, je me suis dit waouh, la 
campagne, évidemment adolescente, et 
puis en fait, il y avait le lycée, il y avait le 
cinéma, enfin voilà. Je m’y suis fait, j’ai fait 
ma vie ici, je n’ai jamais quitté Brétigny. 
 
J’ai vu l’évolution, parce que j’ai connu, 
enfin voilà, il y avait encore le Stock 91, 
enfin, il y avait tout ça, enfin vous voyez, 
ça fait vraiment très longtemps. Ce qu’il y 
a, alors moi je suis pour l’évolution parce 
que je trouve ça important, hein, c’est, et 
puis voilà. Pour moi Brétigny c’était une 
ville à la campagne, ça alliait les deux, on 
commence à s’en éloigner. Elle me semble 
maintenant, un peu étriquée, entre deux 
zones industrielles, enfin commerciales, 
plutôt, entre la Croix Blanche, et mainte-
nant le Kinepolis, et tout ça. J’ai l’impres-
sion que la ville se scinde en deux, c’est-
à-dire du côté du centre ville, la ligne de 
chemin de fer et Clause-Bois Badeau. Je 
pense qu’il faudrait réussir à créer, alors 
je sais que c’est compliqué, je sais que 
ça demande énormément de travail du 
personnel de la ville, des élus, de vous, 
de l’argent, mais je pense qu’il faudrait 
réussir, tenter, d’essayer de créer des évè-
nements fédérateurs, pour redonner vie, 
effectivement, alors aux quartiers déjà, 
rien qu’aux quartiers, pour permettre, 
bon moi j’habite La Marinière, ça a été 
pendant un temps, un réel, un quotidien 
avec beaucoup d’insécurité dont j’ai été 
victime aussi. Ça va mieux, mais on ne se 
connaît pas déjà nous mêmes, entre nous, 
dans les quartiers, je trouve. Les fêtes de 
quartiers, je trouve ça bien, mais nous 

on n’en a pas, mais je trouve, si il était 
possible de créer des évènements, déjà, 
dans les quartiers, dans les quartiers en 
plus, déjà, effectivement la ville ce n’est 
pas que les quartiers, c’est, enfin c’est, ce 
sont des quartiers que l’on doit réussir à 
lier, par des évènements, de la ville. Alors, 
moi je trouve ça très bien, il y a des choses 
très positives. Les associations, ici, on a 
énormément d’associations. Le forum des 
associations c’est super, moi tous les ans 
je vais par exemple à la brocante, la bro-
cante je la trouve super. Soit j’y vends, soit 
j’achète, mais je trouve ça vraiment super. 
Il y en a, il y a des, moi je suis optimiste, 
je veux être optimiste, parce que je pense 
que rien n’est perdu. Effectivement, peut-
être qu’il faudrait stopper les dépenses 
dans les constructions, pour développer, 
mettre en vie ce qu’il y a. Le centre ville, 
c’est vrai, doit être fédérateur pour toute 
la ville, retrouver un marché. Le marché 
pour moi, c’est, qui s’éteint. Des lieux où 
les jeunes, enfin quand j’étais plus jeune 
il y avait la MJC, on se retrouvait devant, 
voilà, ça c’était. La circulation dans la ville.

D’accord.

Intervenante
Qui devient… moi qui l’ai connue, voilà. 

D’accord. Donc créer des lieux fédérateurs, 
créer, il faut retrouver un cœur de ville.

Intervenante
Voilà. 

Je vous propose qu’on passe la parole à la 
deuxième personne. 

Intervenante
Bien sûr. 

Et qu’on se dirige tranquillement vers la fin. 
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Et à monsieur. Voilà. Merci beaucoup. C’était 
très intéressant, je vous propose aussi de pour-
suivre ça, il y a d’autres rencontres à venir, mais 
également les ateliers de propositions, juste-
ment, vu que je vois que vous avez beaucoup 
d’idées, n’hésitez pas à venir à ces ateliers, il y 
a deux rendez-vous qui sont spécialement faits 
pour cela. Madame. À vous. Oui. Ah non c’est 
là, je ne sais pas, ok.

Intervenant
Bonsoir. Alexandre, ça fait vingt-trois ans, 
ça fait vingt-ans que je suis à Brétigny et 
comme je connais très bien monsieur le 
maire, on discute. Je voudrais établir mon 
point sur la ville, sur les vingt dernières an-
nées. J’avais connu une ville qui était rurale, 
campagnarde, et maintenant c’est devenu 
hyper urbanisé, et trop de constructions tue 
l’identité de la ville. Et, ce qui provoque les 
mêmes effets a, a des, a des conséquences. 
Trop de construction provoque la pollu-
tion atmosphérique. Quand je vais dans le 
centre ville, la qualité de l’air est plus mau-
vaise, que ces vingt dernières années, c’est 
pas dû à la pollution, etc. Il y a plusieurs vec-
teurs qui provoquent cette pollution. Il faut 
arrêter, il faut tout simplement, enfin je, 
arrêter complètement les constructions de 
Bois Badeau. Parce que, agrandir c’est bien, 
mais, il faut, il faut se concentrer, on va dire 
redynamiser le cœur de ville, la place du 11 
Novembre…

Et cette redynamisation, elle passerait par 
quoi, selon vous ? Qu’est-ce qu’on pourrait 
imaginer ? 

Intervenant
Plusieurs (inaudible) des, pour pouvoir, une 
sensibilisation à l’environnement, à la qua-
lité de l’air, etc., etc. Que je suppose que 
monsieur le maire pourrait mettre ça en 
pratique, ou discuter avec, avec les gens, 
et les autorités. Après, je veux réponde à 
Déborah, sur la question de la démocratie 

locale. Cette constitution nous permet, si un 
maire le souhaite, de, par exemple, de faire 
des référendums sur certains sujets locaux, 
que son (inaudible) je pense que le maire 
pourrait l’appliquer au référendum local. Ou 
si nous en tant que citoyens, on peut voter, 
on peut proposer un référendum d’initiative 
populaire. Ça veut dire que tous ensemble 
on fait une pétition pour un sujet qu’on veut 
traiter, et si il y a un nombre de signatures 
qui est acquis, le maire pourrait déclencher 
un référendum, ça fait partie de la constitu-
tion. 

Ok. Merci. Beaucoup. On va continuer.

Intervenant
Attendez, parce que je voulais, ce que j’en 
pense de l’avenir de la ville. 

Voilà. 

Intervenant
C’est bien, c’est bien parce que je ne connais 
pas encore trop le secteur Kinepolis, et les 
restaurants, parce que voilà. Je pense que 
certes c’est une bonne chose, mais il faudra 
attendre la fin des travaux, c’est tout. 

D’accord. Merci beaucoup. Encore deux inter-
ventions, une, deux interventions et on se di-
rigera vers la fin. Merci beaucoup. Ça s’arrête 
pour ce soir, hein. 

Intervenant
Bonjour, Michel. Bon moi je suis de Bréti-
gny, et de Plessis-Pâté, depuis 1974, donc 
j’ai vu grandir ces deux communes, et du 
coup je peux les comparer, et aujourd’hui, 
bah c’est vrai que je partage le, le senti-
ment donc là-dessus, je, je ne reviens pas. 
Par contre, je pense ce qui manque, c’est un 
élément fédérateur, comme ça a été évoqué 
par pas mal de gens, il faut se rappeler un 
petit peu l’historique, bon bah la ville c’est 
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le chemin de fer, et le CEV, et les graines 
Clause. Bon qu’est-ce qui pourrait fédérer, 
et qui soit un élément de communication, 
et qui nous différencierait par rapport 
aux autres communes, de l’agglo. L’agglo, 
vingt-et-une communes, deux cent mille 
habitants, quel est notre rôle, au niveau 
et qu’est-ce qu’on peut jouer, et quelle 
sera aussi notre différence, par rapport 
à ces autres communes, donc complète-
ment urbaine, avec le Sud, beaucoup plus 
rural. Nous sommes à, à la charnière. Bon 
il y a une idée, je pense que l’aviation est 
quand même un élément porteur, et si 
nous (inaudible), il y a encore peut-être 
un panneau à l’entrée de Rosière en ve-
nant des Montatons, qui s’appelle Bréti-
gny, berceau de l’aviation. 

Intervenante
Oui, c’est vrai. (inaudible) 

Intervenant
Ouais, mais centre des essais en vol, bon. 
Je pense que ça pourrait être Brétigny, 
berceau de l’aviation, pourquoi pas ? C’est 
quand même notre passé, c’est quand 
même quelque part les racines de Bréti-
gny. Clause, on a, on a le quartier, on le 
connaît. Et, alors une idée, comment le 
dire, et bien si vous prenez le tram, vous 
arrivez à Brétigny, vous voyez la cuvette, 
et qu’est-ce que vous voyez, un grand par-
king, tout bétonné, hein, et pourquoi sur 
ce parking, il n’y aurait pas le sigle Bréti-
gny, berceau de l’aviation. C’est quelque 
chose de tout simple, hein, qui ne doit pas 
couter bien cher, et puis signerait un peu, 
Brétigny, hein. On parle peut-être de son 
train, parce que moi en province, on me 
dit la même chose, ah l’accident, pareil. 
Bon. Ça peut être un élément, Brétigny, 
berceau de l’aviation.

Merci beaucoup pour cette conclusion, encore…

Intervenant
Encore deux choses. Désenclaver Bréti-
gny, il existait deux projets, par le Nord, 
et par le Sud, par le Nord on devait arriver 
au rond-point à côté du (inaudible), bon 
ça n’a pas été fait, on partait de Rosière. Il  
y avait des plans. Il y avait d’autres plans 
pour désenclaver par le Sud, Bois Ba-
deau, pour arriver près du stade, en bas, 
ça pourrait désenclaver. Avec les autres 
logements qui sont construits à Bois Ba-
deau, on va faire une coulée verte, cette 
coulée verte qui va partir de la place Fede-
rico Garcia Lorca, pourquoi ne continue-
rait-elle pas, jusqu’à l’Orge ? Puisque ce 
serait une continuité avec la, avec la vallée 
de l’Orge. Il y aurait plein, plein d’idées, 
je pense que en ancien Brétignolais que 
je suis, je pense que ça évolue, sauf que, 
des constructions, ça  il n’y a pas de pro-
blèmes, hein. L’Île de France, c’est 41 % de 
zones agricoles, nous avons encore des 
zones agricoles, et bah il faut les geler, il 
faut que le PLU soit modifié, beaucoup 
plus contraignant pour le centre ville, et 
puis l’extérieur, hein, moi j’aurais peut-
être encore beaucoup de choses, mais 
voilà l’essentiel est dit. Merci. 

N’hésitez pas, il y a encore huit rencontres, 
et les ateliers de propositions. Merci beau-
coup monsieur. Bonsoir. 

Intervenante
Alors, je m’appelle (inaudible), j’habite à 
Clause-Bois Badeau, et donc moi je vou-
drais rebondir parce que j’ai fait les trois 
assises, pour l’instant, et en fait on parle 
toujours de Bois Badeau, on dit Bois Ba-
deau ils sont bien, il y a tout à Bois Ba-
deau, et bien moi j’ai envie de dire que 
non. Non on n’est pas bien à Bois Badeau, 
parce que en fait, déjà les constructions 
ont été trop vite fait. On est un nid à mal-
façons. On a créé un collectif d’habitants 
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en partenariat avec la maire, justement 
pour palier à ces malfaçons, avec les pro-
moteurs, les bailleurs. L’insécurité, on la vit 
tous les jours, on se fait, on se fait voler dans 
nos parkings, on se fait brûler nos voitures, 
gratuitement, par qui ? On ne sait pas. En-
suite, moi je voudrais dire que Bois Badeau 
c’est, c’est un éco quartier, et franchement, 
moi je suis contente d’habiter dans un éco 
quartier, parce que ben, c’est l’avenir, les 
éco quartiers, il y en a partout en France, 
pourquoi il n’y en aurait pas à Brétigny ? 
Mais après, c’est, c’est de la manière dont il 
a été présenté. En fait sur plans, il était très 
bien, mais après, je veux dire, on n’y est pas 
bien en fait. Et je ne suis pas la seule à le 
penser, et sur les trois assises, à chaque fois 
on a dit il y a tout à Bois Badeau, c’est vrai, 
il y a les médecins, à Bois Badeau, il y a des 
commerces à Bois Badeau, mais en fait ça 
c’est un leurre. Pour nous c’est un leurre. 
C’est vrai que la fête foraine sur la place, 
nous on s’en passerait volontiers. 

Les médecins, on voudrait qu’il y en ait qui 
soient aussi de l’autre côté de la gare, parce 
que au niveau parking, les voitures, elles en-
combrent, quand les gens viennent voir le 
médecin, forcément, ça fait des files et des 
files de voitures, nous on ne peut pas aller 
chercher nos enfants, on est obligés de mar-
cher, pour aller chercher nos enfants à Lan-
gevin Wallon, parce que il y a des voitures 
qui jonchent les rues et c’est bon, après ça 
n’est pas la faute des habitants. Mais je veux 
dire, ce que je veux dire c’est que, il ne faut 
pas croire qu’à Bois Badeau on est bien. Voi-
là. 

D’accord. Et qu’est-ce que vous répondez, jus-
tement, à, à toutes ces personnes ce soir, qui 
disent, au fond ce qu’il faudrait, c’est qu’on se, 
on se, on se connaisse un peu plus, qu’il y ait 
des évènements fédérateurs ? 

Intervenante
En fait le problème c’est que, c’est vrai que 
il y a la, il y a la gare qui nous sépare, il y a 
le tunnel de la gare qui nous sépare, l’ancien 
Brétigny du nouveau Brétigny. C’est, c’est ce 
problème là. C’est le, le tunnel. Mais après 
moi, je veux dire, que j’habite à Bois Ba-
deau, moi j’y vais au centre ville, je connais, 
j’ai, j’ai beaucoup d’amis qui habitent de 
l’autre côté de la gare, et ça ne m’empêche 
pas de rencontrer du monde. Après c’est 
vrai que les gens qui habitent dans l’ancien 
centre ville, ils ne vont pas venir forcément 
à Bois Badeau, ils ont pas d’intérêt à y venir, 
il n’y a pas vraiment d’intérêt à venir à Bois 
Badeau, à part le parc, si on le connaît. 

Intervenante
Ça, à part le médecin. 

Intervenante
Voilà. Ou le médecin. Mais les médecins ils 
sont très loin de Bois Badeau, je veux dire, 
ils sont excentrés, même nous on est loin. 

D’accord.

Intervenante
Après, je veux dire, il faut que les gens ils 
arrêtent de croire qu’on est bien à Bois Ba-
deau, je voudrais, c’est, c’est ça que je vou-
drais faire passer comme message. Parce 
que là c’est les troisième assises, et à chaque 
fois on dit les gens ils sont bien à Bois Ba-
deau, ils ont tout, non on n’est pas bien, 
nous aussi on se fait braquer, nous aussi on, 
on, on a des malfaçons, et moi j’aimerais 
bien aller vivre chez quelqu’un qui habite à 
Rosière, ou à la Marinière, dormir une soi-
rée chez eux, moi j’aimerais bien, et qu’ils 
viennent dormir dans mon appartement, où 
il y a, v’là les malfaçons en fait. Voilà. 

Merci beaucoup. Alors pour ne frustrer per-
sonne, j’aimerais vous demander si il y a en-
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core des personnes qui souhaitent prendre 
la parole ? 

Intervenante
Rapidement, rapidement.

Rapidement, voilà, c’est bien. 

Intervenante
Alors, je suis à Brétigny depuis 1954. (ap-
plaudissements) Quand Brétigny avait 
trois mille habitants. J’ai connu, alors, 
comme vous, ce que je voudrais don-
ner comme précision, c’est par rapport 
à la ville qui est séparée en deux. On est 
comme à Paris, on a rive gauche et rive 
droite. Et la rive gauche, il n’y avait pra-
tiquement pas de, d’habitations, enfin il 
y avait des habitations, il y avait un seul 
commerce, qui était La Caravelle, qui 
existe toujours, et malgré tout, et bien 
les gens de cette zone-là, venait en centre 
ville, où il y avait tous les commerces, où 
il y avait toutes les associations, parce que 
déjà il y avait des associations. L’Amicale 
Laïque, on pouvait faire de la gym, on 
pouvait faire du karting, c’était en 1954, 
vous voyez. Donc la construction, géogra-
phique, de Brétigny, ne permet pas, moi à 
mon sens, ne permet pas d’être, le centre 
ville ne permet pas, d’être agrandi par sa 
structure…

Le micro s’il vous plaît.

Intervenante
Et en fait, j’ai connu ce que vous deman-
dez tous, à savoir que sur la place du 11 
Novembre, c’était un square, il y avait des 
bancs, il y avait une fontaine centrale, et 
elle a été supprimée, justement, à cause 
de ces problèmes de stationnement, qui 
étaient, qui étaient récurrents, et il fallait 
trouver une solution. Je pense, alors je 
vous parle de ça, il y a quelques dizaines 

d’années, quand même que ça a été, que 
ça a été crée ce parking. Voilà. Donc tout 
ce que vous demandez, c’est ce qu’il y 
avait il y a cinquante ans. Alors, mainte-
nant, évidemment, moi aussi j’ai vu gran-
dir la ville. Moi aussi je trouve comme vous 
qu’il y a beaucoup de constructions. On a 
oublié de faire remarquer quand même, 
pour Bois Badeau, que il y a un très grand 
parc, une grande zone de verdure, et j’ai 
l’occasion, j’ai très souvent l’occasion de le 
traverser, je ne vois jamais personne pro-
fiter. Il y a des structures pour les enfants, 
qui sont, moi je trouve, très bien, j’espère 
que madame qui y habite peut partager 
ce que, ce que je dis, mais voilà, donc… 
Et pour en revenir à, au siècle dernier, 
puisque en fait, c’était au siècle dernier, 
il y avait trois fermes, à Brétigny. Alors il 
y avait des vaches, on allait traire, on al-
lait chercher notre lait, notre beurre à la 
ferme, évidemment. Voilà. 
 
Donc maintenant il faut penser que quand 
même on a évolué, on est au 21ème 
siècle, et que Paris, étant trop cher, les 
gens quittent Paris pour revenir en ban-
lieue, et ils reviennent de plus en plus 
loin, sur une banlieue lointaine, ce qui 
explique, je pense, la progression de la 
population de Brétigny. 

Merci beaucoup. Merci. 

Intervenant
Je voudrais dire un dernier mot. 

Un dernier mot maintenant. 

Intervenant
Oui, c’était pour monsieur le maire, je 
vous ai parlé donc d’élargir les voies, les 
trottoirs, que ça peut se faire à chaque 
fois qu’il y a un des bâtiments qui est dé-
moli, quand on laisse passer l’occasion, on 
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laisse les immeubles se mettre à ras des, des 
trottoirs, (inaudible) ans, donc j’espère que 
vous avez compris le message.

D’accord. 

Intervenant
Et la deuxième chose, c’est que, c’est (inau-
dible) pour que les nouveaux immeubles qui 
sont (inaudible) du centre ville, puissent in-
tégrer des commerces. Parce que il y a une 
personne qui a comparé, à Arpajon, il y a 
beaucoup de commerces, mais où peuvent 
s’installer ces commerces dans un (inau-
dible) de Brétigny ? Il y a des immeubles, 
les nouveaux immeubles ne peuvent pas 
accueillir des commerces. Donc, je dirais, 
voilà. 

Merci beaucoup. 
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Alors j’ai reconnu dans la salle des personnes 
qui étaient interviewées, peut-être qu’on 
peut avoir un premier retour. Bonsoir mon-
sieur, présentez-vous.

Intervenant
Bonsoir. Emmanuel, (inaudible) chef d’en-
treprise. Bon le retour, c’est, c’est simple, 
c’est-à-dire que effectivement, Brétigny a 
grandi de façon exponentielle, comme je 
le disais, et on a, on n’a pas d’informations. 
On ne sait pas ce qui va se passer. Je vous 
donne un nouvel exemple, de la semaine 
dernière, c’est tout récent, où on voit que 
effectivement, sur la zone d’Auchan, il y 
a de nouveaux magasins, de nouveaux 
restaurants qui sont apparus, et on sent 
bien que c’est mal organisé, parce que j’ai 
mis un quart d’heure pour trouver une 
place pour garer ma voiture, et un quart 
d’heure de, de queue pour, pour trouver 
des places au restaurant. Donc c’est, c’est 
trop rapide, c’est trop engorgé, on a le 
sentiment que ce n’est pas organisé, et 
monsieur Méary disait tout à l’heure, on 
est là pour vous écouter, donc oui, c’est 
bien, c’est bien, on est là pour écouter vos 
propositions, c’est bien, mais c’est pas suf-
fisant. C’est-à-dire qu’il va falloir, je pense, 
après ces propositions, que la mairie aussi 
fasse des propositions. Pourquoi ? Parce 
que chaque habitant n’a qu’une vision 
d’individualiste, entre guillemets, et c’est 
la mairie a, qui doit avoir une version uni-
verselle, une version commune, globale, 
commune. Et l’idée c’est justement qu’il 
y ait des propositions de la mairie, qu’il 
y ait des propositions des particuliers, 
de mettre ça dans un pot commun, et de 
faire un tri ensemble, et de dire, bah voilà, 
il faut ça, il faut ça, il faut ça. 

Et qu’est-ce que ça apporterait justement, 
d’avoir deux, les deux aspects d’une ville ? 
C’est un peu la fin du film, hein, le monsieur 
qui dit, les élus peuvent pas faire sans nous, 

mais nous ne pouvons pas faire sans les élus. 
Donc pourquoi ? Pourquoi ? 

Intervenant
Bah c’est ça. C’est ça. C’est une cohésion. 
C’est-à-dire que c’est bien que la mairie 
montre, que nous vous écoutons, donc ça 
évidemment, mais ça n’est qu’une partie 
du problème. La solution, c’est nous vous 
écoutons, en tant qu’élus, nous avons des 
visions avec les grands politiciens, et en-
core une fois, je vais raconter l’histoire que 
j’avais racontée. C’est que je, je, monsieur 
Decaux avait reçu, avait reçu Nathalie Kos-
ciusko dans, dans son bureau, il y a six, ou 
sept, six, ou sept ans, et, et il était tout 
content parce que c’était une ministre qui 
était venu le voir, mais la conclusion c’est 
qu’il y a eu d’énormes constructions, hein. 

C’était suite, si vous vous en rappelez, 
aux, aux manifestations qu’il y avait sur 
Paris, avec les squats et toutes les tentes 
qui avaient squatté, et là, il y eu une ur-
gence pour le gouvernement, c’était de 
trouver, vite fait, des logements. Et donc, 
évidemment, c’est facile, quand on prend 
le temps de la région parisienne, le Bois 
Badeau, bah ça saute, ça saute comme 
une évidence, le CEV, ça saute comme 
une évidence, ce sont des espaces verts. 
Donc c’est facile à construire. Et on voit 
bien, en tout cas, moi j’en suis le témoin 
direct, puisque c’est une décision du 
maire monsieur Decaux, qui à mon avis, a 
plutôt prêché pour son, pour sa paroisse, 
en se disant, bah cool, je suis maire d’une 
ville de vingt-deux mille personnes, et je 
vais passer rapidement à être maire de 
ville, d’une ville de trente-deux mille per-
sonnes. Et sans aucune organisation, sans 
aucune concertation avec la population, 
mais encore une fois, cette consultation 
doit être dans les deux sens. Et en termes 
de propositions et en termes de réactions 
aux propositions. 
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Et qu’est-ce que vous pourriez proposer, donc, 
pour la rendre réussie ? 

Intervenant
Alors, justement, c’est ce que je vous dis, en 
tant que individuel, et chef d’entreprise, si 
je n’aime pas quelque chose dans Brétigny, 
je le cherche ailleurs, je me débrouille, entre 
guillemets. Et c’est pour ça que cette vision, 
universelle, est importante, parce que ça 
permettrait justement, à nous faire réagir. 
Ça voudrait dire, ah oui, tiens, je n’avais pas 
pensé à ça, effectivement on peut, mais 
alors du coup on peut le voir autrement, etc. 
Et c’est ça qui fait que ça va être participatif. 
Si vous attendez que de nos propositions, à 
mon avis ça ne marchera pas. 

Merci beaucoup. 

Intervenant
Mais je vous en prie.

Le débat est lancé, on continue. Alors quel est, 
comment vous voyez-vous la ville de Brétigny 
évoluer ? Qu’est-ce qui fait que vous êtes atta-
chés ? Bonsoir monsieur. 

Intervenant
Bonsoir.

Est-ce que vous voulez bien vous lever, s’il vous 
plaît ? Comme on est très nombreux et nom-
breuses ce soir. Merci. 

Intervenant
Alors moi je suis, j’étais étudiant ici, et j’ai 
fait ma demande de logement ici. Donc c’est 
aussi pour ça que je suis venu. Alors moi ce 
que j’ai beaucoup entendu là, à travers cet, 
ces interviews, c’est principalement les, les, 
excusez-moi, les jeunes qui n’ont pas, qui, 
qui zonent, ou alors les jeunes qui ne sont 
pas assez écoutés. Moi j’ai juste une ques-

tion à, à faire à propos de ça, c’est que pour 
les, pour les plus jeunes, effectivement, il y 
a des centres, etc. mais qu’est-ce que, vous 
comptez faire pour tout ce qui est adoles-
cents, lycéens, qui, à part un city à côté de 
Timbaud, ils n’ont pas grand chose au final. 

Moi je vous retourne la question, parce que 
vous êtes jeune, vous avez été, fait vos études 
ici, donc vous avez une expertise, aussi. Donc 
qu’est-ce que vous attendriez, justement, 
comment on pourrait s’occuper de cette jeu-
nesse-là ? 

Intervenant
Bah moi je pense qu’il y a beaucoup, ça reste 
quand même une campagne, avec beau-
coup de personnes qui n’ont pas forcément 
des activités hyper difficiles. Il y a beaucoup 
de skateurs, il y a beaucoup de, de, de jeunes 
qui ont juste besoin d’un endroit où se po-
ser, ou d’autres choses comme ça, ou même 
beaucoup de, comme disait la dame, il y a 
beaucoup de vélos, etc. Et pourquoi ne pas 
essayer de faire, quelque chose pour tous 
ces jeunes, justement, où ils peuvent aller, 
que ce soit avec le beau temps, ou quand 
il pleut. Moi je pense principalement, à, au, 
à l’ancienne usine Bois Badeau, qui à mon 
avis va être détruite, parce que elle a brû-
lé, et tout ça, et mais, pourquoi pas essayer 
de la rénover, et essayer de faire quelque 
chose à l’intérieur ? C’est un grand espace, 
donc peut-être qu’il n’est pas aux normes, 
je n’en sais rien, mais c’est un grand espace, 
et pourquoi ne pas essayer de, de rénover 
pour essayer de faire quelque chose pour 
les jeunes ? Il y a plusieurs salles, on peut 
faire facilement des, des terrains de hand, 
ou, ou des, des city, pour, ou même des, des 
rampes de skate, ou plein de choses comme 
ça. Après je suis conscient que ça peut être 
très zoné par les jeunes et poser problème, 
mais pourquoi pas justement, mettre en 
place une sécurité aussi, avec des horaires, 
et pourquoi pas, des agents de sécurité, ou 
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des choses comme ça. 

Merci pour votre intervention, on continue. 
Merci beaucoup. Bonsoir. Posez bien le mi-
cro, comme moi, sur votre menton. Voilà. 

Intervenante
Alors, bonsoir. Ca fait sept ans, ça fait 
sept ans que j’habite Brétigny, et moi ce 
qui m’inquiète c’est l’insécurité. Je vois 
que ça se dégrade. Pas plus tard que cet 
après-midi, j’ai appris que j’ai un voisin 
qui a été cambriolé, en plein après-midi. 
J’habite du côté du, enfin de la ruelle des 
Glaises, dans le lotissement, enfin qui a 
sept ans. Voilà. Et…

Et qu’est-ce qui vous a amenée ici ? Qu’est-
ce qui fait que vous êtes attachée à Brétigny, 
ou pas ? 

Intervenante
Parce que quand je suis arrivée, il y a sept 
ans, je n’avais pas ce sentiment d’insé-
curité, et je le vois grandir. Il y a un pan-
neau dans le prolongement de la rue du 
Carouge, vitré, un panneau d’information, 
souvent cassé. Et je trouve ça déplorable. 
Et, ce que moi je pense, qui serait bien, ça 
serait plutôt d’impliquer les jeunes dans 
la vie de, de, de la commune quoi. Qu’il 
n’y ait pas des, des décisions prises sans 
les impliquer. Alors, trouver une solution 
pour les , enfin qu’ils se sentent concer-
nés, que, que chacun aussi ait le sens du 
civisme, je dirais. Des exemples simples, 
hein, on va chercher les enfants à l’école, 
devant le portillon, tous les parents sont 
devant le portillon, on ne laisse pas sor-
tir les enfants, voilà. Tout le monde veut 
prendre son enfant dans l’école, quoi, 
donc voilà. C’est… Je dis que il faut vrai-
ment que tout le monde soit impliqué, se 
sente concerné par la vie de sa ville, pour 
faire bouger les choses et trouver une so-

lution. Alors moi je ne sais pas, je n’ai pas 
vraiment des idées, alors j’ai des jeunes 
avec moi. 

Ah bah il faudra peut-être leur passer la pa-
role, dans ces cas-là. 

Intervenante
Je ne sais pas. 

Les jeunes se sentent impliqués, ça fait deux 
fois qu’on nous parle de la jeunesse.

Intervenante
Oui, ce sont des étudiants. 

Allez on y va, on se… Bonsoir. Ce n’est pas 
la première fois, qu’on nous parle de la jeu-
nesse. Rien que dans le film, quand on re-
garde le film, on voit qu’il y a presque six 
interventions sur, voilà, il faut aller vers la 
rencontre des jeunes, il faut écouter la jeu-
nesse, en, monsieur parlait de la jeunesse, 
madame parle aussi… Alors, on a un jeune, 
on voudrait bien savoir, vous, qu’est-ce que 
vous en pensez ? 

Intervenant
Ce que ma mère vient de dire. Bonsoir 
déjà. Oui, c’est vrai impliquer les jeunes 
dans, dans des choses au quotidien, com-
ment dire, enfin par quoi commencer, 
quoi ?

Ça passerait par quoi ? dans le film on nous 
dit c’est pas aux jeunes d’aller dans les struc-
tures, c’est aux structures de venir vers les 
jeunes…

Intervenant
Aller chercher, entre guillemets, de la 
communication, il faut aller chercher les 
jeunes en fait, pour les impliquer dans 
des, dans des choses, dans la ville, pour 
tirer la ville vers le haut tout simplement. 
Je n’aurais pas d’exemples en tête, en fait, 
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mais je sais que nous, au quotidien, on ne 
se sent pas, on ne se sent pas forcément im-
pliqués dans, dans des choses qui vont faire 
avancer la ville. On ne se sent pas, il n’y a 
pas un esprit qui, quand on est jeunes, on 
se dit pas, oui je suis Brétignolais et fier de 
l’être en fait. Et je sais qu’il y a des villes où 
il y a un sentiment qui, qui ressort, de cette 
manière là, et à Brétigny c’est pas quelque 
chose qu’on sent, en fait, en grandissant à 
travers les années. 

Et qu’est-ce qu’il faudrait faire selon vous ? 

Intervenant
Honnêtement, je n’ai pas de… Je n’aurais 
pas de solution à apporter comme ça. Hon-
nêtement, j’ai pas…

D’accord. La question est lancée à toute la 
salle, hein, de toute façon, vous pouvez échan-
ger entre vous, c’est ça le débat, c’est ce que di-
sait monsieur au début, hein, on peut parler in-
dividuellement, mais aussi échanger ensemble 
pour trouver des pistes. Merci beaucoup. 

Intervenant
Bonsoir je suis Brétignolais depuis trente-
cinq ans, à la retraite. Moi j’ai une, une ques-
tion, enfin je ressens une certaine contra-
diction dans, dans la démarche même de ce 
soir. Comment imaginer Brétigny demain, 
alors que les choses sont déjà décidées ? 
Bois Badeau c’est combien de logements ?

Intervenant
Mille quatre cents.

Intervenant
Mille ? Deux mille, presque deux mille ? Moi 
j’habite à côté rue Revol, qui est, je suis, on 
a vu ce, ce truc se développer, on n’a jamais 
été concertés. On ne sait pas d’où ça vient, 
qui a décidé ça. On a vu deux mille loge-
ments se construire, et tous les jours, je me 

dis mais comment intégrer ce, cette verrue, 
enfin excusez-moi, les termes sont, sont 
difficiles, je crois, je ne parle pas des habi-
tants, hein. C’est-à-dire comme intégrer ce, 
ce, cette zone livrée aux promoteurs, dans 
une ville où finalement il y avait, il y avait 
une vie avant ce, avant ce truc. Les gens des 
rues avoisinantes, la rue Daneaux, la rue Re-
vol, etc., les gens vivaient, se connaissaient. 
Comment vous, comment vous pensez inté-
grer cette structure dans la, dans ce quartier 
? Ça me paraît impossible. Alors, il y a la, il 
y a la maison, la maison Clause, il s’y passe 
des choses, mais c’est dérisoire comparé à la 
ville (réactions, rires). 
La maison Clause.

Intervenant
Oui, alors on l’appelait comme ça, mais je 
suis désolé, mais on l’appelait comme ça. 
La, la maison, voilà. 

Vous dites c’est intégré, il y a une discussion 
entre les habitants. 

Intervenant
Non, non c’est-à-dire que en fait, dans, 
dans cette maison, il y a des, des, il y a des 
opérations qui sont faites, de nettoyage, 
des rues, etc. , les gens se rencontrent, dis-
cutent, etc., mais c’est très insuffisant. Il y 
a une médiathèque qui met des mois à se 
construire, qui n’est pas encore ouverte, ça 
fait des mois qu’elle est en construction. Il 
ne se passe pas grand chose, pour que l’in-
tégration se fasse, si vous voulez. Alors c’est 
pareil côté Auchan. C’est pas que ça a, ça a 
été déjà décidé. Comment réunir tous ces 
pôles qui se, qui se développent pour en 
faire une ville ? Moi je, je ne vois pas, parce 
que c’est déjà fait. Monsieur Decaux il avait 
tout décidé, dans notre dos, sans rien de-
mander. Et, et aujourd’hui on en subit les 
conséquences, et comment on va faire pour, 
pour intégrer les nouveaux habitants, aux, 
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aux habitants des rues avoisinantes ? Par 
exemple, au quartier de, du quartier Bois 
Badeau ? Enfin... 

Est-ce que vous pensez que c’est inéluctable ? 
Ou est-ce que vous pensez que c’est…

Intervenant
Non je ne pense pas que c’est inéluctable, 
je me demande, je, je m’interroge sur 
l’utilité de la réunion de ce soir. C’est-à-
dire est-ce que les enjeux ne sont pas déjà 
posés ? Et est-ce que les, est-ce que les 
choses ne sont pas déjà décidées ? Et est-
ce qu’on a encore un pouvoir de décision, 
de, d’imagination par rapport à ce, à ces 
nouveaux quartiers qui se développent ? 

D’accord. En tout cas vous avez un pouvoir 
de parole, prenez-là, et développez autant 
que vous voulez. Oui, alors il y a beaucoup 
de monde dans la salle, il y a deux micros, on 
va essayer de, de la passer le plus facilement 
possible. Bonsoir. 

Intervenant
Oui, bonsoir, je m’appelle (inaudible), j’ha-
bite à, le quartier de (inaudible) Clause, 
depuis ça fait un moment, ça fait presque 
six ans. Donc je travaille à Brétigny comme 
employé commercial dans la grande dis-
tribution, précisément à Auchan. Mais 
il m’arrive, à un certain moment que j’ai 
constaté aussi beaucoup de choses à Bré-
tigny. 

D’ailleurs je remercie au passage, Alice, 
qui est dans, dans la salle qui m’a aussi 
appelé hier, pour m’avertir aussi de ces 
assises, et pour vraiment au passage. Je 
crois que le maire ici est en train de faire 
un beau travail par rapport à ce qui se 
passe au (inaudible) et à Brétigny, merci 
pour lui. Les travaux sont engagés, et ils 
sont insuffisants ou suffisants, bon, parce 
que aussi (inaudible). Mon intervention 

c’était surtout, je viens pour m’excuser, 
je ne suis pas un expert en question de 
jeunesse, mais j’ai remarqué, j’ai fait des 
remarques qui m’inquiètent autour de 
Brétigny au niveau de la jeunesse. Et il y 
a eu peut-être, à un moment, à quarante, 
cinquante ans, quand on habitait à Bré-
tigny, il y avait moins de monde. Le film, 
vraiment l’a précisé. Les anciens aussi l’ont 
précisé, c’est vrai, mais quand les autori-
tés, les élus ils sont arrivés, ils sont censés, 
quand même, savoir tous ces paramètres, 
et il faut aussi tenir en compte l’évolution 
de la population, l’engagement de, des, 
des autorités auprès de ces populations, 
les activités qu’ils doivent développer au 
sein de ces populations, en particulier la 
jeunesse. Et j’y reviens. 

Et donc, pour vous, parce que on est très 
nombreux ce soir, c’est très intéressant, 
mais…

Intervenant
D’accord. Oui, oui, j’ai commencé à 
constater un peu partout que les, que les 
jeunes, en quelque sorte, quand vous l’in-
terrogez, bon il a trente ans, ce n’est pas 
vraiment, s’y intéresser au débat de Bré-
tigny, ce qui m’inquiète. Parce que dans 
toutes les choses, et c’est vrai que nous 
les habitants on est un peu au courant par 
rapport à la politique, et que à un certain 
moment, quand on va vers les jeunes, 
du coup ça ne les intéresse pas, ce n’est 
pas leur domaine. Et vous leur parlez de 
quelque chose, hors de la politique, et là 
ils s’y intéressent. Donc il va falloir trouver 
vraiment, quelque chose qui va vraiment 
faire venir la jeunesse. Et ce qui manque, 
c’était à la réunion de, pardon, de Aimé 
Césaire, on a constaté en fait, on en parle 
pour la première fois de (inaudible) et de 
(inaudible) dans une même classe. De 
vingt-huit élèves dans une même classe, 
donc si vous dites que la population est en 
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train d’augmenter, vous dites qu’il y a déjà 
un problème qui est là, qu’il faut vraiment 
traiter très, très rapidement. 

Traiter la jeunesse en priorité. 

Intervenant
Voilà. 

D’accord. Merci beaucoup. Voilà. Merci. 

Intervenant
Oui, bonsoir. J’habite depuis trente-et-un à 
Brétigny. 

Mettez-le bien comme ça. Voilà.

Intervenant
Et, effectivement, je suis d’accord avec pas 
mal de personnes, monsieur, je rejoins ce 
que monsieur a dit tout à l’heure Il y a une 
transformation de Brétigny qui ne va pas 
dans le bon sens. Et ça, depuis quinze ans, 
vingt ans. Monsieur Méary a essayé de re-
dresser la situation en essayant d’arrêter 
cette urbanisation sauvage, non maîtrisée, 
et comment dire, non maîtrisée, j’ai pris 
quelques notes, parce que je n’ai plus de 
mémoire, anarchique. Ça a été, ça a été fait 
de façon anarchique, sans penser à la suite. 
À savoir, par exemple, que les parkings n’ont 
pas suivi, les places de stationnement, n’ont 
pas suivi. Quoi d’autres, j’ai pris des notes, 
parce que… Les, par exemple, les bacs de 
vide-ordures, pour ce qui est des, des or-
dures ménagères, ont été installés sous les 
fenêtres des habitations, sous les fenêtres 
des habitations, sous les balcons, par qua-
rante degrés, je pense que les gens qui ha-
bitent au-dessus de, de ces bacs d’ordures 
ménagères, ça ne doit pas les satisfaire 
quand l’été, on a des étés à quarante de-
grés. Quoi d’autre à dire ? Que, de plus en 
plus, la ville, c’est pas, c’est pas pour char-
ger monsieur, monsieur Méary, monsieur 

Méary il n’y est pour rien, mais on constate 
que l’insalubrité de la ville est croissante. 
On jette impunément, des, des bouteilles de 
plastique, des sacs d’emballage de McDo, 
(inaudible), par les fenêtres, et puis, il y a 
ça…

Monsieur, vous dites, ça se développe, ça se 
développe, c’était pas, c’était pas maîtrisé, 
est-ce que vous pensez, aujourd’hui, que c’est 
conciliable de se développer et de maîtriser ça, 
ou au contraire, enfin qu’est-ce que vous pen-
sez vous de l’évolution de cette ville ? À quelles 
conditions ça peut bien évoluer, selon vous ? 

Intervenant
Et bien, il y a une dame qui parlait tout à 
l’heure là, dans le reportage, qui disait que 
construire, c’est bien beau, mais il faudrait 
peut-être essayer de maîtriser et de ne pas 
faire n’importe quoi. La dame qui disait 
ça tout à l’heure, avait parfaitement rai-
son, il faut, il faut maîtriser, il ne faut pas 
construire pour construire, il faudrait, il ne 
faudrait pas faire ça de façon anarchique. 
On voit ce que ça a donné après pour Bois 
Badeau. Ça a été fait de façon anarchique, 
hein, et (inaudible). 

Et ça serait quoi comme maîtrise ? 

Intervenant
J’ai vu, il y a dix jours, à côté de ces bacs, jus-
tement de dépôt d’ordures, un rat qui était 
sur le trottoir, face au café brasserie. Alors, 
au café brasserie, il y avait un rat. Franche-
ment, on n’a pas réfléchi aux conséquences 
de tout ça.

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
Et je voudrais dire aussi que Brétigny, ça 
manque de médecins. Maintenant c’est fini, 
pour avoir un médecin, moi j’ai pris les de-
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vants, le docteur (inaudible) et le docteur, 
son, son collègue, vient de partir à la re-
traite, j’ai pris les devants, et j’ai vite, je 
me suis vite transféré comme patient, le 
cabinet médical qui vient d’ouvrir. Donc il 
y a la, l’insécurité, je rejoins les personnes 
qui ont parlé de l’insécurité, maintenant 
nous en sommes arrivés, de plus en plus, 
aux délits, voire des crimes. Il y a trois 
ans, quatre ans, il y a une mère de famille 
qui a été égorgée avec son enfant de, de 
sept ans, ici, à Brétigny, ça ne s’est pas su, 
parce que en même temps, il y avait eu 
quelqu’un qui avait été kidnappé là-bas 
en Belgique, pas en Belgique, en, je pense 
à quelqu’un, en Algérie, en Algérie. Donc 
le crime qui avait été commis, l’odieux 
crime qui avait été commis à Brétigny est 
passé sous silence. 

Je vous propose qu’on fasse circuler la pa-
role, vous avez beaucoup de choses à dire, 
mais il y a beaucoup de monde, je vous re-
mercie infiniment. On continue, de toute 
façon cette rencontre ne s’arrête pas ce soir. 

Intervenant
Il faudrait qu’il y ait un commissariat, un 
vrai commissariat qui soit installé, pas 
un poste de police, nationale, je ne parle 
pas de police municipale, qui elle fait ce 
qu’elle peut, mais elle n’est pas habilitée 
comme les fonctionnaires de police na-
tionale, nationaux, pardon, à, à faire ce 
travail de police nationale. Donc il faudrait 
un véritable commissariat de police natio-
nale. 

D’accord. Un commissariat pour la sécurité. 

Intervenante
Bonsoir. Moi je m’appelle Valérie, je suis 
Brétignolaise de naissance, je suis chef de 
projet de profession. J’ai bien entendu ce 
que vous disiez tout à l’heure, alors, en 

ce qui concerne tout ce qui est jeunesse, 
tout ce qui est activités sportives et tout, 
enfin la ville elle a vraiment considéra-
blement évolué, mais, mais on est resté 
avec les mêmes moyens de la petite ville 
de Brétigny. C’est-à-dire que moi j’ai, j’ai 
un frère qui va au, au service jeunesse, 
si il ne fait pas la queue à trois heures du 
matin, il n’a pas d’activité. Moi je trouve 
ça complètement, enfin c’est aberrant. 
Moi quand j’allais au service jeunesse, 
je pouvais aller même à dix heures, ou 
même je pouvais aller trois jours après les 
inscriptions, j’avais toujours de la place 
pour quoique ce soit, donc je ne sais pas 
quel est votre budget, si  il a évolué depuis 
l’évolution de la ville, mais je crois qu’il est 
resté le même, parce que il y a des enfants 
mineurs, de douze ans, qui font la queue 
à trois heures du matin, et il y a au moins 
déjà quinze personnes devant eux, pour, 
et les animateurs arrivent à partir de dix 
heures, et donc ça, c’est, c’est anormal. Ça 
il faut que ça change aussi. 
 
En ce qui concerne les activités aussi, de, 
juste, vous demandez là, tout ce qui est 
activités sportives pour les adultes, bah 
c’est pareil, on a trente places pour je ne 
sais combien de femmes et d’hommes, 
donc si on ne fait pas la queue à huit 
heures, ça ouvre à dix heures, on n’a pas 
de place. C’est très bien ce qui, ce qui s’est 
fait à Kinepolis, enfin les nouveaux restau-
rants, c’est très bien, hein, mais les bus 
en fait, il n’y en a, quasi toutes les demies 
heures, toutes les quarante-cinq minutes, 
et enfin ils passent, une fois sur quatre. 
Moi c’est bien, j’ai une voiture, je peux y 
aller, mais les, enfin ça ça vise un peu les 
plus jeunes, qui ne sont pas encore véhi-
culés. On fait comment ? Le train, pareil, 
moi je travaille à Paris, si on n’arrive pas 
cinq minutes avant que le train il arrive, 
enfin on est tous en train de se bousculer 
pour avoir une place dans le RER C, on est 
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tous collés, enfin. La ville elle évolue, c’est 
très bien moi je suis pour, au contraire, mais 
il faut commencer à penser avec une, à bud-
gétiser comme une grande ville. C’est-à-dire 
ne pas fonctionner avec un budget de fonc-
tionnement d’une petite ville. Je pense que 
elle a, enfin on a gardé, enfin moi j’ai été ani-
matrice pendant très longtemps au centre 
de loisirs, de dix-huit ans, jusqu’à vingt-trois 
ans, j’ai, je ne vais pas critiquer mais, enfin, 
mais une sortie par mois payante, sinon on 
allait juste au parc de La Fontaine, enfin voi-
là, quoi. C’est…

D’accord. 

Intervenante
Il faut, enfin je pense que il faut évoluer, il 
faut fonctionner comme une grande ville, 
on n’est plus la petite ville de Brétigny qu’il y 
avait avant. Voilà. 

Merci beaucoup. Madame, allez-y. 

Intervenante
Bonsoir, je suis Danielle, éducatrice à la 
mairie de Paris, ça fait seulement quatre 
ans que j’habite à Brétigny-sur-Orge. Ma 
première année, bah c’était, c’était un peu 
difficile, parce que j’ai été victime de vols 
plusieurs fois dans ma cave, et j’ai, j’avais 
même un peu peur d’aller à ma cave, parce 
que c’est sombre. Il y avait aussi des jeunes 
qui venaient faire des fêtes dans la cave, et 
c’est un problème qu’on n’a toujours pas 
su régler. J’ai été surprise aussi par la pré-
sence des gens du voyage dans, devant les, 
les commerces. Par exemple, à une époque, 
c’était à Botanic, du coup, ils avaient mis 
deux grosses pierres, pour chaque entrée, 
pour qu’on puisse passer, du coup, moi-
même j’ai arrêté d’y aller, hein, juste parce 
que on pouvait abîmer sa voiture. Et après 
il y a eu une près de Grand Frais, il y en a 
eu une, il y en a eu beaucoup. J’ai été très 

surprise de ça. Concernant le fait aussi de 
prendre le transport, c’est vrai que en quatre 
ans, j’ai vu un changement, parce que de-
puis peu, hein, on va dire, cette année, je 
me surprends à voyager debout jusqu’à Pa-
ris, et parfois aussi pour revenir. Et, quand je 
venais d’arriver je n’ai pas connu ça. 

Ça fait quatre ans que vous êtes là, donc nous 
on a du mal à comprendre au fond, Brétigny, 
enfin qu’est-ce que c’est comme ville ? Est-ce 
que c’est une grande ville, une petite ville ? 
Madame dit, il faut penser comme une grande 
ville, d’autres… la semaine dernière on était, 
on, on a été dans une autre rencontre, on di-
sait c’est la campagne, on est encore à la fron-
tière de la campagne. Donc, vous, pour vous, 
qu’est-ce que vous en pensez ? 

Intervenante
C’est une petite ville qui commence à de-
venir une grande ville. J’ai été très surprise 
aussi de tous les commerces qui sont en 
train d’ouvrir vers Auchan, dont notam-
ment le cinéma. Alors, le cinéma je suis très 
contente, parce que je suis très cinéma, 
mais c’est vrai qu’au centre ville je n’y vais 
presque pas, sauf si je vais à La Poste, par 
exemple. Parce que pour moi il n’y a rien. 

Donc il y a un débat, quoi, ce soir. 

Intervenante
Voilà. Donc, voilà, je viens pour le débat, 
mais donc, sinon je vais plus du côté d’Au-
chan, faire mes courses, faire tout ce qu’il 
faut, quoi, je ne fréquente pas trop le centre 
même, voilà. Et je voulais…

Vous pensez, par rapport au centre, il faut le 
développer, pas le développer ? 

Intervenante
Un petit peu, oui, ce serait bien. Ce serait 
bien parce que, je suis d’accord, je ne sais 
plus qui disait que ça crée un peu d’affini-
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tés avec les voisins, quand on vient en 
ville, parce que quand on va à Auchan, 
c’est différent quand même, on va en fa-
mille, on regarde presque pas son voisin. 
Tandis que les rares fois où je viens au 
centre ville, il y a un peu plus de, je dirais, 
d’humanité entre guillemets. Donc voilà. 
Mais oui, parce que les gens se regardent, 
ils se disent bonjour, on se dit pardon, je 
trouve que, voilà, c’est différent. Je vou-
lais juste ajouter un dernier truc, aussi, 
concernant Bois Badeau. J’ai connu Bois 
Badeau, parce que quand je suis arrivée à 
la ville, il y a eu la visite de la ville, que je 
trouve très bien, parce que ça m’a permis 
de connaître des coins, parce que j’aime 
bien faire du jogging. Et là, je n’y vais plus, 
parce que je trouve que c’est, il y a beau-
coup, beaucoup, beaucoup de crottes 
de chiens, ça, ça commence à sentir, et 
je suis vraiment déçue de ça, parce que 
les gens ne ramassent pas. Il y a pas qu’à 
Bois Badeau, mais quand on va courir et 
qu’on doit faire attention où on met les 
pieds, plus avoir l’odeur, je trouve ça très 
désagréable. Et c’est un beau parc, c’est 
dommage. Même pour aller s’asseoir sur 
l’herbe, il y a, il y a les urines de chiens, 
finalement, je ne vais pas vous mentir, ça 
fait presque plus de six mois que je ne suis 
pas allée. Pendant l’été je n’y suis pas al-
lée du tout, parce que je trouvais que ça 
sentait trop fort, et c’est dommage. Donc 
voilà. 

Merci. 

Intervenant
Bonsoir, alors moi je dois avoir un genre 
de record, parce que ça fait plus de cin-
quante ans que je vis à Brétigny, évidem-
ment je connais bien. Il y a plein de choses 
qui ont été dites ce soir, et auxquelles je 
souscrits complètement, notamment 
concernant le quartier Clause-Bois Ba-
deau et une transformation, on va dire, 

un peu galopante, et qui n’a pas été for-
cément maîtrisée. Donc avec tous les pro-
blèmes de stationnement, les problèmes, 
de, de densité de la population, qui s’in-
tensifie de plus en plus, puisque de plus 
en plus de résidences sont construites 
et livrées. Les problèmes, les services ils 
ne suivent pas, des infrastructures qui ne 
suivent pas. Les bouchons un peu partout, 
dès qu’on prend la voiture, le samedi, 
pour aller faire les courses, on passe un 
temps fou. Quand on prend les transports 
pour aller à Paris, c’est juste l’enfer, voilà. 
Donc effectivement, je ne vais pas, je ne 
vais pas refaire la liste de tout ce qui ne va 
pas, il y a plein de gens qui se sont expri-
més là-dessus. Moi je voudrais parler aus-
si de qui va bien. On ne peut pas toujours 
attendre que ce soit la mairie, ou les élus, 
qui viennent vers nous pour nous propo-
ser des choses. Monsieur, tout à l’heure, 
parlait de, de ce, des tentatives qu’on 
fait à Clause-Bois Badeau pour créer du 
lien. Voilà, si on s’implique, si on crée du 
lien, je pense qu’on arrive quand même à 
créer des jolies choses, de plus en plus. Et 
nous, on attend justement que les gens 
nous rejoignent, pour ça, pour nettoyer 
le quartier. On a fait une opération il y a 
pas très longtemps, on va en refaire une 
mi-novembre, c’est aussi notre responsa-
bilité de participer à la vie du quartier, à 
son évolution, dans le bon sens, et plus on 
participe à ça, plus on, on sera forcément, 
on s’approprie le quartier, on aime notre 
quartier, et on crée du lien avec les habi-
tants de plus en plus. Et ça moi je pense 
que c’est très, très important de s’impli-
quer, et d’essayer de faire venir les autres, 
pour qu’ils nous rejoignent et qu’il s’im-
pliquent avec nous. Voilà. Donc monsieur, 
vous êtes retraité, nous on cherche, je ne 
sais plus où il est, voilà, nous on cherche 
des gens qui ont du temps pour nous ai-
der, parce que on est, la plupart d’entre 
nous on est actifs. 
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On va vous passer la parole.

Intervenante
Et voilà. Vous êtes, vous êtes le bienvenu. 

Intervenant
Encore faudrait-il qu’on le sache, parce que 
les, les rues qui entourent Bois Badeau, il n’y 
a pas de (inaudible). 

Intervenante
Alors si vous allez, si vous allez….

Intervenant
(inaudible)

Intervenante
Si vous allez faire vos courses dans le quartier 
de Bois Badeau, là vous verrez un affichage 
un peu partout, sur tous les commerces, on 
propose une fête au pavillon des Sorbiers, le 
20 octobre, donc tous les habitants du quar-
tier sont cordialement invités à venir nous 
voir, il y a différents ateliers, voilà. 

D’accord. 

Intervenante
Et, et à ce moment-là, on pourra vous par-
ler aussi de l’association, de vous proposer 
d’adhérer, et de vous proposer de venir 
nous aider, parce qu’on a vraiment besoin 
de monde. Nous on est tous actifs, enfin moi 
j’ai trois heures de transport tous les jours, 
pour aller travailler, et c’est pas facile de 
passer du temps sur l’association comme ça.

Donc faire du lien, et communiquer entre vous, 
pour que ça se sache. N’hésitez pas à prendre  
la parole, si vous avez envie de rebondir sur 
cette question, au fond comment on s’im-
plique, ça passe par quoi, et ce que ça apporte-
rait pour la ville ?

Intervenant

Bonsoir, je m’appelle Antony. Déjà je tiens à 
féliciter l’équipe, hein, pour le film, la réali-
sation, c’est vraiment super sympa. Et écou-
tez, moi ça fait, là ça fait six ans que j’habite 
à Brétigny, et bah je trouve que ça a énormé-
ment changé. Enfin, j’ai trente ans, quand, il 
y a quinze ans de ça, quand je suis venu ici, 
je m’amusais avec mes amis, je venais, enfin 
il y a toujours eu autant d’espaces verts, je 
trouve que maintenant ils sont gâchés, par 
les bourrés, donc je suis cru, hein, mais les 
bourrés de la ville. Enfin je pense que tout 
le monde va être d’accord. Devant Inter-
marché, c’est tout simplement dégueulasse, 
enfin, les bouteilles, les gens qui viennent 
mendier, enfin c’est, c’est vraiment, c’est 
hallucinant. Et alors la place du marché, 
ici, enfin si vous sortez, il faut un bouclier 
pour aller jusqu’à la gare de Brétigny, parce 
que c’est quand même assez hallucinant. Et 
le, enfin les bruits, ça peut être les jeunes, 
mais c’est aussi les gens qui sont quand 
même plus âgés que moi, qui sont ici, on 
se demande ce qu’ils font ici, et comment, 
qu’est-ce que la ville de Brétigny peut nous 
apporter pour nous aider à, à lutter contre 
ça, parce que c’est vrai que c’est, c’est très 
dérangeant. Moi je sais que j’habite juste en 
haut, là, à côté, le soir je regarde un film, je 
suis obligé de fermer les fenêtres pour re-
garder mon film, parce que sinon j’entends 
la musique de dehors, ou alors j’entends les 
bourrés en train de se battre, il y a, des fois 
ils sont en train de se, de se gueuler dessus, 
enfin c’est vrai que ça… 
 
Et puis même, j’ai une nièce que je vais cher-
cher chez la nounou qui est à côté de Inter-
marché, là, quand je la ramène jusque chez 
moi, je vous avoue que j’ai peur, j’ai peur 
pour la petite. Et c’est pas normal, c’est pas 
normal. Il y a quinze ans de ça, c’était pas 
comme ça Brétigny. Brétigny je pouvais res-
ter jusqu’à minuit, minuit et demi, je prenais 
le dernier train, il n’y avait pas de soucis. 
Maintenant c’est pas possible. 
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Et qu’est-ce qu’il faudrait faire selon vous ? 

Intervenant
Bah justement, j’aimerais savoir ce qu’on 
pourrait, ce qu’on pourrait faire pour ça.

D’accord.

Intervenant
Parce que moi je ne peux pas y aller, en-
fin, je ne vais pas faire justice moi-même 
et je vais y aller, c’est, c’est pas possible. 
Donc je vous avoue que oui, j’ai appelé, 
j’ai appelé la police, hein, pour le signaler, 
une fois sur trois, ils viennent, mais sinon, 
voilà, c’est pas… Mais bon il y a d’autres 
endroits, il y a la gare, il y a Intermarché, il 
y a la place du marché. Alors je vais aussi 
parler d’une rue qui pour moi, en fait c’est 
elle qui est venue pourrir la grappe de rai-
sins qui est Brétigny, c’est la rue du Chiqui-
to. La rue du Chiquito c’est, on n’y passe 
pas tout seul, une jeune femme en jupe, 
n’y passe pas, c’est pas possible, au Chi-
quito, c’est pas possible. C’est, c’est tout 
simplement, c’est aberrant, là-bas c’est…

D’accord. Bon bah c’est noté, le maire et les 
élus, et les équipes sont là pour écouter, donc 
voilà. C’est bien noté, c’est enregistré, merci 
beaucoup. Je vois que ça fait réagir. Bonsoir.

Intervenante
Bonsoir. Alors moi je vais changer complè-
tement de sujet, parce que moi j’ai une 
petite idée qui m’a traversée dans la tête, 
mais (inaudible)…

Alors, changez de sujet, allez-y. Parlez un 
tout petit peu plus fort.

Intervenante
Voilà. Dans la (inaudible) des tas d’inon-
dations, et je me suis dit, est-ce que 

toutes ces constructions, qui ont été 
construites aussi bien du côté de Bois Ba-
deau, que de l’autre côté de la gare, parce 
que on est pas mal de ce côté-ci aussi, est-
ce que les canalisations ont été prévues 
normalisées, pour évacuer toute l’eau de 
ces zones habitées ? Parce que rien ne 
dit qu’un jour il n’y aurait pas des rejets. 
Avant tout ce qui était à la place de Bois 
Badeau, c’était des grands champs, et ça 
servait à ça. Mais là ? 

On verra à la fin. Juste ça fait combien de 
temps que vous êtes ici ? 

Intervenante
À Brétigny ? 

Oui. Qu’est-ce qui fait que vous êtes attachée 
à cette ville, ou pas ? Qu’est-ce qui fait que 
vous aimez y être, ou pas ? 

Intervenante
Je suis attachée à cette ville, parce que 
j’y ai acheté un appartement. Je n’y suis 
pas plus attachée que quelqu’un d’autre, 
il faut être honnête. Parce qu’avant j’habi-
tais dans les Hauts-de-Seine, je préférais. 

D’accord. 

Intervenant
Là je suis très honnête. Mais, bon, je suis à 
Brétigny, je suis à Brétigny, hein. Mais il y 
a encore une chose, (inaudible), non c’est 
pas grave.

Bon bah vous reprenez le micro si vous le 
souhaitez. 

Intervenant
Bonjour, je suis chef d’entreprise, ça fait 
quatre ans que je suis sur Brétigny. Donc 
moi je, j’ai un avis un petit peu différent, 
je trouve que la peur de, de l’agrandis-
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sement, de la population de Brétigny c’est 
pas, c’est pas un mal. Je trouve que il, il fait 
bon y vivre, il y a quelques petits points de 
détail, qui sont peut-être à, à, à mettre en 
vigilance, comme le point de santé, comme 
monsieur l’a, l’a dit, la ville s’agrandit, mais 
il y a un désert médical, flagrant. Les méde-
cins ne viennent plus, n’accueillent plus de 
nouveaux patients, et ça c’est, c’est un gros 
point noir. Au niveau de, de la sécurité, je, 
je rejoins aussi tout le monde, parce que, 
j’habite le quartier du Bois Badeau depuis 
quatre ans, ça fait quatre ans qu’on, que, 
que je vois le parc se dégrader, par, par 
des jeunes qui viennent en moto, circuler 
au milieu des, des enfants, une population 
qui vient, sur l’herbe, pour, pour profiter de 
l’espace, mais qui laisse tous leurs détritus, 
malheureusement, par terre, sans, alors 
qu’il y a des poubelles prévues à cet effet. 
Donc ça c’est, c’est un effet de, de société, 
malheureusement, les gens ne sont pas 
éduqués, et c’est à chacun aussi, de, de faire 
respecter ça. Moi même je, je prends part 
activement à ça. Les gens qui, qui jettent les 
trucs par terre, bah je vais les voir, et je leur 
demande de les reprendre et de le remettre 
à la poubelle. Les jeunes qui commettent 
des, des délits et des vols de voiture, j’en ai 
encore sortis six, dans notre parking, au, au 
Bois Badeau, je leur ai dit, soit vous sortez, 
ou soit c’est moi qui vous sors. Donc bon, je 
sais c’est pas très évident, mais si, si on ne le 
fait pas qui le fait ? Parce que la police ne se 
déplace pas, effectivement. Donc, donc j’ai, 
j’ai essayé à plusieurs police, la police ne se 
déplace vraiment pas. Voilà. 

D’accord. C’est bon ? Merci. Je tiens à vous rap-
peler que ce soir c’est le quatrième débat, au 
total il y en aura dix, on fait vraiment la tour-
née, un peu, de chaque quartier, pour avoir 
votre vision de la ville et de son avenir, il ne 
s’agit pas de répondre à toutes les questions ce 
soir, il s’agit vraiment de prendre vos interven-
tions et elles seront ensuite analysées.

Intervenante
J’ai retrouvé ma deuxième partie. Elle était 
pourtant importante. Moi ce que je crains, 
c’est la sécurité, avant j’allais faire mes 
courses à Auchan, qui est place, place de la 
(inaudible), hein, de l’autre côté de la ville. 
Et je me suis fait agressée deux fois, dans ce 
(inaudible). 

D’accord. On continue. 

Intervenant
Bonsoir à tous, je m’appelle Norbert. Bon 
,je suis arrivé à Brétigny il y a plus d’une 
vingtaine d’années, parce que ma mère est 
venue s’installer ici, tout simplement. Je 
considérais Brétigny comme une ville dor-
toir. Moi-même je la considérais comme une 
ville dortoir. Ma force je l’ai prise d’une ville, 
tristement célèbre, des Yvelines, Trappes. 
Donc quand on dit Trappes, ah, c’est une 
cité, et pourtant j’ai vu que Trappes a évolué 
en bien. Brétigny aussi a évolué en bien, elle 
s’agrandit rapidement, mais on risque d’al-
ler au-delà de, vers une catastrophe. On a 
construit des, plein d’immeubles, on oublie 
que quand on construit des immeubles, il 
y a des gens qui viennent habiter, qui vont 
avoir des enfants qui vont grandir. Ces en-
fants, en grandissant, deviennent adoles-
cents, donc vont être en fracture, à un mo-
ment donné, avec leurs parents, donc vont 
aller vers les copains à eux, vont vouloir se 
regrouper, quelque part. Partout où je suis 
allé, dans le monde, je dis bien, un jeune, 
les jeunes ont besoin de se retrouver. Donc, 
où ils se retrouvent ? Au bas de l’immeuble. 
Dans un square, il y a toujours un immeuble 
fétiche, où les jeunes se retrouvent. N’im-
porte où. Que vous viviez ici, que vous alliez 
en Afrique, n’importe où, à la campagne, 
j’ai vécu à Montauban, pendant quelques 
années, et c’était pareil. Maintenant, il faut 
voir, il faut pouvoir prendre la force de créer 
vraiment le lien. Les couches sociales sont 
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mélangées, moi je suis originaire de di-
verses couches sociales, et j’ai su m’adap-
ter. Je suis, j’ai quarante-cinq ans, et il 
m’arrive de descendre, à une heure du 
matin, d’aller, d’aller avec les jeunes. Je les 
écoute, de (inaudible) et de remonter, ça 
m’arrive. Pourquoi ? Parce que ils parlent 
(inaudible). J’ai, alors le reste quand, je 
veux revenir, parce que on a rencontré, 
au forum de l’emploi, mais en écoutant, je 
me suis rendu compte qu’il n’y a pas que 
l’emploi, et on crée, on crée des emplois, 
on crée des grosses entreprises, mais le 
problème, c’est qu’on a créé des usines, 
est-ce que on a pensé quel salaire ils vont 
donner ? Est-ce qu’on ne va pas créer des 
nouveaux pauvres, demain ? Ces gens ils 
viennent de, on dit de Grigny, de Corbeil, 
(inaudible), est-ce que l’argent qu’on va 
vous payer comme salaire, suffira à les 
faire vivre ? Y-a-t-on pensé ? 
 
Moi j’étais ici, je suis parti en Afrique, six 
ans, j’ai décidé de couper les ponts avec 
la France, pour retourner à mes origines, 
je reviens. Mais pourquoi je reviens à Bré-
tigny ? Parce que c’est là, où j’ai trouvé la 
tranquillité, en fait. Moi j’ai laissé mon pe-
tit frère, ici, j’ai fait les quatre cents coups 
à Trappes, et mon petit frère, il grandit 
(inaudible) à Brétigny, je considère dans 
ma tête, comme une ville dortoir, vous 
voyez, vous voyez le dilemme ? 

Et donc au fond, au fond, vous dites il faut 
créer le lien…

Intervenant
Il faut créer des liens, et quand on dit 
créer des liens, bah, elle a su me persua-
der de venir, mais la popu…, les gens qui 
sont là ne représente pas toute la popu-
lation, il y a tous les jeunes qui sont dans 
le cités, qu’on oublie. Il y a des cités qui 
vont se créer, ça c’est des belles, ce sont 

des belles résidences, mais qui vont de-
venir à la longue, dans vingt ans, des ci-
tés. Trappes, Les Tarterêts, tout ça, avant 
c’était des résidences, pour les immigrés, 
et c’est devenu des cités. Pourquoi ? Parce 
qu’on a oublié de faire le lien qu’il fallait 
avec, mettre des éducateurs, qui ont un 
vécu, c’est pas un éducateur qui a un di-
plôme, qui a que la théorie, mais la pra-
tique, est-ce qu’il l’a ? Est-ce qu’il a été en 
souffrance ? Tout ça, ça joue. 

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenante
Bonjour, voilà. Donc je suis depuis trente-
cinq ans à Brétigny, j’habite dans une des 
rues parallèles au quartier Bois Badeau, 
et voilà, mon idée c’est que Brétigny c’est 
un paradoxe, à plusieurs niveaux. C’est un 
paradoxe parce que c’est une petite ville, 
et c’est aussi une grande ville, mainte-
nant, et qu’il faut traiter ces deux ques-
tions, à la fois. C’est-à-dire les problèmes 
d’une petite ville, qui, dans son centre, on 
n’y trouve plus de petits commerces, mais 
uniquement, presque uniquement, je ne 
dirais pas tout à fait, mais presque, des 
banques et des agences, immobilières, et 
moi ça me désole de ne plus voir que ça, 
enfin en grande majorité, c’est un peu dé-
solant. Ça vide le cœur d’une ville. Mais 
il y a aussi le problème de parkings, je 
pense qu’il faudrait, enfin ça va avec quoi. 
C’est, une petite ville pour moi, c’est des 
petits commerces, c’est aussi des lieux où 
on peut se retrouver. Donc il faut pouvoir 
traiter ça. Alors je ne sais pas si l’équipe 
municipale a un pouvoir, et si les habi-
tants ont un pouvoir par rapport à ce pro-
blème des, de l’installation des agences et 
des, et des banques, etc., uniquement, et 
à la perte d’animation que ça, que ça im-
plique, mais bon, voilà. Ça je pense qu’il 
faut y réfléchir, essayer d’œuvrer pour ça. 
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Vous êtes nombreux et nombreuses à dire il 
faut développer ce centre ville, il faut qu’il y ait 
plus de commerces, pourquoi ? Ça apporterait 
quoi ? 

Intervenante
Bah c’est-à-dire, je ne sais si il faut le déve-
lopper, mais il faut qu’il retrouve une vie, 
et là j’ai l’impression qu’il est en train de se 
vider, moi je vais au marché très fréquem-
ment, et les commerçants se plaignent 
toujours de l’appauvrissement du marché, 
du fait qu’il y aurait de moins en moins de 
fréquentation à ce marché. Et c’est vrai, 
c’est vrai que je trouve ça désolant qu’il y 
ait des places vides par exemple, de plus en 
plus au marché, et ça c’est aussi un peu l’ani-
mation qui, qui, bon qu’on voit en perte de 
vitesse, bon. Alors, il y a à la fois ce centre 
ville qui, voilà, qui a ses problèmes particu-
liers, et puis il y a ces, ces problèmes d’une 
grande ville, avec, avec, donc les quartiers 
qui se sont construits, quartier Bois Badeau, 
par exemple, où je découvre ce soir, que ce 
parc que, dans lequel j’ai des espérances, 
parce que je le trouve beau, comme ça, et 
bah je vois qu’il y a déjà, il est déjà abîmé, et 
je trouve que c’est vraiment, vraiment dur 
d’entendre ça. Et je me dis que il faut qu’on 
prenne les choses à bras le corps, parce que 
sinon, là, il est encore très peu habité ce 
quartier, il va y avoir plein, plein de, plein de 
logements, qui sont, qui ne sont pas encore 
construits d’ailleurs, hein. Donc si il y a déjà 
des dégradations, je ne sais pas ce que ça 
va devenir, quoi, voilà. C’est, maintenant, 
c’est vrai qu’il faut qu’on, qu’on réfléchisse 
à, à comment faire. Et je me disais que, 
alors j’en avais déjà parlé, mais je me disais 
que par exemple, on n’a pas de, d’activité 
de solidarité, dans ce quartier, par rapport 
à ce qu’on pourrait proposer à la popula-
tion, comme, entraide, des, des petits com-
merces, d’entraide, je ne sais pas, de, de on 
avait déjà parlé de réparation de vélos, enfin 

des choses où, où il y aurait un autre, une 
autre dynamique que, que financière, hein, 
par exemple. Voilà. Et je pense que ça ça 
créerait du lien social, aussi. Et puis aussi, et 
puis il n’y a pas de café sur Brétigny, de café 
citoyen, de café, enfin je n’en ai pas connais-
sance, ou très peu, c’est pas développé, et je 
pense qu’on pourrait aussi créer des choses 
comme ça. Voilà. 

Pour rétablir le paradoxe entre la grande ville 
et la petite ville.

Intervenante
Oui. Pour faire du lien, voilà. Pour, pour, 
parce que ça, ça, c’est un, c’est une donnée, 
on ne peut rien y faire, de même que on 
a hérité de, de ces constructions, et de ce 
développement, qu’on peut regretter, mais 
c’est comme ça. Et donc, voilà, c’est vrai qu’il 
faut trouver des choses, pour, pour créer du 
lien, et essayer de vivre avec ce paradoxe, 
voilà. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Bonsoir, je suis Marie, en fait, Brétigny 
certes, elle s’est agrandi, et moi ma ques-
tion, c’était savoir est-ce qu’il y a des salles 
municipales ? Parce que en 2015, j’ai pu 
bénéficier justement de la salle qui se 
trouve à côté du centre de loisirs, et deux 
ans après, j’ai appelé pour la louer, on m’a 
dit que elle n’était plus fonctionnelle, il n’y 
avait plus de salle, à part celle qui se trouve 
à Auchan. Et sachant que nous nous avons, 
enfin moi particulièrement, j’habite dans un 
appartement, et la salle et bah elle m’aide à 
fêter les anniversaires, ou soit si je suis en-
deuillée, pouvoir réunir ma famille, quand 
même, dans des bonnes conditions. Donc 
est-ce que ça existe, enfin il y a une salle à 
Brétigny, à part la grande salle de la maison 
(inaudible) ? 
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Alors ce soir, il s’agit de réfléchir à Brétigny 
aujourd’hui et à son avenir, vous nous dites 
elle s’agrandit. Beaucoup d’entre vous nous 
disent pareil, ça s’agrandit, ça évolue, la 
direction qu’elle prend fait craindre, plein 
de choses. Madame nous dit, il faut, il faut 
trouver une solution, ça passerait par le lien, 
enfin voilà. Et moi j’ai envie de vous poser 
une question, est-ce qu’il y a, il y a de l’es-
poir, dans cet agrandissement ? Est-ce que 
vous pensez que, qu’est-ce qui vous ferait 
dire qu’elle s’agrandit de la bonne manière ? 
Qu’est-ce qu’il faudrait faire ? 

Intervenante
Déjà au niveau des logements, cet agran-
dissement c’est toujours, enfin pour moi 
c’est positif. Et voilà. 

Pourquoi ?

Intervenante
Bah parce que enfin déjà moi je suis aussi 
à la recherche d’un logement, bah pour 
moi bah si on me dit qu’il y a des construc-
tions, je, enfin j’ai une espérance, enfin 
une espérance comme quoi le lendemain 
je pourrais peut-être aussi avoir un loge-
ment par la suite, déjà. 

Et qu’est-ce que vous répondez à ceux qui 
disent, oui, mais ça fait venir de nouveaux 
arrivants, ça fait beaucoup de population ? 
Est-ce que vous pensez que c’est conciliable ?

Intervenante
Avec le monde qui évolue, après on ne 
peut pas, c’est aussi une question d’édu-
cation, peut-être, des familles. Après, 
c’est, enfin moi je vais, (inaudible) c’est 
tout à l’heure, les gens ils disent, ouais, 
les gens de Grigny. Mais je suis, je viens 
de Grigny, je suis sans histoires, j’ai quatre 
enfants, et puis voilà, donc. On peut aussi 
prendre les bonnes choses, justement, en 
arrivant dans une, une nouvelle cité, bah 

on s’adapte en tout cas. Voilà. 

Merci. 

Intervenante
Il ne faut pas prendre les gens, enfin les 
gens qui viennent d’ailleurs, ils ne sont 
pas tous mauvais non plus, c’est des êtres 
humains, tout simplement, qui cherchent 
à, bah à s’épanouir comme, comme tous 
les autres. 

Vous pensez que c’est possible de faire le lien 
ensemble ? 

Intervenante
Tout à fait. Tout à fait. Comme dans le 
monde il y en a qui partent de la France, 
pour vivre ailleurs, il y en a qui partent de 
Brétigny pour vivre en campagne, bah il y 
en a qui partent, qui quittent la campagne 
pour vivre à Brétigny, donc c’est toujours 
positif.

Merci beaucoup. Il y a madame qui attend, il 
y a monsieur là-bas. 

Intervenant
Bonsoir, Claude, je suis vice-président 
de l’association ADEMUB, association 
de défense de l’environnement de Bréti-
gny-sur-Orge, que certains ici connaissent, 
je pense. Bien, mon propos va se résu-
mer pratiquement en deux, deux mots, 
ils n’ont pas été prononcés ce soir. Bon 
c’est vrai qu’on essaye de prendre un peu 
de hauteur, et de voir un peu en amont. 
D’abord le terme dérèglement climatique, 
on dit réchauffement, dérèglement clima-
tique, et le terme résilience, en réponse 
à ce dérèglement climatique. Le dérègle-
ment climatique, aujourd’hui, personne 
ne peut le nier, on en a de manière évi-
dente, les, les stigmates, les manifesta-
tions surtout cette année, presque quatre 
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mois sans pluie, dans notre région, presque, 
et avec des conséquences catastrophiques 
en termes, en termes d’ozone, je ne vais pas 
vous faire un descriptif de toutes les consé-
quences qui s’en suivent. Donc, cela a des 
conséquences effectivement très graves 
pour notre, et si on, vous savez que le GIEC 
vient de faire un rapport assez alarmiste, 
en disant il faut que nous en restions en 
deçà des 1,5 degrés de réchauffement de 
la planète, pour 2030. 2030 c’est demain, 
hein, 2030 c’est dans douze ans, donc c’est 
demain. Alors il est absolument indispen-
sable, lorsqu’on parle de Brétigny demain, 
c’est-à-dire de 2030, de faire, de prendre en 
compte ce phénomène majeur. Que faire 
? Et bien il faut faire preuve de résilience, 
pour utiliser le terme à la mode aujourd’hui, 
c’est de savoir comment résister aux effets 
catastrophiques, qui le seront de plus en 
plus demain. Et je pensais par exemple à 
Séville, ça fait longtemps, très longtemps 
qu’il fait cinquante degrés, pratiquement 
cinquante degrés en été, plus personne ne 
vit, tout le monde est calfeutré. Nous en 
serons là dans quelques années. Alors com-
ment faire ? Deux choses, le moins possible 
de béton. Je sais qu’on va construire encore 
quelques logements dans les années à venir, 
on n’a pas pu l’en empêcher, n’est-ce pas, 
tout ça c’est un train qui est parti. Stopper 
le plus vite possible, disons, le bétonnage, 
le béton, dans notre ville et préserver au 
maximum les quelques espaces verts, les 
espaces verts qu’il nous reste, qu’il nous 
reste, sans oublier les terres agricoles qui, 
qui nous restent aussi. 
 
On en a beaucoup détruit des terres agri-
coles depuis vingt, ou trente ans, n’est-ce 
pas. Pour ceux qui ont vécu, cette époque-
là, voient très bien ce qu’il s’est passé. Donc 
préserver absolument, sanctuariser les 
terres agricoles qui nous restent, elles sont 
très utiles pour de nombreuses raisons.

D’accord.

Intervenant
Oui ? Deux secondes, comment réagir ? 
Parce qu’il faut toujours aussi savoir antici-
per. L’une des causes principales, ce sont, 
au dérèglement climatique, au réchauffe-
ment climatique, ce sont les transports. Et 
les transports vous savez que les, le, repré-
sentent 30 % des émissions de gaz à effet de 
serre, principalement la voiture automobile. 
Monsieur le maire me voit venir, n’est-ce 
pas, il faut réduire et le nombre de voitures 
et la vitesse, et l’espace trop important qui 
est dévolu aux voitures automobiles, à Bré-
tigny, si nous voulons pouvoir effectivement 
résister de manière efficace à ce réchauffe-
ment climatique. Donc il faut trouver des 
alternatives à la voiture, et j’y viens, il n’y a 
pas que le vélo, il y a les transports collec-
tifs, mais aujourd’hui dans une ville comme 
Brétigny, et je remercie la municipalité qui 
a commencé à faire des efforts dans ce do-
maine-là, nous allons vers une ville à trente, 
nous allons vers donc une ville apaisée, dans 
une ville apaisée, les voitures bien souvent 
n’ont pas leur place. Voilà. 

Merci. 

Intervenant
Il y avait autre chose mais c’est…

Merci beaucoup. Je vois quelques personnes 
partir, il est plus de vingt-et-une heures trente, 
donc on va prendre encore des interventions 
pour ne frustrer absolument personne, il y a 
madame qui attend depuis un sacré moment, 
donc ça serait pas mal de lui donner la parole. 
Ensuite il y madame, il y a monsieur là-bas, 
et ces deux messieurs, voilà. Je vous le donne 
dans une minute, elle attend depuis un certain 
moment. 
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Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Jennifer, je suis auxi-
liaire de vie à domicile. Je viens vous par-
ler de deux choses qui sont importantes. 
En 2015 j’ai fait une formation d’auxiliaire 
de vie à domicile, pour aller à Étampes, 
justement, et à la gare de Brétigny, je me 
suis faite agressée. Il n’y avait pas de po-
lice ferroviaire, les caméras ne fonction-
naient pas, et aujourd’hui il y a très peu 
de police ferroviaire, et il y a même très 
peu de police qui circule, comment dire, 
dans la gare. 

Alors, moi j’ai, je voulais savoir si c’était 
possible, à la place de la police munici-
pale, ça serait peut-être pas possible de 
mettre plus les…, (réaction inaudible) 
non, les, (réaction inaudible), les bri-
gades, le plan Vigipirate. Vous savez parce 
qu’il y en a beaucoup, gare du Nord, gare 
Montparnasse et tout, pourquoi il n’y en 
aurait pas, à Évry Courcouronnes il y en a. 
Pourquoi il n’y en aurait pas à Brétigny ? Je 
pense que les gens ils se sentiraient beau-
coup plus en sécurité, moi la première. 

Pour se sentir en sécurité. D’accord. On 
continue, vous avez une deuxième chose, 
rapidement.

Intervenante
Deuxième chose. Tout à l’heure, avec mon 
copain, justement on passait, et j’ai vu des 
parkings pour les personnes à mobilité 
réduite, et j’ai vu qu’une seule personne 
qui avait la magnet, justement, avec donc 
le logo handicap, toutes les autres n’en 
avaient pas. Je trouve quand même que 
il y a suffisamment de parkings pour les 
gens qui sont valides, donc je pense que 
ces parkings là ce serait bien de les laisser 
pour les gens qui sont invalides. Ce serait 
bien de les respecter. 

D’accord. Vous êtes plusieurs à parler d’inci-
vilités. Merci beaucoup. 

Intervenante
Je vais me lever, comme ça tout le monde 
me voit. 

Merci.

Intervenante
Alors, je, je, je suis sûrement la plus jeune 
d’entre vous, même si physiquement ça 
ne se voit pas trop. Je ne suis à Brétigny 
que depuis quelques mois, je viens de 
Dourdan, donc est-ce que Brétigny c’est 
une grande ville ? Oui. Ne croyez pas 
néanmoins que je n’ai que cette réfé-
rence, j’ai été, j’ai grandi, et j’ai été très 
longtemps habitante de Grigny, la Grande 
Borne. Donc je sais aussi ce que c’est que 
des cités. Je voulais vous faire partager 
donc le sentiment que j’ai eu en arrivant 
ici, à Brétigny. Alors on m’a dit que j’avais 
pris un logement en centre ville, mais moi 
le centre ville je ne l’ai pas trouvé, je ne 
sais pas où c’est. Donc depuis on m’a dit 
que c’était ici, hein, mais en fait, Brétigny, 
quand on arrive, comme moi, dans cette 
ville, bah il n’y a pas de cœur, il n’y a pas 
de centre. Il y a une place là, mais c’est un 
parking, le marché, il n’y a presque per-
sonne, enfin je trouve que le marché n’est 
pas du tout digne, ou représentatif d’une 
grande ville, enfin en tout cas ce n’est 
pas ce que moi je pensais que c’était. Et 
du coup, bah on a l’impression d’habiter 
dans une ville qui aurait grandi, une ville 
du Far-West, quoi, qui aurait grandi brus-
quement comme ça, comme un champi-
gnon autour de la gare. 

Et, et du coup, peut-être, que tous les 
problèmes que vous avez évoqués, tous, 
qui habitez dans cette ville depuis long-
temps, qui l’avez connue même j’ai com-
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pris, avant qu’il n’y ait autant de construc-
tions, et ben, c’est que on est tous un peu 
perdus, et que moi je crois que en premier 
lieu, il faut faire ce que plein de gens ont 
dit, il faut recréer un centre ville. Enfin, un 
endroit, un espace où on se retrouve et on 
se reconnaît, en, tous. Il faut bien sûr créer 
des structures pour les jeunes, on, c’est vrai 
qu’ici, sur le marché, on, on voit beaucoup 
de jeunes, bon, ils font du bruit, et tout ça, 
mais on leur laisse la place aussi à tous ces 
gens, puisque sur la place là, devant Inter-
marché, bah il n’y a qu’eux. Enfin les, les 
piétons, les gens qui feraient un petit tour, 
pour aller dans un café, pour aller dans leurs 
petits commerçants, bah il n’y en a pas. 
De toute façon, les commerces, il n’y en a 
presque pas, il n’y a que des agences im-
mobilières et des banques. Voilà. Donc en 
fait, moi je trouve cette ville, enfin, en fait, 
agréable, calme, je suis venue parce qu’il y 
a beaucoup d’avantages à habiter ici, et il y 
a un enjeu pour, pour nous, parce que on 
ne pourra pas arrêter la croissance démo-
graphique, c’est impossible. Il y a de plus en 
plus d’habitants dans la région parisienne, 
avec l’extension de Paris, il va y avoir de plus 
en plus de monde ici, et du coup, c’est pas, 
on n’a pas le choix, quoi. Et comme moi, les 
nouveaux il faut, il faut les accueillir, il faut 
qu’ils se sentent, qu’ils se sentent apparte-
nir à une ville, et moi, pour l’instant, c’est 
pas cette impression que j’ai.

Et comment on fait pour vous sentir accueillie, 
appartenir à une ville ? 

Intervenante
Pour moi une ville, il y a un cœur de ville, 
quoi, il y a un endroit où on va, une grande 
place, où il y a des manifestations, des af-
fichages, des choses qui sont organisées, 
hein, je ne sais pas, la cérémonie du 11 
Novembre, des échanges, des bourses 
d’échanges de, de plantes, de vêtements, il 
y a des cafés, il y des gens qui se promènent, 

des, des, des expositions de, de travaux, de 
peinture, il y a plein, il y a plein d’activités 
ici, il y a des gens qui font des choses, mais, 
parfois dans le marché il y a des expositions, 
c’est très intéressant. 

Merci. 

Intervenante
Et qu’on, qu’on rencontre les autres Bré-
tignolais en se promenant. Et là en fait, bon 
bah on rencontre les gens à la gare, après au 
supermarché Auchan, mais dans le cœur de 
Brétigny, non. 

C’est très clair, maintenant, désolée de vous 
avoir fait répéter, mais j’avais vraiment besoin 
d’avoir votre ressenti. Merci beaucoup. Il y a 
monsieur. 

Intervenante
Moi je fais juste écho, parce que tout à 
l’heure, c’était quelque chose que j’avais 
oublié dans, dans ce que je disais tout à 
l’heure. Je parlais de la jeunesse, je voulais 
savoir si dans le Brétigny de demain, dans 
le Brétigny qui s’est agrandi, est-ce que vous 
avez prévu de remettre des colonies de va-
cances qui ont été supprimées depuis un 
certain temps, à l’ordre du jour de Brétigny ? 

Allez-y. 

Intervenant
Pardon. Donc j’ai, il y a quelque chose qui 
n’a pas été évoqué, pour moi qui me paraît 
flagrant, au quotidien dans cette ville, la 
ruelle des (inaudible) et tout le prolonge-
ment, il y a un nombre hallucinant de tra-
fics qui se font, je pense que on serait tous 
d’accord, pour, enfin voilà, vous l’avez tous 
remarqué, et je n’ai pas l’impression que 
c’est quelque chose qui bouge. Les années 
passent et j’ai vu, j’ai l’impression que ça 
évolue, que c’est de plus en plus fréquent, 
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que, qu’on y assiste jour comme nuit, 
et pourtant c’est pas quelque chose qui 
a l’air de bouger. Quand on passe là, on 
passe vraiment en plein trafic, en fait, des 
trafics de stupéfiants, jour et nuit, et pour 
ça en fait, on aimerait voir, je ne sais pas, 
des, des forces de l’ordre qui agissent. 
Honnêtement ça fait, depuis que j’étais au 
collège, donc il y a à peu près quatre, cinq 
ans que, que j’ai remarqué ça, et je n’ai vu 
qu’une seule fois les forces de l’ordre agir 
dans cette ruelle là. Donc voilà. 

Est-ce que vous pensez que ça ne passe que 
par les forces de l’ordre, ou est-ce que il y a 
d’autres choses qui pourraient être faites, en 
direction des jeunes ? 

Intervenant
Des caméras, comme une dame l’a dit, je 
crois, qui ne vont pas tarder, et donc oui, et 
il y a une autre dame aussi que je rejoins, 
elle a parlé du cœur de la ville qui n’était 
pas assez vivant. Dans plusieurs villes, 
quand, quand on se rend au centre ville, 
on va avoir des cafés, des aires de jeux, 
même des endroits où les gens peuvent 
se rencontrer, et quand on vient ici, on a 
l’impression que les gens ils sont de pas-
sage. Ils vont aller à La Poste, ils vont al-
ler à Intermarché prendre, je ne sais pas, 
des œufs, ou voilà. C’est, c’est vraiment, 
les gens sont de passage, ils ne sont pas 
là pour rencontrer, pour rencontrer les 
autres Brétignolais et donc c’était un point 
sur lequel je rejoignais cette dame. 

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
Bonsoir. Je suis à Brétigny depuis dix-huit 
ans. J’ai vécu à Marseille, Dijon, Sens, dans 
l’Yonne, et ces trois villes que je viens de 
citer, si on me demande de définir chaque 
ville, j’ai une identité. Brétigny, jusqu’à 

maintenant, j’ai cherché une identité par-
tout. 
 
Là où les gens en on parlé, je ne trouve 
pas. Et pourtant il y a des talents. C’est 
une ville où on vit bien. On va arrêter de 
dire des clichés, là, on vit bien à Bréti-
gny. C’est une ville qui est très belle, une 
ville où il y a des compétences, mais ce 
qui manque à Brétigny, c’est l’identité de 
Brétigny. On peut maintenir que Brétigny 
c’est une ville culturelle, une ville sportive, 
une ville, etc., et c’est là, c’est là où il y a le 
cœur de la jeunesse. La jeunesse on peut 
la mobiliser que par la culture, et le sport. 
Moi j’aimerais qu’il y ait des choses, une 
activité qu’on mette dans cette ville, pour 
détecter des talents, pour nos enfants, 
pour la jeunesse. Si on a un enfant, on 
a envie de faire du violon, de la guitare, 
bah, à Brétigny, sauf que la mairie (inau-
dible) (réaction inaudible), oui, mais on ne 
connaît pas. Voilà. Les gens qui viennent 
ne le savent pas. 

Vous dites il y a des talents à Brétigny…

Intervenant
Laissez-moi, laissez-moi y aller. Les gens 
ne connaissent pas. C’est-à-dire la com-
munication pour accueillir les gens qui 
viennent à Brétigny elle n’est pas assez 
poussée. Voilà. Du coup les gens ils ont 
une image de Brétigny, d’une ville qui ne 
bouge pas. C’est pour ça donc qu’ils de-
viennent mécontents, dire que voilà, il y 
a, il y a pas grand chose, on est un peu… 
Parce que la communication n’y est pas. 
Voilà. 

Et vous quelle image vous avez de Brétigny ?
Vous, qu’est-ce qui fait que vous aimez ou 
pas, Brétigny ? 
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Intervenant
La tranquillité, le calme, voilà. Et puis les 
gens sont très sympathiques, moi je vis dans 
Brétigny. 

D’accord. Et vous nous parlez de talents, c’est-
à-dire ? 

Intervenant
Voilà. Il faut qu’il y ait, qu’on mette en place 
un projet global de la ville, pour détecter les 
talents de la jeunesse de Brétigny.

Pourquoi ?

Intervenant
Pour voir, pour mobiliser la jeunesse, l’en-
fance, tout ça, pour les assister à mettre des 
projets en place, à se, à choisir, à se situer 
sur des, des activités culturelles ou spor-
tives. 

Merci beaucoup. Il commence à se faire vrai-
ment tard, tout le monde prendra la parole, 
mais je vous demanderai d’être un peu plus 
courts. Il y a le monsieur qui lève la main, il y a 
le monsieur là-bas. Et voilà. Quatre personnes. 
Cinq personnes, voilà. 

Intervenant
Oui, bonsoir, Dominique. J’habite à Clause-
Bois Badeau, et effectivement, il y a, il y a 
ce problème d’activités, de, de commerces, 
de vie entre, entre quartiers qui se pose 
vraiment. Donc je voulais réagir à ce que a 
dit madame. Effectivement, il y a des pro-
jets qui vont se monter, où effectivement, 
il y a des, des associations, où on va pou-
voir faire des choses ensemble, on va pou-
voir partager, où il y a des cafés, c’est vrai 
que ça manque à Clause-Bois Badeau, il y 
a beaucoup, beaucoup de logements, on 
le voit bien, il y a très peu de commerces, 
les, les commerçants qui ont le courage de 
s’installer, c’est très bien, mais ça manque. 

Et donc du coup, il y a une disproportion 
entre le nombre d’habitants et puis les acti-
vités qu’ils peuvent faire, soit au niveau des 
commerces, mais au niveau des activités 
pour les jeunes, que ça soit des activités de 
détente, de loisirs, de culture. Donc effecti-
vement, il y a des projets qui commencent à 
se monter, ça sera, ça sera insuffisant dans 
un premier temps, ça sera provisoire, mais il 
y a des choses qui se font. Il faut savoir aussi 
que à Clause-Bois Badeau, il y beaucoup de 
logements, beaucoup de voitures, mais il y 
a aussi deux points centraux que, qui sont 
Pôle Emploi, la médiathèque, qui va accueil-
lir beaucoup, beaucoup de monde. Alors je 
vais faire, je vais certainement faire hérisser 
les poils de certaines personnes, mais il y a 
des voitures qui, il y a des gens qui vont se 
déplacer, et malheureusement, on le voit 
déjà des travaux, il y a des gros problèmes 
de stationnement, il n’y a pas de parkings 
qui sont prévus. Les nouvelles résidences 
ont très peu de parkings prévus, déjà pour 
leurs propres résidents. Il y a une maison de 
retraite qui est à côté, qui va ouvrir, leurs fa-
milles, comment ils vont venir ? Ils vont pas 
forcément pouvoir prendre les transports en 
commun. Donc il y a, il y a un gros problème, 
on va dire logistique, mais qui est, qui est 
concret, qui commence à émerger, qui com-
mence à être difficile. Je voulais aussi juste 
aborder un petit point qui, alors je ne sais 
pas si ça concerne tout le monde, mais on a 
des gros soucis avec La Poste, au niveau de 
la livraison de courrier, au moins au niveau 
de Clause-Bois Badeau, il y a des recomman-
dés qui ne sont pas déposés, on n’a que des 
avis de passage qui sont faits sciemment par 
les postiers, parce qu’ils n’ont pas, soit les 
compétences, soit les personnels pour le 
faire. Il y a des courriers qui ne sont pas re-
mis avec une fréquence, tous les trois jours, 
par exemple, et le centre à Saint-Michel-sur-
Orge, qui est engorgé, parce qu’il récupère, 
en fait, tous les non livrés. Donc c’est un gros 
souci, on en a discuté avec les intervenants 
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de, de Saint-Michel, et ça va être de pire 
en pire, avec les fêtes, faites attention, au 
niveau des, des colis. 

Développer la logistique. Merci beaucoup. 
Encore une fois ce soir, c’est vraiment pour 
prendre votre avis sur l’avenir, on ne répon-
dra pas à toutes les questions, puisqu’il y a 
dix rencontres. 

Intervenant
Bonsoir. Moi ça fait, ça fait trois mois 
exactement que je suis sur Brétigny, 
exactement sur ce marché. Donc j’ai pris 
une place sur ce marché, pour voir, et 
pour vendre des produits, directement 
de l’agriculteur vers le consommateur. 
Donc j’ai résisté depuis juillet jusqu’à au-
jourd’hui, oui, donc je résiste malgré ce 
qu’elle a dit la dame, effectivement, il n’y 
a pas beaucoup de, de monde, on a le 
jeudi et on a le dimanche. Donc on attend 
le dimanche, impatiemment, par rapport 
au jeudi, jeudi vraiment c’est la dèche. 
Donc, malgré ça, il y a les prix, les frais de 
loyer, très chers. C’est pour ça que je vous 
demande, monsieur le maire, de revoir 
la gestion de ce marché. Parce que il y a 
beaucoup de commerçants qui ont quitté 
leur table, ils ont abandonné, par rapport 
à ce souci de loyer, par exemple. 

Alors…

Intervenant
La gestion elle est à revoir. Créer des ani-
mations au sein de ce lieu, pour attirer la 
population, qu’elle ne se disperse pas sur 
l’ensemble des supermarchés, les grands 
trusts dominent les petits commerçants. 
Donc la mort totale, si on continue à ce 
rythme, d’ici 2019, 2020, il n’y aura plus 
de marché à Brétigny-sur-Orge. Donc 
on doit revoir exactement la gestion de 
ce marché. Voilà, grosso modo, pour ne 
pas tarder, je voulais attirer l’attention 

de monsieur le maire sur ce point. Nous 
avons eu Brétigny, une très belle ville, très 
bon, une population sympa, donc on re-
çoit les clients à bras ouverts, ils sont très 
sympas, donc on voudrait rester, donc je 
résiste avec toute cette tempête pour, et 
rester sur ce marché à Brétigny-sur-Orge. 
Voilà, et merci. (applaudissements)

Il est bientôt vingt-deux heures, je vous le re-
dis, il y a beaucoup de gens qui commencent 
à partir, l’idée c’est qu’on a commencé en-
semble, et qu’on essaye de terminer en-
semble. Vous allez prendre la parole, avec 
des interventions courtes, je suis vraiment 
désolée, mais toute bonne chose a une fin. 
Allez-y. 

Intervenant
Oui, bonjour, j’habite Brétigny depuis 
quatorze ans. Moi j’ai de la chance je vis, 
je vis dans un super quartier, hein, je vous 
l’avoue, mais qui n’est pas du tout auprès 
du Bois Badeau, c’est (inaudible), sauf 
qu’on a vu le super immeuble, enfin la 
superbe entreprise, Amazon, apparaître, 
et là, elle a gâché un peu notre jolie vue 
qu’on avait sur nos champs. Je pense que 
la perspective de l’installation de cette 
entreprise, Amazon, a été mal appréciée, 
vis-à-vis des riverains qui n’étaient pas si 
loin que ça, même si on est de l’autre côté 
de la deux voies, mais c’est dommage. 
Mais surtout je pense que pour créer du 
lien, c’est vrai que notre ville elle est très 
parcellée, très, elle est, une grande ba-
lafre qui est cette voie de chemin de fer, je 
vous l’avoue franchement, c’est très com-
pliqué je pense pour même créer le lien 
entre les différents quartiers. 
 
Est-ce qu’on ne pourrait pas envisager, 
alors là je vais être, dans dix, vingt ans, 
de créer une coulée verte, de créer des 
quartiers, justement, pour créer des 
liens entre le centre ville, Bois Badeau, 
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pour limiter aussi la circulation au niveau 
du centre ville, pas que au niveau des voi-
tures, parce que c’est insupportable et 
maintenant avec les nouveaux quartiers 
qui naissent aussi du côté de Auchan, bon 
ça je vous l’avoue je suis allé juste faire une 
petite course, il y a vraiment, bientôt il faut 
une demie heure, pour aller à Auchan en 
partant de, de, en sortant de Brétigny, quoi, 
alors que Auchan c’est à cinq minutes nor-
malement. Bon après c’est compliqué. Mais 
on veut, on se veut être justement, créatifs, 
imaginatifs, être à la pointe, pourquoi pas 
créer justement, une ville, je dirais, je ne 
dirais pas connectée, même je sais qu’on 
aime bien utiliser ce terme, mais créer des 
voies de circulation douces, profiter de 
mettre à disposition, je ne sais pas, je vais 
dire n’importe quoi, mais par exemple des 
navettes électriques, qui partiraient de cer-
taines zones de, de, des, je dirais des axes 
principaux, et qui pourraient permettre aux 
gens de sillonner dans la ville, sans avoir une 
(inaudible). Bon après, quid, où poser sa voi-
ture ? Parce que là je ne vois pas trop où les 
gens vont poser leur voiture actuellement, 
parce que là c’est tellement anarchique chez 
nous, malheureusement, c’est anarchique, 
ça s’est fait n’importe comment, vous subis-
sez. Monsieur Méary, je ne vous jette pas la 
pierre, hein, mais vous subissez le truc, mais 
il va falloir peut-être réfléchir avec ce qui 
va bientôt encore continuer, comme on l’a 
tous dit, on va accueillir des nouvelles popu-
lations, ça va continuer à s’agrandir, ne pas 
refaire les mêmes erreurs, quoi. 

D’accord. Vous êtes tous force de proposition, 
je vous rappelle qu’il y a des ateliers qui vont 
permettre de noter ces propositions, et pouvoir 
les transmettre à la ville. Monsieur. 

Intervenant
Bonsoir, moi je m’appelle Adama, ça fait dix 
ans que j’habite à Brétigny. Et moi ce que 
j’ai pu constater, parce que ce qui a été dit 

là, je pense qu’on a plus un problème de 
vivre ensemble, que, que des problèmes de 
sécurité. Je ne nie pas, je ne vais pas dire 
qu’il n’y a pas d’insécurité à Brétigny, mais 
un peu à l’image de tout ce qui se passe en 
France, seulement, il y a des choses que j’ai 
entendues dire là, je (inaudible), Brétigny. 
Donc je ne veux pas dire qu’il n’y a pas de 
problèmes de sécurité, mais je pense qu’il 
y a un problème de vivre ensemble, et on 
passe sur des préjugés, sur des gens, sur des 
personnes qui arrivent, sans les connaître, 
parce qu’ils viennent, et ils ne viennent pas 
tous de Grigny. Ils viennent peut-être d’ail-
leurs, mais aussi c’est des gens, c’est des 
êtres humains, il faut aussi s’ouvrir, aller vers 
les gens, les connaître, avant de pouvoir les 
juger. Donc moi je pense que Brétigny c’est 
une ville qui est agréable à vivre, ça fait dix 
ans que je dis que j’habite là, effectivement, 
la ville a grandi. Il faut, il faut, il faudra qu’on 
fasse, qu’on fasse avec. On ne pourra re-
tourner à Brétigny, le petit village gaulois, 
qu’il y avait il y a cinquante ans de cela. Ça 
s’agrandit, il faut créer des liens, allers vers 
les uns et vers les autres. 
 
Moi ce que je pourrais dire par rapport, 
parce que c’est un problème qu’on parle, 
c’est par rapport aux jeunes, enfin j’ai en-
tendu parler souvent du service civique, 
qui permettait, en tout cas c’est un service 
civique qui permettait de pouvoir créer du 
lien entre des jeunes qui viennent de dif-
férents quartiers, et qui pourraient se re-
trouver dans le service militaire. Je n’ai pas 
connu ça, parce que moi je n’ai pas grandi 
en France, donc je ne suis pas né là, mais je 
pense que une des choses qu’on pourrait es-
sayer de créer à Brétigny, c’est par exemple 
les colonies de vacances, parce que les 
jeunes effectivement, arrivés, pendant les 
vacances, que ce soit, (inaudible), il y a des 
jeunes qui se retrouvent livrés à eux-mêmes 
sur Brétigny, et qui n’ont pas autre chose à 
faire, parce que il n’y a pas d’activités, et les 
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seules activités qui peuvent être créées, 
que ce soit par exemple, par le centre so-
cial, c’est des activités où le centre social 
il va dans les quartiers, mais c’est toujours 
les mêmes, les mêmes jeunes du quartier 
qui se retrouvent entre eux. Donc je pense 
qu’il faut trouver un moyen qui pourrait 
permettre à de sortir ces jeunes-là de leur 
quartier, pour rencontrer d’autres jeunes, 
d’autres quartiers, et les colonies de va-
cances, ça peut être quelque chose de 
plus agréable, pour permettre à ce que les 
jeunes de Brétigny puissent se rencontrer 
ailleurs, dans des, soit ils seront organisés 
par les scouts, par exemple, puisque c’est, 
c’est, le meilleur exemple d’intégration, 
les jeunes scouts, ou en tout cas trouver 
des moyens où on peut créer, reprendre 
les colonies de vacances pour les jeunes. 

Vous dites créer du lien…

Intervenant
Ça permettrait de créer du lien, déjà 
entre les jeunes, pour qu’ils puissent se 
connaître. Je pense que c’est aussi impor-
tant que les jeunes puissent se rencontrer, 
se connaître en venant d’autres quartiers. 
Parce que comme je l’ai dit…

Mais pas que, vous nous dites je suis un nou-
vel arrivant, je viens d’arriver…

Intervenant
Non mais je parle pas, moi personnel-
lement, je me retrouve, je me retrouve, 
parce que je m’intéresse à ce qui se passe 
dans la ville, je m’intéresse à ce qui se 
passe, ne serait-ce que au niveau des 
écoles, parce que je participe aussi en 
tant que parent d’élève, donc ça me per-
met aussi de créer du lien avec les autres, 
avec ceux qui participent. Mais aussi je 
pense que c’est la responsabilité de tout 
le monde, la ville va, la ville va grandir, et 

les gens sont plus réticents à rester sur 
des préjugés, parce que on est inondés 
par les chaines qui donnent des informa-
tions continues, qui sont plus dans le sen-
sationnel que dans, dans l’information. 
 
Donc sortir de chez soi et aller vers l’autre, 
je ne dis pas, comme je l’ai dit qu’il n’y a 
pas de problèmes d’insécurité, mais je 
pense, comme disent les jeunes, on n’est 
pas (inaudible) non plus, il ne faut pas 
non plus, qu’on, qu’on abuse. Brétigny ça 
reste une ville agréable à vivre, il y a des 
problèmes, je ne dis pas le contraire, mais 
je pense que ça reste toujours agréable 
dans, dans, dans la globalité. 

D’accord.

Intervenant
Maintenant, ce que je voulais dire effecti-
vement, ça s’agrandit, et ce que je voulais 
dire c’est par rapport, j’ai parlé des pro-
blèmes des colonies de vacances, mais 
aussi l’offre de transports. Je pense que 
malheureusement, plus, on a moins de 
transports, plus on est obligés de prendre 
sa voiture pour aller dans les zones où il 
y a de l’activité, et trouver une solution 
effectivement, parce que le centre, enfin, 
le centre ville, est un peu représenté par 
le parking, ça ne donne pas une bonne 
image de la ville, combien il faut mettre 
comme moyens qui pourraient créer des 
choses qui pourraient permettre aux gens 
de se retrouver au niveau de la place du 
centre ville, que de laisser des voitures oc-
cuper la place. 

D’accord. Merci beaucoup. Vous êtes très 
nombreux à demander, ou redemander la 
parole, vraiment, on va essayer de vous la 
donner, mais juste très rapidement, pour, 
s’il vous plaît, pour qu’on termine tous en-
semble. Et on ne pourra pas redonner à tout 
le monde, on va essayer du moins. Alors le-

24• 



vez juste la main, pour que je sache, s’il vous 
plaît, un, deux, trois, quatre. Très court, s’il 
vous plaît.

Intervenant
Moi je vais faire très court. Ça fait, plusieurs 
personnes parlent du centre ville, moi j’ai 
connu le centre ville, il y avait des joueurs 
de boules, place du 11 Novembre, et c’était, 
c’était pas des voitures, c’était des joueurs de 
boules. Il y avait des commerces, autour de 
la place, enfin voilà. Je vous parle d’un temps 
que les moins de vingt ans, etc. Deuxième-
ment, je ne peux pas, je ne voudrais pas res-
treindre le débat, parce que là il est en train 
de prendre une dimension intéressante sur, 
sur le futur, mais quand même on ne peut 
pas penser développement d’une ville, sans 
penser infrastructures. Et quand on prend 
l’exemple de Bois Badeau, où on voit par 
exemple, qu’une voie qui reliait le quartier à 
La Francilienne, n’a pas été budgétée par la 
municipalité précédente, et que quand mon-
sieur le maire est en train de se battre pour 
que cette voie existe, au niveau de l’agglo, je 
ne sais pas quel, où ils en sont, et je ne sais 
pas quelle, quelle est votre action, c’est pas 
le sujet, mais en tout cas, le problème n’évo-
lue pas. La circulation dans le quartier Bois 
Badeau c’est une catastrophe, c’est une vraie 
catastrophe. Donc les infrastructures n’ont 
pas été pensées, en même temps que le dé-
veloppement de la ville a été pensé. La SOR-
GEM, actuellement, essaie de se débattre 
avec des budgets qu’elle n’a pas. 
 
Alors, on peut faire toutes les réunions qu’on 
veut, mais si les budgets ne suivent pas, et 
si les projets n’ont pas été pensés, là on dé-
bat dans le vide, complètement dans le vide. 
Donc moi, c’est pour ça que je rejoins la pre-
mière intervention, est-ce que les choses ne 
sont pas déjà jouées ? Est-ce que les enjeux 
n’ont pas, aujourd’hui il est déjà presque trop 
tard pour les poser. Voilà. Simplement ça.

Intervenante
Bonjour, j’ai dix-sept ans, et ça fait dix-
sept ans que je vis ici. Pour faire simple et 
court, on a un lycée, Jean-Pierre Timbaud, 
qui est, où il y a beaucoup d’élèves, où il y 
a beaucoup de, de professionnels qui font 
des choses très intéressantes, et je pense 
que il y aurait plein d’échanges à avoir avec 
la ville. Donc il y a chaudronnerie, métalle-
rie, il y a plein de choses à faire, et niveau 
infrastructures, niveau, niveau échanges, 
même par rapport aux généraux, je pense, 
je pense qu’on pourrait même lancer peut-
être, une journée où on pourrait nettoyer la 
ville parce que c’est quelque chose qui, qui 
est de pire en pire, enfin je trouve, les gens 
sont de plus en plus sales, malheureuse-
ment, et il y a beaucoup moins de lien entre 
les plus âgés, et les plus jeunes, et je trouve 
que c’est déplorable, parce que il y a plein 
de choses à s’échanger, il y a plein de choses 
à se dire, et on pourra apprendre beaucoup 
les uns des autres, en fait. Et je pense que 
voilà, et c’est quelque chose qui manque, 
je n’ai jamais entendu des échanges entre 
les lycéens, et, et, et les comment dire, par 
exemple la mairie, ou je ne sais pas, après 
je ne sais pas si c’est faisable, mais je pense 
que ça pourrait être intéressant. Et ensuite, 
pour finir, oui, justement, on a parlé de l’en-
trepôt, ou je pense, il faudrait quand même 
un endroit où les jeunes puissent se réunir, 
et que ça soit fait en toute sécurité, et voilà, 
l’entrepôt, je pense que ça serait une bonne 
idée, parce que c’est à côté d’un parc, il y 
a pas mal de jeunes autour, je pense que, 
enfin il y a plein de choses à dire par rapport 
au lien, et voilà. Je vous remercie. 

Merci beaucoup. Plus de lien entre les lycéens 
et les habitants.

Intervenant
Oui, alors, je fais court. Brétigny-sur-Orge 
grossit, grossit de plus en plus, il ne faudrait 
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pas qu’elle fasse comme la grenouille qui 
voulait, qui voulait devenir plus grosse 
que le bœuf et qui a fini par exploser, par 
exploser. Un communautarisme latent est 
potentiel, une urbanisation anarchique et 
non maîtrisée, une insécurité croissante, 
pourraient faire de Brétigny un Grigny 3, 
à quelle échéance, je ne le sais pas. Il faut 
que nos élus soient très attentifs et très 
vigilants à ces problèmes.

Merci. 

Intervenant
Moi je voudrais parce qu’il y a un pro-
blème très sensible, en ce qui concerne 
le (inaudible), il ne faut pas avoir peur. Si 
la ville elle était petite, au départ, et avec  
(inaudible) que on le veuille ou pas, on ne 
résiste pas, (inaudible) suffisamment ou 
insuffisant, il faut vraiment que les gens 
osent le progrès. Parce que là, (inaudible), 
Brétigny va (inaudible) le progrès. Et moi, 
mon intervention c’est quoi ? Dans ma 
zone, de l’autre côté à Lucien Clause, on 
n’a pas de banque, il n’y a pas de banque, 
on ne peut pas faire relever après ses 
huit heures, donc Brétigny se développe 
dans un seul côté, en un seul mouvement, 
donc il faut quitter Lucien Clause pour ve-
nir au centre ville pour faire ses…, donc il 
faut vraiment partager les services. Donc 
il n’y a pas de banque de l’autre côté, il 
n’y a pas aussi des agences, promoteurs, 
pour l’immobilier, il n’y en a pas, c’est 
toujours au centre ville. Donc, et, et ma 
(inaudible) encore une fois, c’est, j’ai 
peur,  la construction elle va tellement 
vite, à la vitesse de la lumière, que ce qui 
détiennent par exemple, les capitaux, 
vont peut-être venir et acheter très tôt, 
alors que nous essayons de construire ce 
qu’on veut construire, à la base avec que 
les élus locaux qu’ils soient de différents 
partis politiques, mais ce qu’on veut nous, 

Brétignolais, cette communication qu’on 
a commencé ensemble, voilà, (inaudible) 
que les gens installés avec la fortune, 
acheter et nous éloigner des élus. Parce 
que à l’heure actuelle, Nicolas Méary est 
très proche des citoyens, mais au début, 
(inaudible) communication avec tout le 
monde, j’ai peur à la longue que pour le 
voir il faut prendre rendez-vous. Donc, j’ai 
peur de perdre ce ce côté-là. Voilà pour 
(inaudible).

Merci beaucoup. On en a, vous êtes le der-
nier. 

Intervenant
Alors, pour rebondir sur ce qu’a dit mon-
sieur, on a beaucoup parlé du centre ville, 
et je pense qu’il faudrait acter en fait la 
séparation de la ville en deux, comme un 
peu deux hémisphères de cerveau, qui 
travaillent ensemble. Et encourager le 
développement, effectivement, de l’autre 
côté de la voie ferrée, avec des com-
merces, des activités un peu par là, qui, 
qui permettent aux gens, aussi, de rester 
proches de leur quartier, et donc, aussi 
de ne pas avoir besoin de prendre leur 
voiture et de se, l’habitat se développe, il 
faut aussi que les activités de développent 
de l’autre côté. 

Vous pensez que c’est conciliable ? 

Intervenant
Je pense, oui. Parce que on est trente 
mille habitants, est-ce qu’il peut y avoir un 
seul centre ville, à trente mille habitants ? 
Est-ce qu’il ne faut pas déjà des petits 
centres qui soient un peu comme des 
sous centres, et un centre plus important 
pour les grandes occasions ? 
 
Merci beaucoup. 
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Je reconnais dans la, dans la salle une per-
sonne interviewée, peut-être que ça serait 
intéressant d’avoir sa réaction. Bonsoir. Il 
faut bien un, un début à tout, hein. 

Intervenant
Bonsoir.

Est-ce que vous voulez bien vous lever, s’il 
vous plaît ? En plus on vous demande un pe-
tit exercice, je suis désolée. 

Intervenant
C’est fatiguant. 

Il me semble que vous avez fait une inter-
view dernièrement, c’était fatiguant ou pas ? 

Intervenant
Non pas du tout. 

Non. 

Intervenant
Plaisant.

Vous nous dites Brétigny va prendre de l’im-
portance dans l’Essonne. 

Intervenant
Enfin c’est ce que j’ai cru comprendre à 
travers les informations que j’avais eues, 
effectivement. Et je souhaiterais, c’est 
peut-être utopique, je ne sais pas, mais 
je souhaiterais que cette ville prenne de 
l’importance de façon à ce que, et bien, 
elle soit regardée un petit peu comme un 
modèle. 

C’est-à-dire qu’elle prenne de l’importance ? 

Intervenant
Et bien, je dirais au niveau social, peut-
être. Déjà on parlait beaucoup de mixité, 

on parlait beaucoup de différents cœurs 
de ville, et donc essayer de regrouper 
tout ceci en un seul, en une seule unité. 
Ensuite, en termes industriels, on voit 
avec la zone, enfin avec la base aérienne, 
on voit également avec tout ce qui s’est 
construit comme, et bien, sociétés autour 
de, d’Auchan, vers la Maison Neuve. 

Vous nous dites qu’elle soit un modèle, c’est-
à-dire ? 

Intervenant
Et bien…

Quel modèle on pourrait imaginer dans 
l’avenir ? Parce que on nous parle d’identité, 
on nous parle de modèle, on nous parle…

Intervenant
Déjà qu’il y ait une communication, une 
communion entre ces, ces différents 
cœurs de ville, entre ces différentes popu-
lations, qu’on va trouver dans ceci, avoir 
une cohérence, une unité, une synergie, 
en fait, pour, pour celle-ci, pour cette ville. 

D’accord. Merci beaucoup. Le débat est lan-
cé, n’hésitez pas à prendre la parole. Vous 
avez Manon et César qui sont aux micros, 
prenez le micro. Alors monsieur. 

Intervenant
On m’a demandé…

Oui, bonsoir. 

Intervenant
On m’a demandé si je voulais parler. 

En fait je vous ai un peu vu réagir, j’étais, 
j’étais dehors, et puis je vous voyais sourire, 
je vous voyais réagir à ce film, et donc voilà. 
Peut-être…

2• 



Intervenant
Oui. Il y avait des choses gaies, on va dire, 
et intéressantes. Quelques mots, d’abord 
je pense que l’on peut tous se réjouir parce 
que c’est globalement positif, comme on dit. 

Je trouve qu’on vit dans une ville plutôt 
sympa, nous ça fait trente ans qu’on est là, 
on était à l’Haÿ-les-Roses avant, et à Paris, 
avant, plus ça va, plus on va loin, mais là je 
pense qu’on s’arrêtera là, cette fois-ci. Pour-
quoi on est venus si loin, parce que au dé-
part ça nous paraissait au bout du monde, 
évidemment, et en fait pour avoir un peu de 
verdure, qu’on a quand même conservée. 
Alors je vais arrêter d’être positif, les points 
faibles…

Pardon, qu’est-ce qui fait que vous êtes attaché 
à cette ville ? Parce que vous êtes quand même 
venu de loin, après je vous laisse continuer, ex-
cusez-moi.

Intervenant
Qu’est-ce qui fait que je suis attaché à cette 
ville ? Bah je suis très pragmatique, si vous 
voulez, et comme on voulait quitter l’Haÿ-
les-Roses, avec un certain budget potentiel, 
on est allés à Sceaux, et on n’est même pas 
descendus de la voiture, parce qu’ils nous 
ont dit, aimablement dit que c’était pas 
pour notre budget, donc on est venus un 
peu plus loin, et là ça commençait à être 
dans notre budget, et l’équilibre entre la vie 
professionnelle et la vie privée, fait qu’on a 
trouvé un équilibre simple, et puis voilà. Et 
il y avait la campagne, moi j’allais courir à 
l’époque au lac, maintenant je ne peux plus, 
mais je fais autre chose, et voilà, donc c’est 
une ville qui reste très agréable. Alors juste 
en critiques, parce que on va essayer de 
donner des critiques constructives, j’ai bien 
entendu, il y a deux points faibles qui sont 
notoires dans le reportage, et qui sont la ré-
alité, c’est le peu d’intérêt, le peu du centre 

ville. J’ai entendu une comparaison avec Ar-
pajon, évidemment Arpajon, la vieille halle, 
etc., les beaux commerces, il y avait un beau 
petit traiteur dans le temps à Brétigny, il n’y 
est plus, il n’y a que des banques. Donc je 
sais qu’il faut bien placer son argent, mais 
c’est tellement plus sympa d’avoir une belle 
pâtisserie. Donc ça c’est le premier point 
faible, et le deuxième point faible, celui-ci je 
pense qu’on peut le régler, c’est, parce que 
je le défends quand même le, tout, tout le 
quartier Auchan et tous les, de toute façon 
ils ont fait une étude de marché parce que 
on a essayé d’aller dîner, c’est blindé tous les 
soirs, il n’y a plus de places de parkings, ça 
a l’air d’être un vrai succès, donc je pense 
que ça peut aller. Maintenant comment être 
capables, sans prendre la voiture, d’aller du 
centre ville à Auchan soit par un tramway, 
soit par un, je n’en sais rien, mais je pense 
que ça ça sera un vrai point fort de pouvoir 
essayer de rapprocher les deux. Autrement, 
ce que disait quelqu’un aussi dans le repor-
tage, il va y avoir des quartiers qui vont se 
créer, totalement clivant, et pour le mélange 
des genres, c’est quand même pas très bien. 
Ça vous suffit ? C’est gentil. 

Merci pour ces deux critiques. On continue, 
madame, peut-être, puisque vous réagissiez, 
et après madame, voilà. Allez-y, d’accord. 
Bonsoir. Je crois que je vous reconnais vous 
êtes déjà venue. 

Intervenante
Oui, j’ai déjà parlé. 

Qu’est-ce qui fait que vous revenez ce soir ? 

Intervenante
Bah parce que déjà j’aime bien, je trouve 
ça sympa que tout le monde soit là, déjà je 
trouve ça sympa que tout le monde soit ré-
uni, enfin, les habitants, et on est, enfin je 
vois qu’il y en a que l’on n’a sûrement jamais 
vus, ça se trouve on s’est déjà croisés dans la 
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rue, mais je veux dire, là, on est vraiment 
tous là, ensemble, et je trouve ça sympa, 
ça fait une approche entre citoyens, déjà. 
Et, puis, bah je reviens, parce que bah, j’ai-
merais bien qu’on se fasse entendre, donc 
du coup bah peut-être revenir plusieurs 
fois et redire les mêmes idées, ça pourra 
aider à se faire entendre un peu plus. 

D’accord. Écoutez, quel est le point, pour 
vous, essentiel pour l’avenir de Brétigny, que 
vous avez envie de développer ce soir ? Parce 
que vous n’allez pas faire tous les points si 
vous revenez à chaque fois. 

Intervenante
Bah déjà, moi je trouve ça un peu, com-
ment dire, triste que, qu’on nous ait en-
levé Lucien Clause, enfin les graines de 
Lucien Clause en fait, parce que c’est un 
peu l’histoire de Brétigny. C’est, c’est un 
peu ce qui a été créé, on va dire, en pre-
mier à Brétigny, et le fait que ce soit plus 
là, enfin je trouve ça un peu, un peu déce-
vant. Et, et la base aérienne, aussi, parce 
que ça aussi c’est le début, le commence-
ment de Brétigny, et qu’elle ne soit plus 
là, enfin moi je trouve qu’on ne voit plus, 
avant, à l’époque, on pouvait, enfin je dis 
à l’époque, comme si, et ben on pouvait 
aller visiter la base aérienne, et il y avait 
les avions, et on pouvait les voir et tout, et 
puis maintenant ça n’existe plus. Je trouve 
ça un peu dommage, en fait. 

Lors de la dernière rencontre, il y avait une 
personne qui disait il faut trouver l’identité 
de Brétigny. Est-ce que vous pensez, enfin ça 
serait quoi cette identité à venir ? C’est pas 
grave, essayez de passer le micro. 

Intervenante
Bon bah, c’est pas grave. Oui ben j’aime 
pas trop parler dans le micro, mais je vais 
essayer. On parlait de l’urbanisation de 
Brétigny, mais c’est vrai que je trouve que 

ça commence à, à devenir, je ne sais pas si 
ça va devenir un problème cet, justement, 
ce grand développement, massif, je ne 
sais pas de quel côté Brétigny, enfin je ne 
sais pas, là où il y a la maison médicale, 
justement, je ne me souviens pas, com-
ment ça s’appelle…

Intervenant
Bois Badeau. 

Intervenante
Bon bah c’est ça, dans ce quartier, parce 
que récemment justement je m’y suis, je 
m’y suis promenée, et j’ai réalisé combien 
il y avait de constructions, et ça m’a fait 
un peu peur, je dois dire. Parce que ça m’a 
fait penser un peu à Évry, il y a très, très 
longtemps, quand ça devenait une ville 
nouvelle, et à ce moment-là, justement, 
Évry n’était pas une ville. Elle a commencé 
à se développer un peu de la même ma-
nière, avec justement bon bah, un déve-
loppement non contrôlé de logements, et 
du coup j’ai fait un parallèle, et oui, ça m’a 
un petit peu effrayée. Parce que en plus 
il faut penser à toutes les infrastructures, 
qu’il faudra créer, par rapport à cette ur-
banisation, à savoir, bah les médecins, 
enfin les, tous les corps médicaux, qui 
doivent accompagner ce développement, 
et puis même les écoles, est-ce qu’il y en 
aura assez, par rapport à cette augmenta-
tion de population ? En fait c’est ma ques-
tion. Est-ce que tout va suivre ? Est-ce 
que, déjà il y a un problème de médecin, 
il n’y en pas suffisamment par tête d’ha-
bitant, et on est loin de ces constructions, 
enfin de la fin de ces constructions, quoi, 
les constructions viennent juste de com-
mencer, donc comment est-ce qu’on va 
pouvoir résoudre ce problème, voilà. 

Et selon vous, à quelles conditions, la ville de 
Brétigny peut-elle bien évoluer ? 
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Intervenante
Bah je pense, bah maintenant c’est un peu 
tard, parce que bon effectivement, on ne 
peut pas arrêter ce, ce développement 
d’habitations, puisqu’elles sont en train 
d’être construites, mais peut-être qu’il fau-
drait penser justement maintenant à, à 
penser aux infrastructures, justement, qui 
les accompagnent, pour que tout le monde 
puisse avoir accès, bah, soit à un médecin, 
ou soit à une école, ou à autre chose, voilà. 

Merci beaucoup. Merci pour cette interven-
tion. Voilà. Il y a là-bas aussi, donc allez-y. 

Intervenante
Oui je veux bien, je veux bien dire quelque 
chose, je voulais simplement dire que pour 
moi le, le, le négatif pour Brétigny ça, c’est 
là, comment je vais dire, la ville coupée en 
deux, mais moi, c’est par la voie du chemin 
de fer. J’avoue que j’habite le Bois de Vétille, 
et ce qui se passe au Bois Badeau, je n’en 
sais rien, ça ne m’intéresse pas trop, parce 
que je n’y vais jamais. Et c’est vrai, qu’est-ce 
que vous voulez que j’aille faire là-bas, quoi. 
Il faut traverser la ville, les feux rouges, le 
soir, à dix-huit heures, les bouchons, parce 
qu’on a des bouchons maintenant à Bré-
tigny, à dix-huit heures, hein, voilà. Donc, 
pour moi c’est, c’est cette cohésion qui 
manque. Entre ces deux quartiers, enfin ce 
quartier, et l’autre côté, les deux, les deux 
côtés de la voie du chemin de fer, pour moi 
c’est, c’est ça que je trouve qui manque. 

Intervenante
C’est le chemin de fer. 

Alors, on va donner…

Intervenante
C’est le chemin de fer, oui, oui, je sais bien, 
mais c’est ça qui a fait la ville, aussi. Et ça 
qui a fait la ville, je sais bien qu’on ne peut 

pas l’enlever, mais qu’est-ce qu’on pourrait 
faire, pour arriver à vraiment cette cohésion 
qui, qui…

Merci beaucoup. La question vous est aussi 
donnée à vous, hein, qu’est-ce qu’on peut faire 
pour plus de cohésion à Brétigny-sur-Orge ? 
Voilà madame lance la question, vous vouliez 
réagir, il y a madame là-bas, et il y a monsieur. 
Allez-y. Levez-vous. Est-ce que vous pouvez 
vous présenter ? Oui normalement on se pré-
sente. 

Intervenant
Bonsoir. Je m’appelle Atalas, j’ai déjà pris la 
parole vendredi dernier, mais j’ai un point 
que je voulais développer. Moi ce qui me 
concerne, c’est surtout au niveau des trans-
ports, parce que j’entends parler qu’il y a 
trop de voitures, trop de voitures, mais le 
problème c’est que effectivement, la ville 
se développe, mais on n’a pas suffisamment 
pensé, ou en tout cas je ne sais pas si c’est 
dans les cartons, mais on n’a pas suffisam-
ment pensé au niveau des problèmes des 
déplacements. Parce que moi quand je suis 
arrivé à Brétigny, il y a dix ans de ça, par 
exemple, quand on n’avait pas de voiture, 
pour aller à Auchan le dimanche, il fallait 
y aller à pied, parce qu’il n’y avait pas de 
bus. Donc aujourd’hui le bus circule un pe-
tit peu le dimanche, mais ça reste toujours 
assez, enfin, comment dire, les, les temps 
d’attente sont assez longs, ce qui fait que 
ça décourage, enfin ça décourage pas mal 
de monde, pouvoir y aller, sans sa voiture. 
Donc je pense que, enfin, moi je rêve d’un 
centre ville, peut-être, enfin, dans le long 
terme, d’un centre ville où il n’y aura pas de 
voitures. Donc pour cela il faudra qu’il y ait 
l’offre de transports qui se développe, pour 
permettre aux gens qu’ils puissent circuler, 
soit en bus, soit en tram, ou en tramway, 
je ne sais pas, mais en tout cas, donner 
confiance à ce que les gens puissent se dire, 
je vais aller au centre commercial, je vais 
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prendre le bus, parce que c’est beaucoup 
plus facile que de prendre ma voiture, se 
dire que je vais au centre ville, parce que 
la place du 11 Novembre, on a enlevé le 
parking, on a fait autre chose à la place de 
ce parking pour que les gens se déplacent, 
qu’il y ait des moyens de déplacements, 
un peu de moyens de déplacements doux, 
par exemple, vélos, ou à pied, c’est-à-dire 
c’est le, c’est le rêve. Et là, aujourd’hui, par 
exemple, il y a, un tram qui est en train de 
se développer, en tout cas les travaux sont 
en cours, pour relier Évry-Massy, et peut-
être penser dans le futur, que les gens qui, 
puissent, qui habitent à Brétigny puissent 
rejoindre ce moyen de transport, c’est-à-
dire le train, avec un moyen de transport, 
de transport en commun. Soit le bus qui 
existe, le 91.04, pour le développer d’une 
manière assez, en tout cas, augmenter 
l’offre. Parce que là il faut attendre, par 
exemple, actuellement on attend trente 
minutes pour avoir un bus, donc il faut, ça 
ne donne pas envie de se dire, je vais aller 
prendre le bus, pour aller à Évry. 

Et donc je pense, enfin, l’offre de trans-
ports est assez limitée sur, sur Brétigny, 
que la ville s’agrandit et qu’il faut que 
les transports en commun puissent se 
développer. Et pour ceux qui pensent, 
négociez, discutez les moyens de déplace-
ments, locaux, et peut-être pensez à l’ave-
nir qu’il y ait moins de voitures au centre, 
au centre ville. 

Merci beaucoup pour votre proposition. 
Merci. Développer les circulations douces. 
Bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. Donc moi j’habite Brétigny de-
puis trente ans, j’ai vu cette ville évoluer, 
au départ c’est, effectivement, c’était vrai-
ment une ville dortoir, où il ne se passe 
pas grand chose. Donc en trente ans, il 

s’est passé beaucoup de choses. Alors je 
réponds à la dame concernant le Bois Ba-
deau, et bien moi je ne suis pas du tout 
d’accord avec vous, dans la mesure, où je 
trouve d’abord, premièrement, qu’il faut 
des logements, pour loger tout le monde, 
et on en est là, on a des enfants, et nos 
enfants cherchent des logements, et ça 
c’est important. D’autre part, ce, ce tout 
ce quartier, c’est une mixité sociale, c’est 
très bien, parce que dans nos villes ban-
lieue, autour de Paris, il y a des secteurs, 
où on ne se mélange pas, donc moi, pour 
moi le mélange, la mixité sociale, c’est 
important. D’autre part, si vous allez vous 
promener, nous marchons beaucoup 
dans Brétigny le soir, l’été, nous courons 
autour des lacs, nous faisons du vélo, 
donc je peux vous dire que c’est une ville 
agréable. Ce Bois de Badeau, si vous re-
gardez bien, il y a tout un espace vert der-
rière les immeubles, qui est magnifique, 
qui est très occupé, je discutais avec des 
gens, une maman qui arrivait, et qui habi-
tait, qui était très contente de voir qu’il y 
avait plein de choses, justement tous ces 
espaces verts, les bords de lac, les gens pi-
que-niquent le dimanche, pèchent, on a, 
on peut partir de chez nous en vélo, on a 
tout le large, enfin moi je trouve que c’est 
un, un, une ville certes il faut améliorer 
les transports, vous avez raison, il faut 
améliorer plein de choses, parce que ef-
fectivement, cette voie de chemin de fer, 
partage Brétigny en deux. Vous allez au 
forum des associations, la, Maison Neuve 
est blindée, tellement il y a de possibili-
tés de faire des choses. Regardez le CCAS, 
plein de choses à Brétigny. Donc piscine, 
donc voilà. Il y a plein de choses à faire, 
je suis d’accord, mais le constat quand 
même pour moi c’est une ville qui se dé-
veloppe, qui bouge. Vous parlez de, de 
Arpajon, moi je ne suis pas tout à fait d’ac-
cord, Arpajon c’est une ville qui se meurt, 
elle est en cours de rénovation. Beaucoup 
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de commerces ont fermé, cette halle n’est 
pas du tout mise en valeur, et donc c’est une 
ville qui, qui a besoin de bouger, voilà. 

Merci beaucoup. Ah, je crois qu’il y a madame, 
et puis il y a madame, et madame. Où est le 
deuxième micro ? Là. Le deuxième micro est ici, 
et après on passe chez vous. Ah alors, allez-y, 
honneur aux dames. C’est comme vous voulez. 

Intervenante
Merci. Donc nous on est depuis dix ans à 
Brétigny. 

Est-ce que vous pouvez vous lever s’il vous plaît ? 
Merci. 

Intervenante
D’accord. Très heureux d’y être arrivés, on 
est vers le Bois Badeau, effectivement, on 
est au bout de la rue du Parc et on apprécie 
énormément ce parc derrière, avec l’accès 
vers les bords de l’Orge, donc que du po-
sitif. À améliorer par contre, la rue du Parc 
devient catastrophique en termes de circu-
lation. Donc plus ça va se développer, vers 
Bois Badeau et plus haut, plus on craint qu’il 
y ait de la circulation. Ça devient vraiment 
problématique, les maisons vibrent quand 
les bus passent, et donc globalement dans 
la ville, il faut penser aussi à gérer les axes 
urbains, en même temps que le développe-
ment pour pas que ça, que ça déborde.

Sur cette question, de la ville coupée en deux, 
et au fond madame posait, à très juste titre, 
comme dans d’autres rencontres, la question 
de la cohésion, de, on voit même dans le film, il 
y en a beaucoup qui parlent de se rassembler, 
se connaître, visiblement, on sent que dans 
cette ville, il y a plein de quartiers, ça bouge 
beaucoup, mais vous ne vous connaissez pas 
vraiment. Et donc au fond j’ai envie de vous 
poser la question, puisque, voilà, il y a une pe-
tite discussion qui s’entame entre vous, com-
ment on pourrait se rassembler, ici à Brétigny, 

se connaître les uns, les autres, au-delà de, 
au-delà de cette frontière ? 

Intervenante
Après, à part autour d’activités ou de 
centres d’intérêt communs qui, qui puissent 
permettre aux uns, aux autres, de se ren-
contrer, les activités associatives, bon c’est 
vrai que, pour l’instant je n’y participe pas 
tellement, mais c’est un moyen de, de ren-
contrer des personnes sur un centre d’inté-
rêt commun qui viennent d’autres, d’autres 
quartiers. 

D’accord. Merci beaucoup. En se rencontrant. 
Vous aviez terminé ? 

Intervenante
Oui. Je crois que j’avais autre chose, mais je 
ne sais plus. Je reviendrai. 

Avec plaisir. Et on n’oublie pas madame de-
vant. 

Intervenant
Alors moi bah je voulais parler des trans-
ports, j’ai un peu toujours quelque chose à 
dire, de toute façon. Donc en fait moi ce que 
je voulais dire, donc effectivement à Bréti-
gny, le problème de transport et de circula-
tion, le centre ville c’est bouché. 

Ça il n’y a pas de soucis, mais aussi la rue 
qui est la plus, la plus ennuyeuse aussi de 
Brétigny, moi dans mon quartier, c’est la rue 
Salvador Allende, parce que quand il y a un 
camion qui arrive et que le bus arrive au ni-
veau de la Ferme (inaudible) au niveau du 
pont, et bah, le bus, des fois il passe au mur, 
ou alors et bah on ne peut pas circuler. Donc 
je pense qu’il faudrait, enfin il y a quelque 
chose à faire au niveau de cette rue, soit 
de la mettre en sens unique, d’un côté ou 
de l’autre, faire passer je ne sais pas où. Et 
pour, pour revenir au monsieur qui parlait 
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des transports il y a dix ans, maintenant 
il y a plus de bus quand même qui sont 
mis en place, qui vont vers Auchan, les 
dimanches ou autres, et il va y en avoir 
encore d’autres qui vont encore être mis, 
a priori, moi j’ai des chauffeurs de bus 
qui m’ont dit qu’il y en avait d’autres qui 
allaient être mis, l’année prochaine, par 
rapport au Kinepolis, et etc. Donc ça va 
arriver, après il faut être patients. 

Merci. 

Intervenant
Et la connectivité, aussi, entre les villes, 
enfin entre les quartiers. Parce qu’il y a 
trois, il y a trois ou quatre quartiers diffé-
rents dans Brétigny, il y a Bois Badeau, la 
gare, mais il y aussi Rosière La Fontaine, 
là-haut. Parce que celui-là, on l’oublie 
aussi un peu quand même. Moi c’est mon 
quartier donc je le défends, et ce qu’il 
faut, ce qu’il faut c’est une rue, une liai-
son piétonne en fait. Une rue piétonne, 
ou quelque chose qui fait que on puisse 
se balader à travers les quartiers, quelque 
chose, voilà, je ne sais pas. 

Bah vous avez lancé une idée. 

Intervenant
Oui alors, ou alors, chacun des quartiers, 
je crois, c’est les transports quelque part, 
ou je ne sais pas, avec un (inaudible) au 
sport, je ne sais pas quoi, je ne sais pas.

C’est-à dire chaque quartier ? Vous proposez 
quoi, en fait ? 

Intervenant
Bah par exemple, nous à Rosière, on 
pourrait proposer, si on monte une asso-
ciation, de faire par exemple, ou à Bois 
Badeau, présenter les jeunes du quartier 
de Rosière qui feraient des animations, et 

vice-versa, et autres, quoi.

Ça servirait à quoi ? 

Intervenant
Bah justement, à la connectivité, à se 
montrer, à voir qui habite où, comment 
est la personne qui est qui, qui, d’où on 
vient, de faire connaissance quoi.

Très bien. Bah très bien. 

Intervenant
Ou même sur la place du marché. Même 
sur la place du marché/

D’accord. Passez le, le micro à madame, je 
sens qu’elle a beaucoup de choses à nous 
dire. Je vous rappelle qu’il y a des ateliers, 
il y a les ateliers en novembre, justement, 
pour justement développer un peu toutes 
ces idées qui émergent comme ça, dans ces 
rencontres. Madame, bonsoir, et on n’oublie 
pas madame devant. Voilà. 

Intervenante
Oui, bonsoir. Moi ça fait vingt-cinq ans que 
j’habite à Brétigny, et en fait, je rejoins son 
idée, parce qu’on a développé ça en en-
treprise. C’est-à-dire que chaque service 
dans l’entreprise, on ne se connaissait 
pas, le monde la finance, avec le monde 
des vendeurs, avec le monde de l’informa-
tique, et en fait on a fait un thème, c’est-
à-dire que chaque service a reçu tous 
les autres services. Et donc je pense que 
l’idée des quartiers, puisque moi je suis 
à La Moinerie, c’est pareil, donc La Fon-
taine, c’est loin, Clause-Bois Badeau, j’y 
vais, parce que j’y vais me promener, mais 
c’est vrai qu’on, on est scindés. Et c’est vrai 
que faire un tour des quartiers, et chacun 
s’invite à tour de rôle, ça pourrait être une 
excellente idée, parce que effectivement, 
ce qui manque, à Brétigny aujourd’hui, 
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c’est l’unité.

Merci beaucoup. Alors c’est bien quand vous 
vous répondez les uns, les autres. Manon, 
madame. Non vous êtes sûre ? Vous vouliez 
prendre la parole il y a deux minutes, alors… 

Intervenante
Merci beaucoup. Je, j’ai rencontré, on a ren-
contré monsieur Betrancourt, lors d’une ré-
union de l’AAPISE, des parents. 

C’est quoi ? 

Intervenant
L’AAPISE c’est une association qui s’occupe 
des personnes handicapées, il y a deux éta-
blissements sur Brétigny, le Foyer du Pont de 
Pierre et l’ESAT, qui est à côté de, d’Auchan. 
Lors de cette réunion, j’avais donc parlé à 
monsieur Betrancourt, de, de bâtiments, 
d’anciens logements de, de l’armée qui 
étaient inoccupés depuis plusieurs années, 
et à chaque fois que je passe devant je me 
dis, ça me fait vraiment mal au cœur, que ça 
soit fermé, parce que, muré, oui, parce que 
on a des enfants, enfin on a des jeunes, on a 
des personnes qui ont besoin de logement, 
et qui malheureusement, on a des établis-
sements, il n’y en a pas assez pour accueillir 
ces, ces personnes. 
 
Et donc je m’étais dit, bah tiens ça ça pour-
rait servir à des logements pour des per-
sonnes handicapées, des personnes, des 
personnes âgées, des primo accédants, en-
fin bref, voilà, excusez-moi je suis un peu…

Je vous en prie. 

Intervenant
Ça la tient à cœur. Juste pour cibler, parce 
que les gens ne voient peut-être pas où c’est, 
c’est en face du commissariat de police, et 
le, les pompiers, il y a tout un tas. Alors, elle 

fait le chemin tous les jours, donc, c’est pour 
ça qu’elle est d’autant plus impressionnée. 

D’accord. Et puis la question des logements, en 
France, pour tous, elle se pose dans toutes les 
villes, donc merci beaucoup madame.

Intervenante
Monsieur, donc monsieur Betrancourt, pen-
dant cette réunion, nous a dit, qu’il y avait 
un projet de, de (réaction inaudible), voilà, 
avec des logements inclusifs, on pourrait, on 
pourrait avoir des crèches, on pourrait avoir 
une crèche, on pourrait avoir des bâti…, en-
fin différents lieux de vie, qui pourraient, 
voilà, regrouper toute ces, tout ce genre de, 
de, pour avoir une cohésion sociale, voilà, 
autour de ces personnes-là, qui malheureu-
sement sont bien démunies. 

Merci beaucoup. Oui. 

Intervenant
Daniel. Disons que je fréquente Brétigny 
depuis 1975, où j’y ai travaillé, j’ai fait toute 
ma carrière sur Brétigny, mais j’habitais 
Sainte-Geneviève. Par contre, je suis revenu 
il y a six ans, ici, à Brétigny, et effectivement, 
dans l’ensemble je ne me déplais pas, mais 
il y a quelques points qui ne me donnent 
pas satisfaction. Le premier, c’est au point 
de vue, enfin disons médecine. La maison, 
enfin disons, le, le cabinet, le cabinet du 
médecin, se situe à l’extrémité, enfin disons, 
presque dans les champs Bois Badeau. Je 
veux bien, mais pour moi je crois qu’il aurait 
quand même pu être rapproché vers la gare, 
afin de pouvoir être accessible à toute per-
sonne. Dites-vous bien qu’en ce moment, 
c’est peut-être un peu particulier, parce que 
il y a beaucoup de travaux aux alentours, on 
ne peut même pas se garer. Il y avait deux 
places pour handicapés, les trois quarts du 
temps, elles étaient toujours occupées par 
des voitures qui n’avaient rien à y faire. Bon. 
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Je crois franchement, il n’y a même pas de 
bus pour y accéder, hein. Alors, le temps 
qu’on conduit, on arrive à trouver des 
places, peut-être que ça va s’améliorer, 
disons, quand l’aménagement va être fini 
aux alentours, je l’espère. 
 
Mais enfin disons que c’est quand même 
pas tellement, serviable. Alors, je, en plus, 
ce cabinet médical est muni d’un ascen-
seur, très bien, c’est moderne, ça marche, 
mais le jour où l’ascenseur est en panne, 
ou disons peut-être pour, arrêté pour des 
travaux, ou je ne sais pas, moi je suis in-
capable de monter les vingt-cinq marches, 
pour aller là-haut, consulter mon méde-
cin. Je n’ai qu’à reprendre ma bagnole et 
repartir chez moi. Je crois que là-dedans il 
y a beaucoup de choses à revoir, et on m’a 
dit qu’il y avait un problème, c’était pas la, 
vous, la municipalité, le maire qui l’avait 
mis en place. Je veux bien, mais enfin il y a 
quelque chose, une situation à améliorer. 

D’accord.

Intervenant
En plus, il y a un autre problème, alors là 
c’est à Brétigny, mais comme dans beau-
coup, beaucoup de villes aux alentours, 
et partout d’ailleurs, c’est le problème des 
trottinettes sur les trottoirs. Ça devient 
envahissant. Donc il n’y a pas de loi qui, 
qui dirige, que les règlements, en fait, 
cette pratique, donc quoi faire ? En plus 
il y a également des vélos, des vélos c’est 
bien pour les jeunes qui vont au lycée, qui 
sont au collège, mais c’est infernal pour 
les jeunes, encore cet après-midi, j’ai fait 
un peu de vélo, là, il y avait une mère de 
famille, avec ces deux enfants, en plein sur 
le trottoir. Moi qui marche avec mes des 
cannes, bah je sais pas, c’est vous dire si… 
Alors, j’en avais déjà parlé, à la municipa-
lité, concernant la police, qu’ils viennent 
faire une ronde de temps à autre. Je ne les 

vois jamais. Jamais.

Merci. Merci beaucoup monsieur. Je vois 
qu’il y a des mains qui se lèvent. Merci beau-
coup. Merci. 

Intervenant
Alors, moi je vous demande, jeune 
homme, d’essayer de faire quelque chose, 
et de penser aux habitants et la sécurité. 

Merci beaucoup monsieur. 

Intervenante
Bonsoir à tous, c’est ma première partici-
pation et, je préfère m’asseoir. C’est ma 
première participation, moi j’ai entendu 
dire que il y aura la délocalisation de la 
médiathèque, j’aimerais bien savoir si 
c’est vrai ou pas, déjà ? Moi ça m’inter-
pelle, parce que comment dire, je vois 
que c’est un, un lieu prestigieux et, et dis-
ponible pour nos collégiens, lycéens, et 
toutes les écoles annexes, et comme dans 
le reportage ils ont dit, peut-être ça peut, 
comment dire, diviser un petit peu les, 
celui qui habite au centre ville, aux alen-
tours, et de l’autre côté. Je ne sais pas si je 
suis assez claire ou pas. J’ai pas l’habitude 
de parler, voilà, devant tout le monde, je 
suis un petit peu, voilà. Je ne sais pas si 
l’info elle est claire ou pas pour vous.

Au fond, pour vous qu’est-ce qui est impor-
tant ? 

Intervenante
Bah, moi je trouve que, voilà, ça doit res-
ter là, parce que, comment dire, c’est pas 
seulement rester là, de, je me suis mal 
exprimée, mais par contre, c’est, c’est 
des outils pour nos collégiens et lycéens, 
comme j’ai dit, et il y a beaucoup d’écoles 
qui en dépendent. Le fait de le reporter 
de l’autre côté, moi j’ai entendu dire que 
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ça va aller du côté Clause, donc c’est pour ça 
que voilà. Je ne sais pas si c’est….

Intervenante
Ça va pas aller, c’est fait. 

Intervenante
Pardon ? C’est déjà fait ? 

Intervenante
Bah ça ouvre le 30 octobre. 

Intervenante
Donc voilà. Moi ça, voilà. Parce que ça peut 
créer une séparation. C’est-à-dire on est 
dans une ville, et qui est, on crée une autre 
ville à côté. Et donc certes on est dans un, 
comment dire, brassage culturel, mais par 
contre ça peut diviser, d’où le sentiment par 
rapport à ce qu’on a entendu que ça peut 
séparer, comment dire, les gens ne sont pas 
connectés, quoi, ça peut faire des, des quar-
tiers, mais tout en étant, l’urbanisation elle 
est là, mais elle prend trop de place, et je 
trouve qu’il n’y a pas assez de verdure pour 
les personnes âgées, parce que le centre 
ville, voilà, quoi, c’est mort. 

Vous dites ça s’organise, on a une ville multi-
culturelle, il y a un brassage…

Intervenante
Voilà. Mais par contre, pour les personnes 
âgées, je trouve qu’ils n’ont pas un lieu pour 
eux. Parce qu’il y a des gens qui peuvent 
pas, en été, on voit bien, il n’y a pas un coin 
d’ombre, et puis voilà quoi. On a un parc 
qui est là, mais les personnes âgées, à un 
moment donné, avec les enfants, c’est pas 
compatible. C’est, c’est ainsi. Ils veulent 
leur, leur tranquillité, pour avoir travaillé 
avec les personnes âgées pendant sept ans, 
je connais un petit peu, voilà, comment, ça, 
ça se déroule chez eux, à cet âge-là, donc 
voilà. Voilà. 

Ok. Merci beaucoup pour cette première par-
ticipation. Vous vous en êtes très bien sortie, 
c’était très intéressant. Bonsoir monsieur, pa-
reil, même punition, si vous voulez bien vous 
lever, parce que en plus vous êtes loin. 

Intervenant
Non, je suis, je suis âgé. Oui. Oui. Moi j’ha-
bite aussi la rue du Parc, et je voudrais éga-
lement parler donc de question d’infrastruc-
tures. Cette rue où en ce moment…

Est-ce que vous pouvez vous présenter, excu-
sez-moi, on ne vous voit pas en fait, comme 
vous êtes assis, je suis désolée.

Intervenant
J’habite à, la rue du Parc également, et je 
voudrais parler d’infrastructures. C’est une 
rue qui a, actuellement, par laquelle passe 
les voit…, les circulations qui viennent de La 
Francilienne, et qui vont sur Arpajon. C’est, 
on a l’impression que c’est le passage obligé. 
Donc il y a besoin d’avoir une, parce qu’il y a 
une circulation très dense, importante, et il 
y a besoin d’avoir un détournement de cette 
rue, par une autre, par une autre voie, de 
manière donc, à alléger donc la circulation 
dans la rue. En même temps, et c’est une 
bonne chose, hein, il y une circulation, il y 
a aujourd’hui de nombreuses lignes de bus, 
mais des lignes de bus qui passent par la rue 
du Parc. Et qui, compte tenu de la mauvais 
qualité de la, de l’infrastructure, elle est 
complètement déformée, éventrée, cette 
rue et ça secoue les maisons. Ça secoue, 
au point que des gens, et j’en fais partie, se 
posent des questions sur et bah les consé-
quences que ces vibrations peuvent avoir 
donc sur la bonne tenue des maisons. Donc, 
il y a quelque chose à faire très rapidement. 
Très rapidement, d’une part, il faut réfléchir 
donc à un contournement de manière à ne 
plus utiliser la rue du Parc, et sans, et tout 
de suite, très rapidement, il faut prendre 
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des mesures pour ralentir effectivement, 
pour faire respecter les trente kilomètres 
heure sur la rue du Parc, tout de suite. 
Voilà. 

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
Le second point sur lequel je voulais re-
venir, c’est venu tout à l’heure, c’est sur 
les questions de santé. J’avais lu dans un 
courrier municipal, le Paroles, qu’il était 
question, qu’il y avait une réflexion, qu’il 
était question de faire une maison de, 
pas une maison médicale, un centre de 
santé, à l’ancienne, à l’ancien bâtiment, 
donc, qui abritait la maison médicale, 
donc là, en face de chez moi, en face le 
16 rue du Parc. Donc je voudrais savoir, 
où en sont donc ces réflexions, puisque ça 
me semble être une réponse intelligente, 
donc le centre de santé, aux besoins donc 
d’amener de nouveaux médecins, de nou-
velles, de nouvelles spécialités, donc sur 
Brétigny. 

Merci beaucoup. Ce soir vous êtes nombreux 
et nombreuses à parler de circulation, de 
développement de, des médecines, et ma-
dame. On a très peu entendu au fond, je 
pense que ça serait intéressant d’aller vers 
le fond voir si certains veulent prendre la pa-
role. Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Chantal, j’habite juste derrière, 
rue Martin Luther King. J’adore le nom de 
nos villes, alors hein, il ne faut pas trop. 
Bah moi ce qui me perturbe un petit peu, 
c’est qu’il y a des choses qui changent, ef-
fectivement, et en bien, c’est sûr, mais il 
y a aussi des, des lenteurs, hein, dans les 
transformations. Et on n’est pas très in-
formés, c’est peut-être notre faute aussi, 
hein, mais on n’est pas très informés de 
ces, des raisons de ces lenteurs, ça donne 

un petit peu quelques inquiétudes. Je re-
pense en particulier à ce que vous disiez 
madame, sur la médiathèque. Et moi je 
suis très inquiète aussi de, bon je suis 
contente qu’il y ait une  médiathèque qui 
s’ouvre le 30 octobre à Bois Badeau, j’irai, 
je ferai cet effort, c’est un peu plus loin, 
mais bon j’irai à pied, mais parce que c’est 
difficile de se garer, il paraît, donc, et puis 
de toute façon je m’en fous, je suis tou-
jours à pied. Mais, mais je suis inquiète 
pour la médiathèque voisine. J’aimerais 
bien qu’elle ne ferme pas.

Intervenante
Oui, moi aussi.

Intervenante
Il y a un lycée en face, il y a un collège en 
face, et puis, et puis il y a moi aussi. Mais 
bon, et elle est très dynamique et enfin 
bon bref. Mais, voilà. Donc…

Intervenante
On peut se garer. 

Intervenante
Et on peut se garer. Donc j’aimerais 
bien quand même qu’elle existe tou-
jours, qu’elle résiste et qu’elle serve 
encore beaucoup aux habitants cette 
médiathèque là. C’est un peu la même 
inquiétude aussi, qu’on a pour Ciné 220, 
enfin bon mais on en a déjà parlé, j’espère 
qu’il résistera aussi, à l’envahisseur. 

Vous êtes là depuis combien de temps ? 

Intervenante
Oh là ! 77. 

Vous dites ça évolue, ça évolue, il y des len-
teurs, et en même temps on voit que certains 
pensent que ça évolue dans le bon sens, ça 
se modernise, d’autres s’inquiètent. Est-ce 
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que vous pensez que c’est conciliable qu’une 
ville évolue, tout en restant, tout en gardant 
son âme ? Je sais pas lundi soir, j’ai des grosses 
questions.

Intervenante
Vous savez l’âme de Brétigny, je ne sais pas 
trop ce que c’est, mais, je ne sais pas trop ce 
que c’est l’âme d’une ville, mais oui, on peut 
quand même, on peut quand même garder 
des choses qui, qui sont utiles, pourquoi ? 
Vous voulez dire que ce n’est pas possible de 
concilier la nouvelle médiathèque avec… ?

Non je vous pose cette question, enfin…

Intervenant
Non. Pourquoi ? Non, non, bien sûr, enfin 
je ne sais pas moi, après je ne sais pas, ça 
pose des problèmes économiques que je 
ne maîtrise pas, personnellement, donc je 
ne vois pas, mais bon c’est une inquiétude 
que j’ai, donc… D’autre part, il y a aussi, il y 
a aussi une autre lenteur, qui est la maison 
des associations, je crois, l’ex CFA, les tra-
vaux apparemment n’ont pas commencé, je 
ne sais pas pourquoi, je voilà. Là j’aimerais 
bien qu’il y ait une maison des associations, 
qu’il y aura quand même à cet endroit-là, 
mais c’est personnel. Sinon, alors je voulais 
penser, parler aussi des pistes cyclables, 
franchement on en a deux qui sont dignes 
de ce nom, mais bon, c’est pas parce qu’on 
met un petit vélo sur le, sur la, sur le bitume, 
qui rétrécit considérablement la voie de la, 
des voitures, que c’est une piste cyclable. 
Donc il y a des pistes cyclables, qui sont lit-
téralement dangereuses. C’est tout, hein. 
Moi quand je vois, moi j’admire, je ne fais 
pas de vélo, mais j’admire les gens qui font 
du vélo, en centre ville, etc., je veux dire, 
non, non, non, c’est pas des pistes cyclables. 
Alors, bon, je comprends, c’est pas, c’est pas 
simple, non plus, mais bon c’est pas la peine 
de, de mettre ces petits bonshommes sur 

leur vélo, franchement c’est, bon. Voilà, voi-
là c’est tout, c’est… Et sinon bon bah, c’est 
une éternelle plainte, aussi, mais bon ça, de 
la saleté. De la saleté, au centre, enfin moi 
j’habite donc derrière, je vous ai dit, donc 
vous descendez la rue Saint-Pierre, et puis 
voilà, quoi. Et puis voilà. Et puis je ramasse 
ce qu’il y a par terre, et puis je mets dans 
la poubelle la plus proche, qui est vide, ou 
pas toujours, pas toujours, n’exagérons rien, 
mais voilà. Donc ça, alors qu’y faire ? C’est 
compliqué, peut-être installer des choses 
qui permettent de mettre des mégots, par 
exemple, je ne sais pas, je ne sais pas, c’est 
une chose à, à penser. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Bonjour, (Inaudible) Marie, j’habite au Bois 
de Vétille. 

Est-ce que vous pouvez vous lever, s’il vous 
plaît ? 

Intervenante
Ah, pardon. 

Est-ce que vous pouvez vous lever ?

Intervenant
Oh non, non, je préfère… Je suis bien ca-
lée. Oui je voulais, je voulais rebondir sur 
la problématique de la médiathèque, habi-
tant au Bois de Vétille, j’ai été aussi frustrée, 
d’apprendre au mois de septembre, que la 
médiathèque allait déménager. Donc, après 
je me suis rendue compte, que c’était vrai-
ment, vraiment parce que voilà, enfin j’ha-
bite là, c’est, c’est plus simple pour moi, et 
ce n’est pas une réflexion au niveau, juste-
ment, de la cohésion de la ville. Moi ça va 
m’obliger à aller justement, de l’autre côté 
de la ville, au Bois Badeau, et je trouve que 
c’est positif, tout en sachant qu’il y a quand 
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même une annexe qui va rester au, ici, 
donc il y aura toujours la possibilité de, de 
commander des livres. Et puis peut-être 
que ça n’a pas été fait, enfin moi, enfin je 
n’ai pas entendu, c’est-à-dire, il faudrait 
communiquer et valoriser sur ce qui va 
être fait dans la nouvelle médiathèque. Il 
y aura peut-être un accueil qui sera plus 
important pour les personnes en situation 
de handicap, notamment pour les per-
sonnes, voilà, qui ont des problèmes de 
vision, ou d’autres types de population. 
Donc je trouve que, même au sein de la 
médiathèque, je pense que, qu’il aurait 
fallu communiquer un petit peu plus en 
amont, pour qu’on puisse comprendre les 
véritables raisons de son déménagement. 
Voilà. Alors toujours par rapport à la com-
munication, et à la valorisation, je vou-
lais dire que la semaine dernière, je suis 
allée à une conférence sur, sur le handi-
cap cognitif, une conférence nationale, au 
conseil régional d’Île de France, et là j’ai 
appris que le CFA de Brétigny est novateur 
pour la prise en charge des handicaps, no-
tamment cognitifs, donc c’est vraiment un 
modèle. Et là, j’ai dit, waouh, je suis de Bré-
tigny, j’étais vraiment très, très contente, 
mais malheureusement, enfin voilà, je n’ai 
pas su en amont. Et donc voilà, c’est, c’est 
vraiment dommage. Une dernière chose, 
pendant que, voilà, que j’ai, j’ai le micro. 
Je voulais saluer la démarche d’ADEMUB, 
toute la semaine dernière, contre le gas-
pillage alimentaire, et je pense que ça 
serait bien aussi que la municipalité s’en-
gage au niveau des cantines, et s’engage 
dans, dans les démarches de restauration 
responsable. Il y a beaucoup de, d’ad-
ministrations, de ministères, d’hôpitaux 
qui se sont lancés dans cette, dans cette 
démarche, et je crois que c’est vraiment 
le moment de, enfin voilà, d’y réfléchir, 
(inaudible).

Merci beaucoup. Alors…

Intervenante
Moi aussi je voulais, je voulais parler de la 
médiathèque, excusez-moi. Bah j’espère 
que l’antenne restera où elle est, enfin 
celle qui est en face du lycée. Pourquoi 
? Parce que pour moi c’est une logique, 
vraiment, enfin ça, ça me paraît tellement 
logique que ça soit en face des étudiants, 
je les vois mal aller de l’autre côté de Bré-
tigny pour aller chercher des livres, ou 
pour même étudier. Je trouve pas qu’il 
y ait de logique, là. Je pense d’ailleurs à 
cette époque, ça avait été bien pensé, 
pour justement, les lycéens, enfin… 
 
Donc pour moi ça n’a pas trop de sens 
de la mettre de l’autre côté, mais pour-
quoi pas, mais j’espère aussi que une 
antenne, enfin cette antenne là, restera 
là, voilà. Et puis ce que je voulais ajouter 
moi, c’était au sujet des luminaires. C’est 
quelque chose de très différent. C’est que 
dans certains endroits, il y a très, très peu 
d’éclairage, et ça peut être sur des pas-
sages, des très courts passages, mais qui 
sont vraiment fréquentés. C’est-à-dire 
que moi j’habite une résidence, où tout le 
monde prend ce petit passage, enfin c’est 
la résidence Maryse Bastié, et ce passage 
qui mène au CES, comment ça s’appelle, 
mince, enfin le, le rond-point, et, et c’est 
vrai qu’il n’y a absolument très, tellement 
peu de lumière, que du coup, bah per-
sonne n’ose s’y aventurer quand il com-
mence à faire nuit, et puis aussi ça n’attire 
pas toujours les meilleures personnes. 
Voilà. Donc c’est plutôt améliorer certains 
luminaires de Brétigny, voilà.

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
Bonsoir. Marc, donc j’habite sur Brétigny 
depuis presque vingt ans maintenant. Je 
suis assez engagé au niveau de tout ce 

14• 



qui est parents d’élèves, sur les différentes 
écoles, donc mes enfants ont grandi, et au-
jourd’hui mon dernier, est au collège Paul 
Éluard, donc un collège qui, bah qui, je dirais 
il y a plein de choses qui se passent, et qui se 
passent bien, c’est un collège dynamique. Et 
moi un des points qui m’a très, enfin qui m’a 
beaucoup interpellé, il y a quelques, je dirais 
il y a quelques années, quand j’ai découvert 
ça, c’est que, bah dans ce collège, il y a à peu 
près 30 à 35 % des familles, en fait qui sont 
éligibles à la bourse des collèges. Alors il 
faut savoir qu’est-ce que ça veut dire quand 
on est éligible à une bourse des collèges, 
quoi à une bourse collégien, c’est qu’on a, 
je dirais en dix-huit mille et vingt mille eu-
ros pour une famille de quatre personnes de 
revenus annuels, hein, c’est ça que ça veut 
dire, donc des gens qui sont quand même, 
je dirais qui ont des revenus très, très, très, 
très modestes, et ça donc c’est des gens 
de Brétigny, hein, c’est des gens qui sont 
donc… Donc fort de ce constat-là, pour moi, 
donc voilà, des gens avec des revenus très 
modestes, qui vont bah tirer je dirais le 
diable par la queue, de, toute l’année, donc 
c’est, c’est une réalité dans, dans Brétigny. 
Et, alors c’est vrai que ce problème-là, qui 
est un petit peu évoqué déjà ce soir, enfin 
je dirais, par rapport éventuellement aux 
personnes handicapées, par rapport aussi, 
un peu dans le film, quand on parlait des 
jeunes, qui disaient, bah voilà, on n’est pas, 
nous on ne vient pas nous chercher dans 
nos quartiers, on est un petit peu exclus, 
enfin on a vu qu’il y avait pas mal de per-
sonnes en, en, voilà, en recherche d’emploi, 
aussi, et pour moi, voilà, un des enjeux je di-
rais fondamentaux, d’une ville, dans l’avenir, 
c’est la question sociale, et comment la ville 
va aborder et répondre à cette, à cette ques-
tion sociale. Alors bon je n’ai pas de, voilà, 
de choses toutes faites, ni de réponses à, à 
faire par rapport à ce qui existe et ce qu’il 
faudrait, mais on est bien là face à, je dirais, 
un questionnement central, et bon, on voit 

bien que, bah les, l’État se désengage, d’une 
manière un petit peu générale, donc de la, 
cherche à se désengager, et la commune va 
devenir quand même le lieu de réponse à 
ce, à cette question. 
 
Alors c’est pas forcément je dirais, des 
subventions, ou autres, mais c’est un trai-
tement de la question sociale, comment 
aller chercher les jeunes dans les quartiers, 
comment répondre à la, aux problèmes de 
handicap que posaient madame. Peut-être 
des questions aussi d’information qu’il peut 
y avoir. Voilà, c’est un petit peu moi le point 
sur lesquels je pense, je voulais insister ce 
soir, parce que c’est une réalité, et pour moi 
l’avenir ça sera une grande partie dans les 
communes que ça va, que ça va se jouer. 

Merci beaucoup. La question est lancée, n’hési-
tez pas à rebondir si vous le souhaitez. Bonsoir. 

Intervenante
Bonjour, je suis à Brétigny depuis une di-
zaine d’années, moi je voulais, j’habite juste 
devant la gare, et je voulais soulever le pro-
blème comme dans le film, des odeurs, en 
fait. Parce que franchement devant la gare, 
entre les poubelles, les odeurs d’urine, les 
crottes de chien, il y a des fois, franchement 
c’est vraiment très désagréable. Au niveau 
positif, je voulais dire que le fait d’avoir ra-
mené la, l’ASSEDIC, enfin le Pôle Emploi à, 
en centre ville, du côté de Clause-Bois Ba-
deau, c’était plutôt positif, parce que fran-
chement, il était vraiment très excentré, 
et c’était pas normal. Et je voulais aussi 
rejoindre la dame, à savoir qu’on construit 
beaucoup sur Brétigny, et qu’il y a beaucoup 
de logements qui sont murés, et franche-
ment, c’est, c’est pas normal, de construire, 
d’un côté et d’avoir des, des logements qui 
sont à l’abandon de l’autre voilà. 

D’accord. Merci. Il y madame qui redemandait 
la parole, il y a madame là-bas. Bonsoir.
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Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Gladys, j’habite Bré-
tigny depuis, je suis arrivée à Brétigny…

Est-ce que vous pouvez vous lever ? Je suis 
désolée.

Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Gladys, j’habite à 
Brétigny depuis 99, je m’excuse déjà pour 
le retard, parce que je suis venue, vous 
aviez déjà commencé, et en fait je voulais 
rebondir par rapport à ce que le monsieur 
à côté de moi a dit, par rapport au social, 
déjà. Donc je trouve que, je vais donner 
mon expérience personnelle, par rapport 
aux écoles, je ne sais pas si c’est du ressort 
de la mairie ou pas, mais je trouve que 
pour les enfants en difficultés, il n’y a rien 
de fait. Mais vraiment, quand je dis rien de 
fait, c’est, il faut se battre, se battre, et en-
core se battre. Et à un moment donné ça 
devient pénible. Je parle de ma propre ex-
périence où mon fils, au début on m’a dit, 
il est autiste, il ne peut pas aller à l’école, 
au final il est juste dyslexique, et depuis 
le CP, aujourd’hui il est en cinquième, je 
me bats constamment pour qu’il ait un 
minimum au collège, ne serait-ce que 
avoir une photocopie des cours, pour ap-
prendre ses cours correctement. 
 
Et ça je pense qu’en tant que maman, ce 
n’est pas de mon ressort. Que je l’éduque 
à la maison, ok, mais à l’école, c’est pas à 
moi d’être derrière, pour avoir les devoirs 
à faire, pour lui apprendre ses leçons, tout 
en sachant que tout, j’ai tout fait, toutes 
les démarches, au niveau de la MDPH, 
tout à été fait. Encore la semaine dernière, 
bah j’ai dû quitter le boulot plus tôt pour 
venir voir le proviseur au collège, pour 
râler, et ce n’est pas normal, ce n’est pas 
normal. Il faudrait qu’il y ait un peu plus 
de suivi, ça c’est la première chose sur la-

quelle je voulais rebondir. Par rapport aux 
enfants dans les quartiers. C’est vrai que 
je trouve qu’il y a beaucoup de laisser al-
ler. Je pense que si les parents sont démis-
sionnaires, derrière c’est à nous, la ville, 
d’éduquer nos enfants. Il y a beaucoup de 
par…, d’enfants, mais d’enfants, j’en vois 
chez moi, qui à quatre ans, sont dehors 
jusqu’à vingt-trois heures…

Intervenant
Mais avant… là c’est les parents.

Intervenante
Je, je, vous allez me dire c’est pas le rôle 
de la ville. Oui, et non. Ce sont nos gamins, 
ces enfants ils vont habiter Brétigny, ils ha-
bitent Brétigny, c’est l’avenir de demain. 
Donc si les parents sont démissionnaires, 
il faut que la ville fasse quelque chose. Sa-
voir pourquoi ces enfants sont dehors, ils 
ne vont plus à l’école, ils ne font plus rien, 
il y a un problème. Et ce problème-là, de 
toute façon, ça sera le nôtre demain. 

Vous avez dit, il y a beaucoup d’acteurs de la 
jeunesse, il y a l’Éducation Nationale, il y la 
mission locale, il y a beaucoup d’acteurs qui 
travaillent déjà sur, sur la jeunesse. Que peut 
faire, que pourrait faire une ville… ?

Intervenante
Alors, bah en tout cas il y a un réel pro-
blème. Parce que moi quand mon fils, au 
primaire, on me dit qu’il est autiste, alors 
qu’il est juste dyslexique, ça veut dire que 
ou l’Éducation Nationale ne fait pas son 
devoir, ou c’est, enfin les autres acteurs 
de l’éducation, en tout cas il y a un pro-
blème quelque part. Moi je travaille pour 
l’Éducation Nationale, je suis technicienne 
de recherche, donc je travaille pour l’Édu-
cation Nationale, mais ce n’est pas normal 
que les renseignements et que toutes les 
démarches, je les ai faites toute seule, 
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sans, je n’ai pas eu de soutien, ni de la part 
des profs, ni de la part de la directrice, rien, 
rien. Ce n’est, je toquais à une porte, c’est on 
ne sait pas. Il a fallu que je fasse toutes les 
démarches toute seule. Je ne sais pas si vous 
comprenez, déjà, je suis divorcée, j’ai élevé 
mes enfants seule, et j’en suis fière. J’ai di-
vorcé, mon fils avait deux ans, donc concrè-
tement, il n’était pas encore entré à l’école. 
J’aurais pu abandonner, me dire, oh ben, je 
n’y arrive pas, comme beaucoup font. Mais 
derrière il faut savoir ce qu’on veut pour nos 
enfants. Ou on essaye de les guider, ou on 
est démissionnaire, et c’est pressant. 
 
Moi aujourd’hui je vois Brétigny, je vois une 
chose, c’est Brétigny, excusez-moi l’expres-
sion, on part en couilles. Il n’y a rien qui 
est fait pour les jeunes. Il n’y a rien qui est 
fait pour les jeunes. Je vais vous donner un 
deuxième exemple, mon fils aujourd’hui est 
au club de basket. Ils sont trente-cinq à un 
entraînement, on n’a pas d’autres créneaux 
horaires, on n’a pas, les infrastructures ne 
suffisent plus pour la population actuelle de 
Brétigny. Elle est où la solution ? 

Qu’est-ce qu’on pourrait faire selon vous ? 

Intervenante
Bah, c’est, j’ai envie de vous dire, c’est aux 
élus d’y réfléchir et de se dire, on construit, 
on construit, c’est beau, on construit c’est 
bien beau, mais derrière il faut des in-
frastructures, il faut des gens pour pouvoir 
diriger tout ça, il faut des jeunes, des jeunes 
ou des plus âgés, je n’en sais rien, pour ac-
compagner ces enfants, et ces jeunes, et 
les guider. Une éducation elle commence 
au berceau, mais elle ne finit que quand on 
quitte chez papa et maman, donc à un mo-
ment donné, il faut faire quelque chose. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Juste un mot, je voudrais… 

Après. 

Intervenante
Ma, ma deuxième question m’est revenue, 
on parle de, de construction, de développer, 
et c’est sûr qu’il faut que les gens se logent, 
par contre, je m’interroge sur l’évolution du 
PLU quand je vois les maisons s’empiler sur 
des terrains où il n’y a plus d’arbres, où il n’y 
a pas d’herbe, et donc visiblement le PLU 
tel qu’il était avant n’est visiblement plus le 
même, ou en tout cas il n’est pas respecté. 

Est-ce que vous pensez que c’est conciliable de 
construire, tout en préservant la, la nature… ?

Intervenante
Alors conciliable, ça paraît important si on 
veut garder une certaine, un certain plaisir 
de vivre et dans la ville, si, si on construit 
trop, si il n’y a plus d’arbres, plus d’herbe, on 
va se retrouver avec que du béton, et c’est, 
je ne pense pas qu’on, qu’on soit, tous au-
tant qu’on est, qu’on ait envie de vivre dans 
cet environnement là. 

D’accord. Merci beaucoup. 

Intervenant
Bonsoir à tous. Donc je m’appelle Alan, 
j’ai grandi à La Fontaine, depuis que j’ha-
bite dans le 91. Donc moi je voudrais juste 
mettre un point sur le club de foot de 
Brétigny. Donc en fait, j’aimerais juste de-
mander de vraiment faire attention sur les 
infrastructures, tout à l’heure, la dame a 
parlé d’infrastructures, car pour moi les in-
frastructures ne sont plus possibles à Bréti-
gny, dans le sens où je connais des jeunes, 
qui, moi-même j’en fais partie, qui ont eu 
des maladies, dont c’est la cause. Donc c’est-
à-dire que, il faut vraiment faire attention à 
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ce qu’on propose aux jeunes. Par exemple, 
un synthétique, qui a déjà quinze ans, ou 
vingt ans d’existence, c’est très, très, très 
comment dire…

Intervenant
Dangereux. 

Intervenant
Dangereux, voilà. Donc voilà.

Gardez le micro encore, puisque madame 
parlait de la jeunesse et quasiment à chaque 
rencontre, on nous dit il faut s’occuper des 
jeunes. La priorité pour l’avenir de Brétigny, 
c’est la jeunesse. On l’a vu aussi dans le film. 
Selon vous, qu’est-ce qu’il faudrait faire, 
pour que la jeunesse de Brétigny réussisse, 
vive bien à Brétigny. 

Intervenant
Donc selon moi, déjà pour commencer, 
pour ce qui est, je parle encore du foot, 
hein, après je ferai un point global. Donc 
pour ce qui est dans le foot, on devrait 
déjà, commencer par faire des vraies in-
frastructures, modernes. Parce que moi 
j’ai eu un cancer, et on ne savait, on ne 
savait pas d’où ça venait. Et à la fin de 
mon, de ma maladie, bah on a vu une, en 
gros, mettre entre parenthèses, que c’est 
peut-être dû au foot, au terrain de foot. 
Donc ensuite, pour ce qui est des jeunes, 
il y a beaucoup de jeunes, dans les quar-
tiers, qui me demandent, à moi, moi j’ai 
dix-neuf ans, mais j’ai un problème, ils me 
considèrent comme, on va dire, un ton-
ton, parce que je suis souvent, on va dire, 
animateur dans la ville, donc j’ai beau-
coup de relations avec les jeunes. Donc les 
jeunes ils me demandent souvent quand 
est-ce qu’on va avoir des activités pour 
nous ? Quand est-ce qu’il y a des tournois 
de foot ? Quand est-ce qu’il y a des ren-
contres ? Donc à part le, la Bret Cup une 

fois par an, franchement il n’y a rien de 
spécial pour ces jeunes-là, dans les quar-
tiers. Donc voilà. 

D’accord. Je vois que ça fait réagir monsieur. 
Oui. 

Intervenant
Bonsoir, je m’appelle (inaudible), je vou-
lais juste revenir sur le point de la cohé-
sion. Donc je pense qu’il y a la cohésion 
entre les quartiers, ça, ça dépend de 
chacun des habitants. Donc il ne faut pas 
avoir peur de sortir de chez soi et d’aller 
dans les autres quartiers, par exemple. 
Donc il ne faut pas avoir peur de se dé-
placer. Et un problème pour moi qui ras-
semblait, j’ai assisté à d’autres, d’autres 
réunions, qui rassemblait Brétigny, c’est la 
base aérienne. Voilà. Aujourd’hui il n’y a 
plus d’avions, mais on peut quand même 
utiliser la base aérienne pour faire autre 
chose. Donc réunir tous les Brétignolais, 
ou autres, notamment autour de l’auto-
mobile, qui se développe beaucoup, avec 
deux gros acteurs majeurs qui sont il y a 
le centre technique de Renault à Lardy, 
qui n’est pas très loin, et aussi le Linas, 
donc l’autodrome de Montlhéry, qui fait 
pas mal d’animations, voilà. Donc si on 
arrive à faire notre festival à la base aé-
rienne, je pense qu’on peut faire pas mal 
d’activités autour de l’automobile, sur la 
base aérienne, d’autant plus qu’elle est 
déjà utilisée avec la police nationale pour 
former ses policier à la conduite à grande 
vitesse, et aussi une fois par an, à sensi-
biliser les motards, à la sécurité routière. 
Donc voilà, un (inaudible) qui est, qui est 
organisé avec la gendarmerie nationale, 
dans l’Essonne, qui rassemble un certain 
nombre de motards, pour les sensibiliser 
à la sécurité routière, voilà. Moi je pense 
qu’il y a des choses à faire autour de ça.
Merci beaucoup. 
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Intervenant
Alors, bonsoir, moi pour revenir aussi sur ce 
que le jeune homme a dit, par rapport à La 
Fontaine, et la jeunesse, il y a quelques an-
nées de ça, il y avait un centre social, à La 
Fontaine, et moi j’ai l’impression que depuis 
il n’y a plus rien en fait. À l’époque il y avait 
un animateur, qui s’appelait Mohamed, qui 
a dû être transféré au centre Nelson Man-
dela, il venait dans les quartiers, il faisait 
plein d’activités, maintenant, au centre so-
cial, moi j’ai l’impression, quand je passe de-
vant, il est fermé, ou alors bah ça se passe à 
l’intérieur, mais il n’y a plus rien en fait à La 
Fontaine. Le centre social, il est inexistant. 
Et ce qui manque dans la ville, c’est, depuis 
des années, et des années qu’on le dit, c’est 
(inaudible). Et je pense que au niveau de Ro-
sière La Fontaine, le château qui est au ni-
veau de la Sablière, où il y a des moutons, et 
bien je pense que ce quartier, cette, ça il fau-
drait en faire une zone quartier, ou quelque 
chose pour la jeunesse, voilà, c’est tout. 

Merci beaucoup. Il y en a parmi vous, ce soir, 
qui veulent reprendre la parole, et il y en a 
beaucoup d’autres qui n’ont pas pris la parole, 
alors on essaye d’équilibrer. Rebonsoir. 

Intervenante
Oui, oh c’est, ça va être rapide, c’est juste 
un peu de pub, bah je vais vous rejoindre, 
parce que je ne m’y attendais pas, mais jus-
tement, je voulais, on parle beaucoup, donc 
de se voir d’un quartier à un autre, d’une 
culture, même à une autre, je dirais, et on 
oublie une institution qui existe à Brétigny, 
et dont ne parle pas beaucoup, enfin peut-
être que beaucoup ne le connaissent pas, 
c’est justement le centre socio culturel, La 
Fontaine et Mandela. Alors c’est vrai que, 
mais il ne faut pas oublier non plus, ce sont 
des centres, c’est un centre donc socio cultu-
rel, alors social, ça, on l’entend, hein, on sait 
que ça ne concerne que une minorité, en-

fin des gens qui ont des difficultés sociales, 
mais il y a aussi du culturel, dedans. Il y a 
aussi des ateliers, justement, on parlait de 
la jeunesse tout à l’heure, il y a des ateliers 
pour, pour les jeunes, il y a des ateliers, il y 
a des, il y a des spectacles aussi, beaucoup, 
mais il y a des spectacles donc voilà, c’était 
juste pour faire une petite publicité gratuite, 
rassurez-vous. 

Merci beaucoup. Alors, re, oui. 

Intervenant
Moi c’était juste pour, j’ai quand même un 
peu critiqué le stade Delaune, mais j’aime-
rais quand même dire que pour les jeunes, 
il y a quand même l’aide au permis, il y a 
quand même l’aide au BAFA, il y a le, il y a 
le tremplin citoyen, fait avec le conseil gé-
néral, donc il y a quand même beaucoup 
de, d’aides, pour tout ce qui est, pour les 
jeunes, mais juste il manquerait, juste un 
peu, quand même de pub.

Un peu de pub, c’est-à-dire ? 

Intervenant
C’est-à-dire qu’il n’y a pas beaucoup de gens 
qui sont au courant de tout ça. 

Intervenante
Bah voilà.

Et qu’est-ce que ça apporterait justement ? 

Intervenant
Bah moi par exemple, j’ai bénéficié de l’aide, 
d’une aide pour mon permis, j’ai fait, j’ai ra-
massé les déchets dans la rue pendant une 
semaine, la ville m’a offert cinq cent cin-
quante euros pour mon permis. Donc voilà. 

Intervenante
C’est bien, c’est bien ça.
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Intervenante
Waouh.

Et comment on pourrait mieux communi-
quer, justement. Parce que on dit beaucoup 
la pub, la communication, madame disait, 
plusieurs fois ça arrive où on, justement on 
dit il y a des choses dans la ville, mais atten-
dez, je vais vous le dire, on va se voir après, 
je vais vous expliquer. Alors comment on fait 
pour que la ville puisse bien communiquer, 
sur ce qu’elle fait de bien, en tout cas ce que 
vous dites ? 

Intervenant
En ce moment, je ne suis pas journaliste, 
hein. 

Non, justement la journaliste, s’approche du 
fond de la salle, un petit peu, voilà, il y a eu 
des échanges ce soir, peut-être ça pourrait 
être intéressant de vous écouter pour qu’on 
ne frustre personne, ah, et bah on revient là. 

Intervenante
Je vais me lever, hein, alors bonsoir je 
m’appelle Michèle, donc j’ai participé au 
film. Alors m’est venue l’idée, justement, 
merci de m’avoir tendu la perche, en ef-
fet il se passe pas mal de choses à Bréti-
gny, c’est pour ça que je disais qu’on de-
vrait venir vers nous, pour, pour écouter, 
pour nous écouter peut-être par rapport 
à des plaintes, ou à des choses qui, bon 
qui ne vont pas. Et aussi à des choses, en-
fin aussi pouvoir dire des choses qui sont 
bien, comme, effectivement, le centre 
culturel. Il y a  quelque chose qui m’in-
terpelle, quand je regarde le livre Paroles, 
que je reçois tous les mois, comme tout 
le monde, dans ma boîte aux lettres, je 
me rends compte qu’on n’en parle pas 
beaucoup. En fait, c’est vrai qu’il se passe 
plein de choses, il se passe du théâtre, des 
groupes de parole, des spectacles, un tas 
de choses, alors c’est vrai qu’on parle de 

l’Amicale Laïque, moi je n’ai rien contre 
l’Amicale Laïque, hein, moi je suis de Bréti-
gny, j’ai vu Brétigny prendre une ampleur, 
grandir, évoluer, il y a des choses bien, il y 
a des choses moins bien, c’est vrai, mais 
ce centre, culturel, depuis cinq ans que je 
le fréquente, c’est vrai qu’avant je ne sa-
vais même pas qu’il existait, pourtant j’ha-
bite à Brétigny, résidence La Marinière, 
c’est vraiment à côté. Et c’est vrai j’ai, je ne 
regardais peut-être pas vraiment ce, peut-
être ce livre, Paroles, jusqu’au bout, mais 
en tout cas c’est vrai que le centre cultu-
rel, je n’y voyais pas, enfin je ne voyais pas 
d’activités, je savais à peine qu’il existait. 
Donc ça je voulais revenir là-dessus, c’est 
qu’il y a plein de choses quand même, et 
que c’est vrai que des fois, dans les ate-
liers de théâtre, de, etc., il n’y a pas grand 
monde. Alors on se demande si les Bré-
tignolais sont au courant, si ils veulent 
vraiment venir, si les activités sont trop 
tard, le soir, etc., etc. Donc ça c’est un pre-
mier point. 

Deuxième point. Moi j’ai déjà parlé de la 
sécurité à Brétigny, parce que je, bah j’y 
suis pratiquement née, hein, à l’époque 
on naissait à Juvisy, à Arpajon, etc. Et c’est 
vrai que quand j’étais plus jeune, j’allais 
à Paris, et j’en revenais tranquille, on va 
dire, presque tranquille, parce que je reste 
quand même une femme, et que ren-
trer de la gare jusqu’à, rue Albert Camus, 
parce que à l’époque, j’habitais rue Albert 
Camus, chez mes parents, c’était jamais 
vraiment très, très sécurisant. Mais là, 
j’avoue rentrer de Paris, actuellement, 
à pied, si on ne prend pas la voiture, et 
monter jusqu’à la voie (inaudible), pous-
ser à La Marinière, ce n’est pas vraiment 
sécurisant. D’autant plus que madame a 
raison, il y a des endroits, des petits che-
mins, où là, en ce moment, il n’y a pas de 
lumières, par exemple, ou il y en a peu, 
et donc c’est vrai que ça fait peur, même 
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en étant hyper optimiste, positive, et tout et 
tout, voilà, moi j’ai, je, je crains. Troisième 
point, moi j’habite donc La Marinière, hein, 
j’y suis revenue, et il y a quelque chose qui 
effectivement, me pose questionnement, 
c’est qu’il y a plein de jeunes, de jeunes, de 
jeunes, qui sont dehors jusqu’à trois heures 
du matin, dans les escaliers, bon bref, je ne 
vais pas expliquer ce qu’ils font parce que 
je ne suis pas là, je ne suis pas là pour faire 
de la délation, mais je, la question que je 
me pose, c’est qu’est-ce qu’ils font ? Pour-
quoi ils sont là ? Est-ce que, est-ce qu’ils ont 
une place dans Brétigny ? Est-ce que, est-ce 
qu’ils prennent leur place ? Est-ce que, est-
ce qu’on les interroge ? Est-ce qu’on vient 
vers eux ? Est-ce que, je me sens respon-
sable, et aujourd’hui c’est une question que 
je pose, parce que, parce que, et puis bon, il 
y a, voilà, etc. Voilà. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Je vous en prie. Merci. 

Alors, il est neuf heures quarante cinq, je crois, 
passées, je propose qu’on se dirige tranquil-
lement vers la fin de cette soirée, mais pour 
ne frustrer personne, j’aimerais voir combien 
d’entre vous ont envie de prendre la parole en-
core ? Ah oui, vous êtes très nombreux. 

Intervenante
Pour la communication.

D’accord. Alors madame. 

Intervenante
Oui. Alors moi ça fait depuis 1975 que j’ha-
bite Brétigny, donc je l’ai bien vue chan-
ger. Moi c’est pour la communication, moi 
je voulais dire quelque chose par rapport 
à tout ce qui a été dit. C’est vrai qu’on a 
le journal Paroles, quand il arrive dans les 

boîtes aux lettres, ce qui n’est pas toujours 
le cas. Et là je m’aperçois, qu’effectivement, 
il y a beaucoup de choses, ce qui se passe au 
Bois Badeau, tout ça, mais je n’ai pas su en 
amont, enfin avant. 
 
Et je m’aperçois qu’il y a des choses qui 
existent, moi si je veux savoir des petites 
choses tout de suite, bon on peut aller sur 
le site de la mairie, c’est vrai, mais il y a 
des panneaux lumineux, et moi si je veux 
regarder un panneau lumineux, il faut que 
j’aille en ville, au centre ville. Et là je peux 
voir qu’il y a des choses qui existent. Mais 
peut-être, pourquoi pas, multiplier ce genre 
de panneaux lumineux, dans les quartiers ? 

Pour être encore plus informés ? 

Intervenante
Mais oui, parce que là, ce qui se passe, 
quelques fois, je vous dis, dans ce quartier 
de Bois Badeau, je le vois après, sur le Pa-
roles, il y a eu ça, il y a eu ci, ah bah je dis 
tiens, j’y serais bien allée. Et alors l’autre 
truc de la médiathèque, qui a déménagé, je 
tombe des nues. 

D’accord. 

Intervenante
Voilà. 

Intervenante
Non. Non. On en a parlé. 

Intervenante
Je l’ai entendu par hasard. 

Alors, on va encore faire la journaliste, ça en 
passerait que par des panneaux, ou il y aurait 
d’autres façons de… ?

Intervenante
Je ne sais pas, je ne sais pas. Moi je… Pour 
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l’instant je vois déjà le panneau lumineux, 
qui peut, ça peut se faire, mais peut-être 
autre chose, je ne sais pas. Là j’avoue que 
je n’ai pas réfléchi.

Merci beaucoup. Il y a monsieur, voilà. 

Intervenant
Bonsoir. Daniel, je suis à Brétigny depuis 
plus de quarante ans, je partage à peu près 
beaucoup de ce qui a été dit ce soir, dans 
le bon, comme dans le mauvais. Mais il y 
a une chose, que je suis vraiment sensible 
aussi, c’est le bétonnage, quand même. Je 
sais qu’il faut des bâtiments, je ne parle 
pas de remettre les bâtiments en cause, 
mais quand je vois à l’heure actuelle, 
devant la maison des séniors, devant la 
maison médicale, il ne reste presque pas 
d’herbe devant, on n’a mis que du béton. 
 
Quand je me promène dans Brétigny, et 
que je vois le moindre bout de jardin, et 
les maisons, maintenant, je me demande 
si on a pensé, si on a un gros orage encore 
un de ces jours, si le dessous a été prévu 
partout. 

D’accord. 

Intervenant
Il y a (inaudible) à Brétigny, parce que j’y 
ai habité aussi, il a bien bu la tasse, des 
fois. Et les immeubles comme les pa-
villons, même, dans le bas de Brétigny, 
quand l’eau ne peut plus sortir d’une rue, 
les pavillons ils se remplissent aussi. Et 
alors pour les vélos, je roule tous les jours 
en vélo, plusieurs fois par jour, c’est vrai 
qu’il y en a, il faut être courageux pour les 
prendre. 

Merci beaucoup. 
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Alors, j’ai reconnu certaines personnes dans 
la salle qui sont dans le film, peut-être Ma-
non je te propose, il faut un premier, hein, 
de toute façon. 

Intervenant
Ouais.

Bonsoir. Est-ce que vous pouvez vous présen-
ter d’un petit mot s’il vous plaît. 

Intervenant
Bonsoir.

Vous nous dites quand même, je vous le dis, 
hein, parce que c’est la première fois que 
vous voyez l’enquête, la deuxième fois, mais 
vous l’aviez vu avec les, les autres personnes 
qui avait été interviewées, vous avez quand 
même beaucoup fait réagir les gens dans les 
cinq premières rencontres, vous avez l’air 
un peu fâché dans le film, et puis vous nous 
dites quand même, le maire c’est un pot de 
fer. Qu’est-ce que vous avez essayé de nous 
dire ? 

Intervenant
Bah je le suis encore, de toute façon fâché 
je le suis, parce que même quand je vois 
encore, le film, encore aujourd’hui, je ne 
vois que des belles maisons, isolées, de la 
construction, tout ça. Alors que nous on 
est un petit quartier, d’une petite tren-
taine de maisons, que je sais que vous ne 
devez pas être sans savoir que vous laissez 
dépérir quand vous nous laissez comme 
ça. Moi j’ai perdu mille cinq cents euros, 
j’ai perdu mille cinq cents euros à essayer 
de me battre contre eux, contre ICF, qui 
nous loue, parce que c’est, c’est une cité 
où ils font des allers retours. Les gens 
font des allers retours, ils louent les mai-
sons six mois, ils s’en vont, c’est les gens, 
c’est les anciennes maisons de cheminots, 
donc il y a, certains gens doivent connaître 
ici, je vois beaucoup d’anciens, ils doivent 

connaître la cité des Cochets, ça s’ap-
pelle cité des Cochets, mais c’est pas du 
tout une cité. Ça pourrait être une super 
belle résidence pavillonnaire. Quand je 
viens, quand je viens vous voir, et qu’on 
en parle, de toute façon on a l’impression 
que ça passe dans une oreille, et que ça 
ressort dans l’autre, parce que quand on 
laisse des gens qui sont six personnes, où, 
où on est une famille de six personnes, et 
je ne voudrais pas, je voudrais expliquer 
qu’on a des fosses septiques, tous, cha-
cun, de deux mètres cubes, donc on va 
tous aux toilettes, on fait tous des excré-
ments, six personnes qui font des excré-
ments dans deux mètres cubes, je peux 
vous dire que c’est, c’est vite fait, quoi. 
Alors qu’on vienne nous offrir la vidange 
de cette fosse tous les ans, bah on vient 
nous l’offrir, gracieusement et quand on la 
vide c’est de la paille, tout ça c’est trans-
formé en paille, on vient aspirer de la 
paille, c’est dégueulasse. 
 
On a dans, on a, on a des rats qui ont 
dû croiser des taupes, et qui ont fait des 
choses, ça ressemble à des parpaings, tout 
ça à cause des fosses, parce que ça attire, 
ça attire les moustiques, je vous en ai déjà 
parlé, c’est un truc, c’est sanitaire, notre 
histoire là-bas, personne n’y va. Donc j’ai 
voulu me battre, j’ai été au tribunal, j’ai été 
au tribunal la juge a dit que ce n’est pas 
de son ressort, des fosses sceptiques de 
deux mètres carrés, c’est pas de son res-
sort, parce que moi j’ai arrêté de payer le 
loyer. Et on a fait une mesure d’expulsion. 
Et je m’en suis sorti, pour régler, j’ai payé 
les mille cinq cents euros de leur papier à 
eux, et, et voilà, la juge m’a dit, monsieur 
Rodrigues payez votre loyer, payez tout ce 
que vous devez, et puis voilà, ça sera, et 
bah j’ai payé. Voilà. Et maintenant bah tu 
te la fermes, voilà, tu as payé mille cinq 
cents euros, tu te la fermes. Ça pue la 
merde devant chez toi, excusez-moi l’ex-
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pression, ça sent le caca, voilà, devant chez 
nous, on le sait, tous, les trente familles. Il y 
en a qui ne le vide même pas, parce que ce 
sont des anciens. Donc ils se sont habitués, 
et l’homme s’habitue à tout. Donc c’est 
vrai, on s’habitue à l’odeur du caca. Donc il 
reste, mais c’est ça là-bas. C’est délabré. On 
n’a pas d’isolation, imaginez-vous ce qu’on 
paye de chauffage, et on nous montre dans 
tout ça, on nous montre les constructions, 
(inaudible) Amazon, ceci, cela. Je ne veux 
pas être impoli, mais moi je m’en moque un 
petit peu de tout ça, d’Amazon, tant que ça 
sent le caca devant chez moi, monsieur le 
maire. Voilà. Il y a des enfants, il y a tout ça, 
c’est une petite résidence pavillonnaire, bon 
ça m’émeut un peu, mais voilà, quoi, il faut 
arranger ça. 

Merci beaucoup.

Intervenant
Et il n’y a pas que ça. Je suis venu dans, dans, 
dans, dans, dans l’espoir de vous dire que, à 
quoi ça sert de vous dire ça, à quoi ça sert de 
vous dire ça, alors que vous n’arrivez même 
pas à régler un petit problème, qui est réglé 
par le code de la route, qui est rédigé par le 
code de la route. On a, il y a des panneaux 
qui, qui interdisent les camions trois virgule, 
de 3,5 tonnes de passer devant chez nous, 
on nous empêche, on nous empêche de 
déposer nos enfants à l’école le matin. Les 
camions nous bloquent, sur les voies fer-
rées, où les trains pouvaient passer devant 
chez nous, parce que le camion nous met 
devant les voies ferrées. On est en train de 
passer, ils nous bloquent, c’est la merde tout 
le temps, que ça soit ici, c’est pas que le ma-
tin, c’est tout le temps, vous laissez, mon-
sieur le maire, les camions passer. Et depuis 
longtemps, vous les laissez. Alors qu’est-ce 
qu’on se dit nous, aux Cochets, on se dit 
mais qu’est-ce que ça lui coûte au maire, de 
mettre deux agents municipaux, d’aligner 
pendant trois jours, et au bout du troisième 

jour, il n’y a plus de camions qui passent, 
c’est comme ça qu’on fait. C’est pas parce 
que mon, il y a des panneaux qui sont là, re-
tirez-les, ces panneaux si vous laissez passer 
les camions, monsieur le maire, changez le 
code de la route de là-haut. 
 
C’est, je, je ne veux pas vous offenser ni rien 
du tout, mais nous on nous empêche de cir-
culer chez nous, en plus de l’odeur de caca 
qu’on a et de tous les problèmes d’isolation 
et de tout ça. Je me suis permis de rame-
ner un papier du comité d’agglomération 
de l’Essonne, parce que ça fait huit ans, 
que ça fait huit ans qu’ils s’amusent à don-
ner aux locataires des Cochets, que tous les 
deux ans, tous les deux ans, on oblige notre 
bailleur à mettre notre fosse sceptique aux 
normes, mais conformes, ce papier, tous 
les deux ans est donné au bailleur, c’est un 
papier qui est quoi ? Je vous le donne, c’est 
l’original, je n’ai même pas besoin de la pho-
tocopie, j’ai perdu mille cinq cents euros à 
me battre, qu’est-ce que je vais faire avec 
ça ? Vous allez continuer à me donner des 
papiers, tous les deux ans ? À me dire que 
mon bailleur est obligé de mettre la fosse 
aux normes ou de mettre le tout à l’égout 
? Ça fait huit ans que ça dure, c’est la SNCF, 
ils se jouent de l’obligation, ils se jouent de 
l’obligation de passer en-dessous les rails 
pour mettre le tout à l’égout, mais nos, 
nos maisons appartiennent à la SNCF, donc 
qu’est-ce qu’ils se donnent des obligations à 
eux-mêmes ? Ils jouent à quoi ?  Ils veulent 
s’obliger à eux-mêmes, donc on a besoin de 
l’obligation de la SNCF, mais ça leur appar-
tient, qu’est-ce que c’est que ces histoires 
? Donc on n’est que trente familles, est-ce 
que ça vous intéresse trente familles, qui 
sont là-haut ? C’est ça qu’on se dit nous. On, 
on ne les intéresse pas, on ne vous intéresse 
pas. Tout est neuf autour de vous, vous nous 
montrez quelque chose qui est tout neuf, 
vous nous laissez là-bas, pourquoi on loue 
nous, pourquoi on loue ? Et bah parce que 
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on rêve tous d’avoir une maison, on rêve 
tous d’avoir une maison, si on ne peut pas 
l’acheter, bah on la loue quand on nous la 
propose. Voilà. elle est un peu vieille, on 
la met aux normes, on la met aux normes, 
mais il y a des choses à faire, voilà. Après 
il y a beaucoup de maisons vides, je vous 
l’ai dit, hein, sur les trente maisons, il y a 
cinq maisons qui sont vides, qui ne seront 
pas, qui ne seront pas relouées, quoi. Elles 
sont insalubres. Voilà quoi ce que devient 
le quartier là-haut. Merci de m’avoir écou-
té monsieur le maire, et bon courage à 
vous, parce que il y a du travail, quoi. (ap-
plaudissements)

Merci. Bonsoir madame. 

Intervenante
Bonsoir. Alors moi j’habite, je vais avoir 
pratiquement trois ans que je suis sur Bré-
tigny, je viens de Paris, je suis maman au 
foyer, j’ai quitté mon travail, parce que je 
travaillais sur Paris, c’était impossible se 
sortir à six heures du matin, pour être à 
neuf heures du matin au boulot, je tra-
vaillais sur Paris, donc la seule solution, 
avec le transport qu’on a ici, c’est le RER 
C, c’est, c’est la cata le soir, ainsi le ma-
tin. Donc j’ai quitté tout. Je suis maman 
au foyer, je viens d’accoucher, ça fait une 
vingtaine de jours, et franchement pen-
dant ces deux ans et demi, à peu près, un 
peu plus, je souffre, de tout, de tout, de 
tout. J’ai un enfant, un ado plutôt, qui a 
seize ans, il est scolarisé sur Paris, parce 
que en arrivant ici, ça m’a étonné beau-
coup de trucs. Mon fils, alors, il est sous 
régime spécifique, d’accord. 

En déménageant ici, en décembre 2015, je 
pense, ouais, 2015, donc j’ai été l’inscrire 
dans, dans un établissement, dans un col-
lège, je me suis renseignée tout ça, il fal-
lait qu’il, qu’il reste, parce que au début je 
travaillais, il fallait qu’il reste à la cantine, 

mais je pensais que c’est comme Paris, je 
vais lui préparer sa gamelle, et tout ça, il 
reste à la cantine. Ici il n’y a aucun collège 
qui a accepté qu’il prenne avec lui la ga-
melle. Sachant j’ai amené tout le dossier 
médical, ils m’ont dit c’est interdit. Je n’ai 
rien compris, c’est quoi qui est interdit. 
Je n’ai pas compris, jusqu’à maintenant, 
j’ai rien compris, c’est quoi c’est interdit. 
Alors, est-ce que vous préparez, voilà, il 
est sous régime spécifique et tout ça, il y 
a, des aliments, il ne doit pas les manger, 
donc il faut vérifier sa, son alimentation, 
non on n’est pas capables, notre cuisine 
elle est unique pour tout le monde. À 
l’époque, bon c’est vrai, je n’ai pas vu le 
maire, mais j’ai vu des, c’est comme ça, la 
loi c’est comme ça, donc démerdez vous, 
soit il mange à la maison, soit vous, je ne 
sais pas, il reste même dans la rue. 

D’accord. Juste madame, comment vous ré-
agissez vous, au, au film, est-ce qu’il y a des 
choses qui vous ont marquée, intéressée, 
surpris ? Comment vous voyez ça, vous, Bré-
tigny ?

Intervenante
Moi je vois, ce que je vois, la vie est belle 
dans ce film-là, mais la réalité elle est très 
loin, franchement elle est très loin. Elle est 
très, très loin. Mon fils quand il est là, sur 
Brétigny, parce que là il est scolarisé sur 
Paris, j’ai des amis qui le gardent dans la 
semaine, quand il ne peut pas venir, parce 
qu’il y a, il est loin, le transport c’est pas, 
c’est pas marrant, donc il y a des amis, il, 
il reste chez eux. Quand il est là, il s’en-
nuie, il s’ennuie ici, le môme, samedi, di-
manche, il ne fait rien du tout. L’histoire 
de piscine, ça c’est une piscine ? 

Qu’est-ce qu’il faudrait, qu’est-ce qu’il fau-
drait faire sur, pour, pour les jeunes, par 
exemple ? Parce que vous n’êtes pas la 
première à parler de, de, des jeunes.
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Intervenante
Les jeunes, moi j’en ai un petit qui a vingt 
mois, l’autre on ne parle pas, il n’a qu’un 
mois, donc on le laisse de côté pour le mo-
ment. Il n’y a pas de parcs, il faut prendre 
la voiture, aller faire je ne sais pas combien 
de, carrément de l’autre côté de Brétigny, où 
j’habite moi, par exemple là j’ai quelqu’un 
qui me garde les enfants, ils viennent trois 
fois par semaine, mais ils ne trouvent pas un 
coin où il y a des toboggans, où il y a des 
trucs comme ça, pour faire sortir mon fils. 

Donc plus d’espaces verts. Très bien.

Intervenante
Non. Bah question espaces verts, mais on a 
des espaces verts, je peux même les dessi-
ner les espaces verts, il n’y a pas de soucis, 
mais il n’y a pas de toboggans, il n’y a pas 
de, il n’y a pas de balançoires, il n’y a rien 
du tout. 

D’accord. D’accord. 

Intervenante
Il n’y a rien du tout. Pour les jeunes, moi le 
centre de jeunesse, là, mon fils, ça fait deux 
ans ou trois ans qu’il est inscrit, mais en pre-
nant le programme, c’est les mêmes depuis 
trois ans, il n’y a pas de changement, mon 
fils il s’ennuie. Là l’été dernier il était inscrit, 
mais je peux vous dire il, j’ai pris des activi-
tés qui sont payantes et tout ça, je m’en fous 
de l’argent, mais à la fin c’est les mêmes, 
moi-même en lisant le programme, je m’en-
nuyais, imaginez-vous un jeune depuis l’âge 
quatorze ans, ou treize ans, quatorze ans, 
quinze ans, seize ans, il fait les mêmes trucs, 
il n’y a pas de changements.

D’accord.

Intervenante
À part, mais franchement, le transport, le…

Madame, juste on est assez nombreux ce soir, 
donc est-ce que vous pouvez essayer de faire 
un petit peu court, s’il vous plaît.

Intervenante
Bah il faut tout refaire à Brétigny, parce que 
si on la compare à d’autres villes, ça n’a rien 
à voir. Moi je peux vous dire, mon fils, il par-
tait à Ivry, il trouve son bonheur, Ivry, hein, 
c’est juste à côté. Il y a plein de trucs, des 
espaces verts d’accord, on va pas manger 
d’herbe, on n’est pas des vaches, et voilà. 

D’accord. 

Intervenante
On voit des trucs, vous faites le centre ville, 
le centre ville, le centre ville, on change les 
stationnements, c’est beau à voir, c’est de 
l’argent à mettre, mais on ne fait rien du 
tout pour la jeunesse, et pour ceux-là même 
en regardant la salle, si vous calculez le 
nombre de mamans, ou le nombre de per-
sonnes qui sont entre trente et trente-cinq 
ans, ou quarante ans, par rapport aux gens 
de cinquante ou plus, vous allez voir, c’est 
une ville qui est très vieille. Voilà. 

D’accord. Merci madame. 

Intervenante
Je vous en prie.

Monsieur bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir à tous. Moi j’ai d’abord des ques-
tions à poser. Je voudrais savoir, par 
exemple, que va devenir le cinéma qui est 
au centre ville, qu’est-ce que nous comptons 
faire ? Est-ce qu’il va continuer à être ou-
vert ? Ensuite, je voudrais savoir quels sont 
les lieux autour de Brétigny, qui peuvent 
accueillir des grands parkings. Parce que on 
fait un grand parking, on fait un parking au 
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centre ville, en face d’Intermarché, moi 
je trouve que c’est une aberration. On 
pourrait construire autre chose là-bas, qui 
pourrait accueillir du monde, une grande 
salle, une, avec plusieurs activités pos-
sibles dedans. Vous allez me dire, les gens 
ils vont se garer où ? Et bah ils se gareront 
aux alentours de la ville, et puis il y a des 
navettes qui viennent, qui les prennent. 
Parce que Brétigny c’est pas, c’est pas, 
c’est pas grand Brétigny. Peut-être la cam-
pagne qu’il y a autour, mais ça c’est autre 
chose. Le, le lac, pourquoi ce lac n’a jamais 
été aménagé pour en faire un centre, une 
base de loisirs ? Moi je connais la base de 
loisirs de, celle de Saint-Quentin-en-Yve-
lines, (inaudible), Trappes, on est aidés, ils 
en ont fait quelque chose d’énorme. 

Ça apporterait quoi à la ville de Brétigny ? 

Intervenant
Ça créerait du lien. Et c’est ça qui est im-
portant. C’est-à-dire que les gens ils ha-
biteraient le Nord, le Sud, l’Est, l’Ouest, 
l’Ouest de Brétigny et se retrouveraient 
là. J’ai une autre question par rapport à 
Amazon, c’est très bien. Dans le reportage 
il y avait quelqu’un qui l’avait signalé, c’est 
vrai ça va amener des emplois, avec, payés 
au lance-pierre, là est la question ? Si on 
ramène des gens qui vont travailler et qui 
ne peuvent pas s’en sortir avec leur sa-
laire, et bah ça va ramener toute la misère 
sociale. Il y a beau avoir un grand truc, je 
ne sais pas ce que ça va donner. C’est pas, 
c’est pas sur Brétigny seulement, c’est sur 
toute la France. C’est, on est partis dans 
un système de consommation et de profit, 
qui est au détriment de la vie humaine. Je 
vais prendre un exemple tout simple. Les 
maisons d’intérim, qui ont été créées…

Intervenant
Le micro, le micro. 

Intervenant
Les maisons d’intérim qui ont été créées, 
c’est pour faciliter l’emploi, par exemple, 
mais elles cherchent surtout à faire des 
profits. Quand un intérimaire vient travail-
ler, on va lui donner un salaire au SMIC, 
mais la maison d’intérim combien elle 
gagne derrière ? Alors qu’il y a d’autres 
solutions, créer des JEC c’est-à-dire, c’est 
comme une maison d’intérim, mais c’est 
d’insertion, c’est-à-dire que au bout, c’est, 
c’est pas du profit qu’ils cherchent pour, 
pour la maison d’intérim, pour le JEC, 
mais c’est à placer des gens, qui seront 
insérés, qui vont trouver un travail, qui se-
ront contents de ce métier. 

D’accord. Merci monsieur. 

Intervenante
Bonjour à tous. Merci monsieur le maire 
déjà pour organiser tout ça, c’est, c’est 
intéressant, donc je pense déjà c’est un 
point positif. Je n’ai pas de questions à 
poser, par contre j’ai un constat à faire. Je 
suis arrivé en 2004, sur Brétigny-sur-Orge, 
à peu près, je suis vers le Centre Essai en 
Vol, j’étais avec une départementale à 
une voie, maintenant, j’arrive, j’ai une dé-
partementale à deux voies, petit à petit 
je perds mes champs, j’ai Amazon qui se 
construit, on est en train de s’américani-
ser à Brétigny-sur-Orge, c’est, c’est magni-
fique, on, on gagne peut-être de l’argent, 
mais par contre on perd un confort de 
vie, énorme, énorme. Je pense que c’est 
énorme. Des cinémas qui se construisent, 
c’est vrai que pour faire n’importe quel 
achat, je suis à cinq minutes de tout, mais 
ce n’est pas ce que je recherche dans ma 
ville. Moi je voudrais avoir un centre ville 
qui soit un peu plus dynamique, des cir-
cuits courts, quelque chose qui puisse 
être, on parle de, de fédérer les quartiers, 
dans le film, et justement c’est ce qui 
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pourra peut-être amener ça, c’est de refaire 
un centre ville, avec des circuits courts, un 
peu plus campagnard, retrouver cet esprit 
qu’on et en train de perdre. Je pense qu’on 
est assez mal partis, on voit que Brétigny est 
complètement saturé, au niveau circulation 
que ce soit à n’importe quelle heure, on voit 
qu’on, qu’on ne peut plus rien faire, on ne 
peut plus passer, on manque de beaucoup 
de choses au niveau des infrastructures, 
surtout au niveau de la route, les dangers 
au niveau des écoles, ça devient très, très 
compliqué. On a perdu cet esprit campagne. 
Donc le centre ville, effectivement, comme 
le disait monsieur, un énorme parking, c’est 
parfait, on a des banques, mais on n’a plus 
de commerces, on n’a plus de traiteurs, 
quelqu’un parlait d’un traiteur dans le re-
portage, moi j’aimerais bien si je prends le 
train, sortir de la gare et me dire, bah tiens 
aujourd’hui je me fais un petit traiteur, un, il 
fait des petits produits du Sud-Est, j’achète 
ça. On trouve des petits circuits courts, 
essayer de remettre quelque chose de la 
campagne là-dessus. Et ça, voilà, pour moi 
je trouve que ça serait important. On a un 
super côté américanisé, mais au centre, il 
faudrait qu’on reste un petit peu avec notre 
âme. Voilà. 

D’accord. Donc retravailler sur le centre ville. 
Merci monsieur. Bonsoir madame.

Intervenante
Bonsoir. Je suis là pour voilà, exposer mon 
cas. Je m’appelle Sylvie, j’ai deux enfants. Je 
suis séparée, ça fait cinq mois, ça fait cinq 
mois que je suis à la rue, que je dors dans 
ma voiture. Excusez-moi. Donc, voilà, je suis 
séparée de mes enfants, bah tous les soirs je 
quitte mes enfants, avec la peur au ventre, 
parce que je ne sais pas ce qui va se passer, 
je suis une femme, je dors dans la voiture, 
je ne suis pas à l’abri d’une agression, ou 
de quoique ce soit. J’ai fait un demande de 
logement, j’ai vu vos adjoints, qui m’ont dit 

que oui, c’est un cas très grave, qu’il vont 
prendre conscience, enfin qu’ils vont m’ai-
der, ça fait cinq mois. Ça fait cinq mois que ça 
dure. Ça fait cinq mois que je n’en peux plus 
quoi. Voilà, je, tous les soirs j’embrasse mes 
enfants, je leur dis au-revoir, avec la peur au 
ventre. Donc aujourd’hui j’aimerais savoir 
qu’est-ce que vous comptez faire pour moi ? 
Voilà.

Merci madame. 

Intervenante
En sachant que j’ai un enfant, quand même, 
handicapé. Voilà. J’ai un, voilà, un enfant 
de vingt ans, un enfant de neuf ans, qui est 
handicapé, qui est reconnu. Voilà. 

Merci madame.

Intervenante
Aujourd’hui je dors dans ma voiture, voilà. 

Bonsoir. 

Intervenante
Moi, j’habite à Brétigny depuis l’âge de sept 
ans, donc je l’ai vue vraiment, vraiment 
évoluer, beaucoup, et pas forcément dans 
le bon sens. Moi je trouve que il y a trop, 
trop, trop de constructions. Il y a beaucoup 
d’argent qui est passé dans des choses qui 
étaient beaucoup plus prioritaires à mon 
gout. Pour revenir à la dame qui est sans, 
sans logement, elle a totalement raison. 
Moi j’ai quatre enfants, mariée, et pourtant 
ça fait à peine un an et demi que j’ai un loge-
ment, et j’ai attendu plus de cinq ans. Donc 
au bout d’un moment, oui c’est bien les lo-
gements, c’est bien, c’est bien, mais le pro-
blème c’est que ce n’est pas les Brétignolais 
qui sont prioritaires, d’une, et encore une 
fois, pour revenir aux espaces verts, ça c’est 
sûr, ok, le Bois Badeau c’est bien, c’est un 
grand parc, il n’y a pas beaucoup de jeux. 
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Moi j’ai quatre enfants, ils sont petits, et 
je sais très bien c’est quoi, après oui, moi 
je ne suis pas véhiculée, il faut faire de la 
marche, il faut faire tout ça, c’est vrai qu’il 
n’y a pas tout à proximité. Après où j’ha-
bite, il y a un espace vert, donc je ne peux 
pas me plaindre au niveau de ça, mais 
encore une fois il y a beaucoup de choses 
qui ne vont pas. Le cinéma, oui, c’est bien, 
les, les restaurants oui c’est bien, mais on 
avait déjà, donc je pense qu’on aurait pu 
faire autre chose. Pour parler des jeunes, 
je n’ai jamais vu de maison de quartier, et 
je pense que ça apporterait beaucoup aux 
jeunes. Moi-même, je suis encore jeune, 
hein, je suis une maman, mais je suis en-
core jeune, et je pense que ça apporterait 
beaucoup une maison de quartier, et ça 
éviterait beaucoup de dégâts, encore il y a 
pas longtemps, au centre ville il y a eu des 
voitures brûlées, bah c’est pas normal. 
Après, au bout d’un moment, quand il n’y 
a pas ce qu’il faut pour les jeunes, et bah 
il ne faut pas se plaindre, il ne faut pas se 
plaindre des dégâts qui se passent dans la 
ville, il ne faut pas se plaindre des choses 
qu’il y a, parce que au bout d’un moment 
on n’a pas entendu les jeunes s’exprimer 
comme il faut. 
 
On entend pas la parole des parents, on 
n’entend pas la parole des jeunes, on 
construit, on construit, après je ne sais 
pas, ça date de un moment les construc-
tions, c’était peut-être l’ancien maire, ou 
je n’en sais rien, mais pour moi il y a de 
l’argent qui a été dépensé inutilement. 
On a perdu beaucoup d’espaces verts, 
je ne connais plus, d’aller chez monsieur 
Piffret, aux champs chercher des œufs, 
du lait, je ne connais plus tout ça. Pour 
moi Brétigny c’est devenu un espace, que 
des bâtiments, que des magasins. C’est 
vrai il y a tout à proximité, on a un mar-
ché qui n’est pas forcément aux moyens 
de tout le monde, je suis désolée, mais le 

marché c’est vraiment cher. Les fruits et 
les légumes, c’est, c’est aberrant, excu-
sez-moi, c’est pour les personnes qui ont 
les moyens, moi perso je n’y vais pas, et 
encore une fois on a Auchan, on a tout 
ça, donc c’est bien, moi je comprends 
pas pourquoi en fait, il faut construire et 
construire, les logements c’est sûr il faut 
en construire, mais je suis désolée, le Bois 
Badeau et le centre ville c’est devenu une 
ville, sur, enfin, une ville en deux villes. 
C’est devenu ça Brétigny. 

C’est intéressant. Vous êtes, vous êtes plu-
sieurs à le dire dans l’enquête, qu’il y a vrai-
ment, vraiment cette frontière…

Intervenante
C’est la vérité. Parce que c’est la seule 
chose qu’on peut dire. C’est, c’est pour 
moi que je construis.

Qu’est-ce qu’on pourrait dire là-dessus ? 

Intervenante
Pour moi qui suis née, enfin pas née ici, 
mais qui habite à Brétigny depuis l’âge de 
sept ans, je l’ai vue évoluer. Je suis désolée 
Auchan ça s’est construit, on n’avait qu’un 
petit Auchan, ça s’est reconstruit, ça s’est 
construit, on a eu plusieurs magasins, 
c’était bien, au bout d’un moment c’était 
bien, mais il y avait plein d’espaces verts, 
où ça aurait pu être autre chose que des, 
voilà, pour les jeunes, pour les enfants, 
pour…

Qu’est-ce qu’on pourrait faire sur cette 
question de la ville, un peu coupée en deux, 
comme vous le disiez, un peu deux villes, 
qu’est-ce qu’on pourrait imaginer pour faire 
plus de lien ? 

Intervenante
Bah déjà une maison de quartier, déjà, qui 
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reste au milieu, entre les deux, je pense que 
ça regrouperait beaucoup de jeunes, et ça 
éviterait que ce soit deux endroits séparés, 
en fait, où il y a, derrière la gare, je ne sais 
pas où exactement, mais après, encore une 
fois, il faut les moyens de faire ça. 
 

Je sais très bien que l’on peut parler, on peut 
dire, il faut, il faut que la ville ait les moyens 
de le faire, mais au bout d’un moment je 
pense que l’on ne s’est pas posé les bonnes 
questions quand on a décidé de construire 
énormément de logements, et surtout la 
plupart c’est des logements achetés, je suis 
désolée, il n’y a pas tout le monde qui a les 
moyens d’acheter, déjà on a du mal à trou-
ver du travail, dans notre propre ville, ou 
ailleurs, donc acheter un logement à des 
prix neufs, c’est aberrant les prix des, des lo-
gements au Bois Badeau, c’est pas possible, 
que ce soit en achat ou en HLM, c’est des, 
c’est neuf cents euros de loyer, c’est pas tout 
le monde qui peut, je, c’est, et encore une 
fois les logements qui sont anciens, et bah 
on attend six ans, sept ans pour pouvoir y 
entrer, parce que une fois qu’on est dedans, 
on ne veut plus sortir. 

D’accord. Merci madame. Alors n’hésitez pas 
à lever la main pour prendre la parole. Bonsoir 
monsieur.

Intervenant
Bonsoir tout le monde. Je viens de voir ce 
petit film de propagande, une vingtaine de 
personnes interviennent sur ce film, je ne 
me reconnais pas…

Soixante-et-une. 

Intervenant
Combien ? 
Soixante-et-une personnes. 

Intervenant
(inaudible) soixante-et-une personnes. 
Et ils ne vivent pas dans la ville de Bréti-
gny-sur-Orge, c’est pas possible, c’est pas 
ma ville. Brétigny-sur-Orge, moi je vis de-
puis cinquante ans à Brétigny, et là j’ai l’im-
pression d’avoir vu un film, un effet, c’est 
anesthésiant, fade, je ne reconnais pas cette 
ville. Je crois que monsieur le maire doit re-
cevoir chacun d’entre vous avec un collectif 
dehors, c’est pas possible de voir ça. C’est 
pas la ville que moi je vis depuis cinquante 
ans, à Brétigny. Brétigny pour moi c’est une 
ville où la population a bien changé, là je 
vous assure que maintenant quand j’ouvre 
mes fenêtres, moi, par rapport à ce qu’il y 
avait, quand j’ouvre mes fenêtres, main-
tenant ce sont des colonies africaines qui 
passent devant mes fenêtres. J’ose le dire, 
parce que j’ai un langage différent. Quand 
je sors dans la rue, messieurs, ce sont, et 
maintenant c’est le carnaval tous les jours, 
pour Halloween, c’est bientôt, c’est la réalité 
de la ville, maintenant, je me demande d’où 
viennent ces populations, comment se fait-il 
qu’elles arrivent ici, et ah ça va peut-être gê-
ner, dès que je dépasse le sujet comme ça, 
ça peut gêner certaines personnes. 

Intervenante
Et c’est abusé, là franchement…

Nicolas MÉARY
monsieur tout peut être dit, mais de ma-
nière constructive et respectueuse de cha-
cun. On est là pour pourvoir tout entendre, 
mais, mais, monsieur juste, je veux juste 
rappeler, je veux juste rappeler, s’il vous 
plaît, s’il vous plaît, s’il vous plaît… Non mais 
juste tout peut être dit, mais de manière 
respectueuse de chacun. Merci. 

Intervenant
C’est exact, parce que je suis respectueux 
et (inaudible) de chacun, je suis, je… (réac-
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tion inaudible), je suis respectueux, je suis 
respectueux de chacun, parce que vous 
voyez, on ne peut pas…

Intervenante
Il n’y a aucun respect là. Aucun respect. 

Intervenant
Mais c’est difficile d’avoir un langage en ce 
moment. Je suis quelqu’un qui aime tout 
le monde.

Merci monsieur. Merci. 

Intervenant
L’intelligence est une (inaudible), comme 
la connerie, il n’est pas question d’atta-
quer les hommes en…

Merci monsieur. 

Intervenant
Je tiens à le préciser, parce que c’était 
nécessaire donc là-dessus soyons clairs, 
soyons clairs  là-dessus. Par contre, si je ne 
peux pas continuer à m’exprimer, je suis 
peut-être (inaudible)…

Intervenante
Il faut qu’il rende le micro, hein. 

Intervenant
Vous voyez j’aurais pu parler également 
d’autres sujets, (inaudible) qui sont peut-
être plus à la portée

Nicolas MÉARY
Ce message s’adresse à tout le monde, 
monsieur vous  avez le droit de parler, à 
partir du moment où c’est constructif et 
respectueux de chacun, et il faut  égale-
ment écouter les points de vue différents. 

Intervenant
Mais ici il est difficile de m’exprimer, vous 

voyez parce que je vais, j’ai l’impression 
d’être (inaudible).

Intervenant
Ne dites pas que vous ouvrez la paix, il y a 
le carnaval (inaudible)

Intervenant
Dès qu’on, dès qu’on, monsieur on n’est 
pas, ne vous comportez comme un (inau-
dible) ordinaire, soyez gentil, alors s’il 
vous plaît… 

Intervenante
Mais c’est des propos racistes. 

Intervenant
Mais pas du tout madame.

Intervenante
Vous nous parlez (inaudible)

Intervenant
Voilà, voilà, c’est bien ce que je dis, dès 
que je commence à m’exprimer, à ce sujet 
qui est là, je respecte chacun, et chacun 
doit m’exprimer…

Monsieur on va passer la parole à d’autres 
personnes, s’il vous plaît. 

Intervenante
Moi vous venez de me censurer, donc 
dans ce cas-là, je vous dis bonsoir tout 
le monde, bonsoir messieurs dames, 
bonsoir. 

Bonsoir monsieur.

Intervenante
Bonsoir.

Bonsoir. 
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Intervenante
Je suis madame, je suis madame Gomes, 
j’habite au, à Lucien Clause, ça fait sept ans, 
c’est un quartier qui est très bien, très bel 
appartement, tout ça. Il n’y a pas de pro-
blèmes. J’ai des questions pour vous mon-
sieur le maire. Alors, quand vous avez été, 
peu avant votre élection, vous êtes venu 
nous voir dans notre quartier, vous avez dit, 
ah nous allons faire en sorte que le tunnel 
de, de la gare, soit bien, propre. C’est pas 
le cas, ça fait sept ans. Maintenant j’ai une 
question pour vous, moi qui habite là-bas, 
j’ai vu un quartier qui s’est agrandi, il n’y 
a pas de problèmes, hein, moi je suis ou-
verte pour tout le monde, il n’y a pas de 
soucis, mais ce que je ne comprends pas, 
c’est quand on voit qu’il y a des incivilités 
la nuit, qu’on appelle la police pour tapage 
nocturne, ou alors voitures qui brûlent, ou 
l’ancienne usine qui brûle, et qu’on ne voit 
personne. Ça je ne comprends pas. Ils sont 
là pour ça, on les appelle ils ne se déplacent 
pas. Maintenant c’est vrai que ce quartier, 
c’est très, il a grandi, et c’est très bien, parce 
que il n’y a pas que, il n’y a pas d’histoire de 
Tarterêts, ou de Grigny, ou quoique ce soit. 
Moi je suis de Brétigny. Ça fait vingt ans que 
je suis à Brétigny, et j’ai toujours habité Bré-
tigny. Moi je viens du centre ville, mais là, je 
suis dans un quartier où on est quand même 
tranquilles. On a une belle école, toute 
neuve, ma fille elle est très bien là-bas, il 
n’y a pas de problèmes. Maintenant, j’ai une 
deuxième question à vous poser. Quand 
on est, à cinquante, comme moi, quand on 
est assez vieille pour être vendeuse, parce 
que ça fait vingt ans que je suis vendeuse, 
je dois, je dois, je dois aller dans les boîtes 
d’intérim faire de la logistique, et quand on 
commence à six heures du matin, et qu’il 
n’y a pas de bus, comment on fait ? On va à 
pied ? J’ai cinquante ans, je suis une femme, 
hein, vous voyez, il y a deux jours à peine, je 
suis passée devant la gare à sept heures du 
soir, je me suis faite agressée. Alors vous me 

voyez moi, à cinq heures et demie du matin, 
aller du côté de la Rosière, La Fontaine, pour 
aller travailler chez XPO, parce que ils ne 
sont pas, on n’est pas, on nous propose du 
travail, on veut aller travailler, mais on n’a 
même pas les possibilités d’aller travailler. 
J’aimerais qu’on fasse le nécessaire au ni-
veau des bus, qu’on nous débloque des bus 
à partir de cinq heures du matin. 

Intervenant
Le vélo.

Intervenante
Le vélo ? Vous me voyez à cinq heures du 
matin, cinq heures et demie, moi aller, bah 
vous, vous êtes un homme, vous pouvez, 
vous pouvez aller à cinq heures et demie du 
matin, tout seul, il n’y a pas de problèmes, 
mais moi je n’irai pas, hein, moi je suis 
une maman, j’ai cinquante ans, je suis une 
femme, je suis une femme. Donc j’aimerais 
bien, c’est faire en sorte que les bus soient 
débloqués, parce que je vais vous dire fran-
chement, il y a beaucoup de gens qui ne 
pourront pas travailler, à cause de ça, parce 
qu’il n’y a pas de bus. 
 

Moi je suis arrivée, j’ai commencé à travail-
ler en intérim depuis le mois de mai, c’était 
l’été, donc je pouvais aller à pied, à vélo, pas 
de problèmes, hein, mais là, à cinq heures 
et de demie du matin, aller du côté de La 
Fontaine, je, non, franchement, ou Rosière, 
je ne veux pas, je ne peux pas.

D’accord. Merci. 

Intervenante
Donc moi j’aimerais bien qu’on débloque 
ça. Et puis ceux qui parlent de, du quartier 
Badeau, je vais vous dire une chose, c’est 
un très bon quartier, et il n’y a pas que de 
la racaille. Loin de là. Il y a des gens bien, 
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qui demandent à avoir un bon quartier, et 
on peut avoir un bon quartier. Et on est 
aussi de Brétigny aussi, hein, on ne peut 
pas être exclus parce que on est de l’autre 
côté de Brétigny, mais on est de Brétigny 
aussi. Et on est fiers de l’être, voilà. Bonne 
soirée à vous.

Merci madame. Madame bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Moi je m’appelle Nadia, j’habite 
aux Halliers, c’est une cité qui n’a pas été 
représentée, là, dans le petit, dans le film 
que je viens de voir, et ça fait trois ans que 
j’y habite. Vous m’avez demandé d’y par-
ticiper, et je vous avouerais que je n’avais 
pas envie d’être un peu le porte-parole, 
ou je ne sais quoi, et du coup en fait, je 
voudrais vite fait reparler, parce que avant 
j’habitais à La Fontaine, après j’ai habité 
à La Moinerie, et maintenant je suis aux 
Halliers, et ouais, ça fait pareil, cinq ans 
que j’avais fait une demande de loge-
ment, c’est le premier logement qu’on m’a 
proposé et j’ai dit oui, parce que j’étais en, 
dans le besoin, on ne va pas cracher. Je 
regrette un petit peu aujourd’hui, parce 
que les Halliers, il n’y fait pas bon vivre. 
Les appartements sont dans un état, su-
per insalubre, et en fait, je, à l’heure d’au-
jourd’hui, je n’ai pas envie de redemander 
un appartement, parce que, parce que ça 
va prendre longtemps, et en fait ça, après 
on perd un peu comme ça, enfin, Bois Ba-
deau, moi j’y vais, mon fils il y va, il y va, 
parce que les Halliers on dépend de Bois 
Badeau, donc déjà je ne vous raconte pas 
comment c’est loin, à pied, tous les ma-
tins. Un petit garçon de trois ans, mainte-
nant il a cinq ans, mais depuis trois ans, 
je ne suis pas véhiculée, donc on y va à 
pied. Bon je remercie, maintenant il y a 
le bus, de Saint-Michel, qui passe devant 
chez moi, mais qui n’est pas fait forcé-
ment pour nous, mais dès qu’il y a un pe-

tit horaire, on, on prend le bus. Pour vous 
dire, que ouais, j’habite aux Halliers, je ne 
sais pas si vous connaissez, Bois Badeau 
c’est, c’est très loin, on est un peu oubliés, 
hein, parce que moi je n’ai vu personne en 
fait de mon quartier, ou même dans les 
images, on ne l’a pas montré, j’ai vu tout 
dans Brétigny, sauf les Halliers, je ne sais 
pas si vous savez où c’est ? Bah on est à 
côté des rats, juste derrière Carrouge en 
fait. 

Madame, j’en profite, vous dites vous avez, 
j’ai habité à la Fontaine, j’ai habité aux Ar-
drets, maintenant je suis aux Halliers, enfin 
vous avez l’air de bien connaître Brétigny.

Intervenante
Ouais.

Vous avez vu, il y a des points de vue très 
différents sur, sur ce qu’est cette ville au-
jourd’hui et puis sur la manière dont elle 
va, évoluer, comment vous voyez ça vous ? 
C’est quoi votre point de vue là-dessus ? 

Intervenante
Moi je suis d’accord avec la dame qui 
disait, pour le travail, pour les emplois, 
moi par exemple, je travaille à la mairie, 
et en fait, j’aimerais un jour, me rappro-
cher, travailler peut-être pour la mairie de 
Brétigny, puisque j’y vis. Actuellement je, 
je suis dans une autre mairie, et c’est vrai 
elle a raison, ça, ça engendre de, centre de 
loisirs pour les enfants, le transport, on n’a 
plus de vie de maman, enfin moi je le vis 
comme ça. Brétigny il y a plein de choses à 
faire, pour les jeunes, parce que voilà, on 
est, moi voilà, je suis encore jeune, je ne 
vois pas beaucoup de jeunes dans la salle, 
désolée, hein, peut-être il y en a qui sont 
jeunes, et j’ai l’impression, vous voyez, 
que c’est des choses, qui, qui ne vont 
pas jusqu’à leurs oreilles, c’est dommage, 
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parce que en fait c’est l’avenir, c’est quoi ? 
C’est les jeunes, c’est vos enfants, c’est vos 
neveux, vos nièces, c’est nos enfants, com-
ment ? Ah oui, oui, non mais c’est insalubre 
les Halliers, ce, ça serait bien. Moi je me bats 
un peu contre, je n’ai pas envie d’arriver au 
tribunal, comme le monsieur, parce que je 
n’ai pas mille cinq cents euros à dépenser, 
mais, mais, mais voilà, ouais. 

Merci madame.

Intervenante
Je crois qu’on est à part, et je peux vous com-
prendre même si c’est pas le même cas et, je 
comprends la douleur de chacun, et quand 
je vois tous ces beaux bâtiments, j’aimerais 
bien avoir une place là-bas, et je pense que 
c’est un peu le cas de tout le monde, c’est 
beau, ça se construit, c’est magnifique, mais 
pensez d’abord aux Brétignolais, et après 
on peut étendre à qui vous voulez, mais es-
sayez de recentrer un peu ça. Merci. 

D’accord. Merci. Oui, bonsoir monsieur. 

Intervenant
Bonsoir. Je ne vais pas venir avec une ving-
taine de questions comme la dernière fois, 
mais c’est vrai qu’on constate que…

Est-ce que vous pouvez vous présenter d’un pe-
tit mot, s’il vous plaît ? 

Intervenante
Je m’appelle Gaétan, je vis à La Moinerie, 
juste à côté. On constate que tout le monde 
vient un peu de quartiers différents, et 
beaucoup de personnes ont des points de 
vue différents, par rapport aux quartiers, en 
effet c’est vrai que jusque là, il y avait des 
réunions de quartiers, bon certes on attend 
encore les réponses de l’année dernière, 
mais il y avait quand  même un espoir. Du 
coup ces, ces réunions, c’est, parce que 

justement, c’est bien d’avoir des réunions 
de ville, c’est important, en effet, on a des 
points, on a des choses communes, on a aus-
si chacun un point de vue différent sur nos 
quartiers, et des besoins différents sur nos 
quartiers, et c’est vrai qu’avoir des, des réu-
nions et de faire voir, avancer son quartier, 
c’est vrai qu’on voit beaucoup de choses, je 
vois beaucoup de choses sur le centre ville, 
sur, sur plusieurs quartiers qui évoluent, 
mais par contre on voit que certains sont 
délaissés, ou pas forcément, enfin c’est ce 
qu’on en voit en tout cas, j’imagine qu’il y 
a forcément des choses, mais on ne les voit 
pas toujours. Mais pouvoir venir proche 
des, des personnes, c’est bien vous faites 
sur la mairie, enfin sur le marché, vous êtes 
là, sur le marché, ce genre de choses, c’est 
intéressant, mais c’est bien aussi de venir 
dans les quartiers, tous les quartiers, faire le 
point régulièrement, c’est important. Enfin, 
je pense que je ne suis pas le seul à penser 
ça, mais voilà. 

Donc des réunions plus régulière, ou des visites 
plus régulières dans tous les quartiers. 

Intervenant
Une fois par an c’est suffisant, si on a les ré-
ponses et si on voit les choses évoluer, ou du 
moins si on a les réponses, et je pense que 
tout le monde aimerait avoir des réponses, 
et pas forcément les mêmes questions, voi-
là. 

D’accord. Juste j’en profite maintenant que 
vous avez le micro, vous disiez, il y a plein de 
points de vue différents, dans, dans le film, 
vous vous votre point de vue sur Brétigny au-
jourd’hui, sur Brétigny dans l’avenir ? Com-
ment vous voyez ça ? 

Intervenant
Comme certains disaient, en effet, on est 
une ville, on est entre la ville et le village, 
enfin on l’était encore, ça évolue beaucoup, 
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j’espère qu’on ne va pas perdre ça, c’est 
vrai que c’est quelque chose d’important, 
il y a, il y a plein de choses qui se déve-
loppent, il y a des choses qui devraient 
peut-être moins se développer, d’autres 
plus. Comme on parlait, moi je me bats 
pour les, parce que j’ai un enfant, donc 
pas de jardin d’enfants dans, de mon côté, 
c’est compliqué. Mais c’est vrai qu’il y a 
plein de choses, moi je parle, je pense 
comme vous disiez la nuit, moi je vois tous 
les gens tout, qui passent devant chez 
moi, avec leurs lumières le matin, pour ne 
pas glisser, pour pas se faire agresser ou 
ce genre de choses, même si mon quar-
tier est plutôt calme, mais il y a plein, il 
y a plein de choses différentes, c’est une 
ville qui a plein de potentiel, et qui a, qui 
a de l’histoire, qui est, qui est vraiment in-
téressante, mais il ne faut pas se perdre 
quoi. Voilà. 

Vous pensez que c’est conciliable justement 
de se développer, et de devenir une ville et 
puis en même temps de garder un peu l’âme, 
l’identité de Brétigny ?

Intervenant
Oui. Moi je pense que oui, il y a des choses 
qui sont faites, il y a des choses qui sont 
bien, sur la base aérienne, il y des nou-
veaux projets, il y a des choses aussi qu’il 
faut, enfin, il y a un peu de tout, ça, ça va 
se développer, c’est bien de se dévelop-
per, mais il faut penser aussi aux spécifi-
cités de chaque quartier, aux besoins de 
chaque quartier, enfin voilà. C’est mon 
point de vue.

D’accord. Merci beaucoup. Oui. N’hésitez 
pas le débat se poursuit, vous prenez la pa-
role, que tout le monde puisse s’exprimer. 
Madame bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Je suis née rue de Bois Badeau, 

donc il y a, il y a déjà pas mal de temps, 
bien sûr, donc je connais très bien les Hal-
liers, je connais bien Cochets, alors c’est 
vrai qu’à l’époque, il y a soixante ans, 
c’était nouveau, c’était beau, c’était neuf, 
je sais que c’est aujourd’hui des quartiers 
qui sont un petit peu, pas isolés, mais qui 
ont moins d’intérêt. Maintenant Brétigny, 
Brétigny a fortement changé, puisque on 
a une zone d’activités. Alors j’habite à La 
Moinerie, La Moinerie était la séparation 
entre la ville et une première zone indus-
trielle, parce que à l’époque c’était indus-
triel, aujourd’hui on l’a perdue, cette zone 
industrielle, c’est une zone d’activités. 
Alors je voulais parler d’une bande verte, 
une bande verte qui existe derrière, rue 
du Limousin et l’autre, en face ? 

Intervenante
Flandres.

Intervenante
Flandres. Merci. Donc cette zone verte, 
aujourd’hui, quelque part, pour moi n’a 
plus lieu d’être, puisqu’elle a été faite 
pour séparer les pavillons de la zone in-
dustrielle, aujourd’hui c’est une grande 
zone d’activités. Alors, est-ce que cette 
zone verte ne pourrait pas être utilisée, 
pour effectivement, des parcs pour les 
enfants, parce que on a des petits parcs 
à côté de Gabriel Chevrier, de l’école Lan-
gevin Wallon, mais c’est minime, il y un 
toboggan, une balançoire, et effective-
ment vu la population qui a explosé, ce 
n’est pas suffisant, pour les petits gamins, 
pour vraiment aller, c’est sûr, voilà, c’est, 
se dépenser un petit peu après les cours, 
le mercredi…

D’accord. Donc réinvestir cette zone verte ? 

Intervenante
Tout à fait, tout à fait. 
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Très bien. Merci madame.

Intervenante
Après c’est vrai que les transports, les trans-
ports, alors j’entends bien que il y a trop 
de voitures, mais il y a deux points quand 
même, il y a des personnes qui ont des en-
fants, qui ont des enfants handicapés, des 
personnes d’un certain âge, qui ne peuvent 
plus prendre les transports en commun, ou 
avec beaucoup de difficultés, on a très peu 
de médecins, donc les personnes d’un cer-
tain âge, prendre le bus, quand ils viennent 
de se faire poser une prothèse, ou autre, bah 
c’est pas très facile. Les bons de transports, 
on sait que la Sécurité Sociale, aujourd’hui, 
va faire des économies, donc ça devient très 
compliqué, je pense qu’il ne faut pas oublier 
ces personnes, qui a un certain moment de 
leur vie, peuvent être fragiles. 

D’accord. Merci madame.

Intervenante
Voilà. Il y a cinquante mille choses à dire. 

Bah vous reprendrez le micro après, si vous 
voulez.

Intervenante
Sans problèmes. 

Alors on va essayer de faire en sorte qu’un 
maximum de personnes puissent s’exprimer.

Intervenant
Je vais m’exprimer par rapport aux jeunes. 
J’entends souvent, ouais, faire des maisons 
de quartiers, une grande maison de quar-
tier, c’est pas ça, une maison de quartier 
c’est pour le quartier, faire une maison de 
jeunes, qui va les fédérer, oui, c’est une MJC, 
une grande MJC, mais dans chaque quartier, 
des jeunes devraient pouvoir se retrouver. 
Après…

Je ne suis pas sûr de comprendre. Qu’est-ce 
qui, qu’est-ce que vous proposez ? 

Intervenant
Dans chaque quartier, je vais prendre à La 
Fontaine, aux Adrets, Bois Badeau, il devrait 
y avoir, un endroit, pour que les jeunes ils 
s’identifient étant du quartier, et après on 
aurait une maison des jeunes, où ils pour-
raient se regrouper entre quartiers, et c’est 
ça qui les fédérerait. Mais les jeunes des 
quartiers, ne viendront jamais dans la, à la 
maison des jeunes, si vous faites une grande 
maison des jeunes, ils ne se déplaceront 
pas. C’est une erreur. C’est une erreur, c’est 
une erreur de faire…

Je ne suis pas sûr de bien comprendre, qu’est-
ce qu’il faut, qu’est-ce qu’il faudrait faire alors ?

Intervenant
C’est plusieurs maisons de quartiers, avec 
des travailleurs sociaux qui sont, qui sont au 
sein de, de ces quartiers, qui les amèneront 
à aller s’intégrer dans la ville, dans, pour 
Brétigny même, s’identifier en tant que Bré-
tignolais plus tard. Il faut d’abord s’identifier 
en tant qu’habitant d’un quartier. 

D’accord. 

Intervenant
Et ça va partir. Quand je dis les jeunes, moi 
je suis jeune et je resterai jeune assez long-
temps encore, je parle du petit, à la mater-
nelle, qui a besoin d’un parc dans son quar-
tier, jusqu’au, aux vingt-cinq ans, trente ans. 

Tous les jeunes. Très bien. Merci monsieur. Oui, 
Manon. Madame bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir, moi c’est Jessica, j’habite à La Fon-
taine, mais dans un quartier très calme, donc 
tout ce qui est insécurité, je ne connais pas. 
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Donc je n’ai pas de soucis, je n’ai jamais eu 
de problèmes avec qui que ce soit. Avant 
j’étais aussi à La Moinerie, je suis partie 
juste un an, pour revenir sur Brétigny. 
Moi je voulais vous parler d’un autre su-
jet qui est l’éducation. Je trouve que, bon 
ma fille est en CE1 à Jean Macé je trouve 
que cette école a été laissée pour compte. 
Elle est mise de côté, il n’y a plus d’évène-
ments là-bas, l’éducation y est faible, donc 
la mienne, de fille, était dans une école 
qui était très, qui poussait beaucoup les 
enfants l’an dernier, donc là je trouve que, 
on répète, on fait les mêmes choses qu’au 
CP, voilà, je trouve que vraiment le niveau 
est assez bas, même si on n’est qu’à un 
mois et demi du début de l’année scolaire. 
En ce qui concerne aussi donc les, tout ce 
qui est évènements et sorties scolaires, je 
me suis renseignée auprès de quasiment 
toutes les écoles, j’ai eu les directrices, qui 
m’ont confirmé que dans chacune de leurs 
écoles, il y avait des séjours découverte, 
et encore une fois, donc La Fontaine, il n’y 
en a pas, depuis plusieurs années, même. 
Donc il y a beaucoup de parents d’élèves 
qui m’ont rapporté que ça ne se faisait 
plus, que ça n’intéressait plus l’école, ou 
en tout cas que il n’y avait plus de budget 
pour ça. Donc je ne sais pas si madame La-
lanne est là ? La déléguée au scolaire, non. 
Donc voilà. Donc pourquoi laisser, voilà, 
est-ce qu’il y a un budget qui est alloué à 
chacune des écoles pour ces sorties, voilà. 

D’accord. D’accord. Donc le…

Intervenante
Pourquoi est-ce que, dans un public, ce 
n’est pas du tout pareil pour chacune 
d’entre elles ? 
C’est pas normal. Voilà. 

D’accord. C’est noté. Merci. 

Intervenant
Pour rebondir un petit peu sur ce que di-
sait la…
Oui. Rebonsoir. 

Intervenant
Rebonsoir. Ce que disait la dame, effec-
tivement, sur les écoles, on le voit bien, 
on n’a même plus de fête d’école de fin 
d’année, alors que dans toutes les villes 
aux alentours, il y en a, hein, c’est, alors 
on met évidemment la problématique at-
tentat, on n’a pas de sécurité, bon on est 
des parents, je veux dire, fouiller un sac, 
tout le monde participe et ça se fait très 
bien dans toutes les villes. Il n’y a qu’à 
Brétigny où ça ne se fait plus. Moi j’ai un 
enfant qui est donc à Rosa Parks, en CP, 
donc trois ans de maternelle, évidem-
ment, précédemment. Sept euros onze de 
cantine, par jour. Sept euros onze, on est 
les plus chers de l’Essonne, même Anto-
ny Jeanne d’Arc est moins cher que nous. 
C’est, enfin ça devient, enfin Brétigny, et 
Jeanne d’Arc est le lycée privé d’Antony, 
je ne me souviens plus du nom. Je crois 
que c’est aussi Jeanne d’Arc, d’ailleurs, est 
beaucoup moins cher que nous. Vous avez 
un coefficient qui est beaucoup trop bas 
à Brétigny-sur-Orge, ce qui fait que moi 
j’ai la chance de gagner correctement ma 
vie, ma femme travaille aussi, donc ça va, 
on a évidemment un système de, de, de 
solidarité qui est mis en place, ce qui me 
va très bien, mais entre un euro onze et 
sept euros onze, je pense qu’il y a peut-
être quelque chose à faire quand même, 
je pense qu’il faudra peut-être rééqui-
libré un petit peu les choses. Sept euros 
onze, c’est ni plus, ni moins, enfin c’est du 
racket. Arrivé un moment pour un gamin 
de six ans, surtout si il y a une grève sco-
laire, c’est repas froid, voire sandwich, le 
prix de la cantine ne bouge pas. Pour moi 
ça c’est excessif. 
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D’accord. Donc le prix des cantines. Mer-
ci monsieur. N’hésitez pas, il y a madame à 
gauche, qui voulait prendre la parole, mon-
sieur bonsoir. 

Intervenant
Oui bonsoir. Donc je m’appelle Benjamin, 
j’habite dans le quartier Clause-Bois Ba-
deau. Donc je voulais expliquer un peu ce 
que ça représentait pour moi, un peu, Bré-
tigny. En fait je suis à Brétigny, je suis arrivé 
avec ma mère, parce que je suis encore étu-
diant, il y a à peu près, six ans. 

Et en fait, pour moi c’est un peu une, une 
ville de, de tous les possibles, vraiment, ça 
a été une découverte pour moi, parce que 
avant j’habitais dans la campagne, vraiment, 
dans le Tarn, et grâce à Brétigny, bah j’ai pu 
fréquenter, sûrement, les meilleurs facs de 
France, ma famille il n’y a personne qui est 
diplômé, je suis le premier, à vraiment aller 
à l’université, et je suis très, très content de 
pouvoir avoir pu profiter de ça, de pouvoir 
aller à l’université que ça ne coûte pas, si 
cher que ça, parce que on m’aide et que la 
gare permet d’y aller directement, mais en 
fait, ce que j’ai envie c’est que les jeunes ils 
continuent, ils continuent à pouvoir profiter 
vraiment de ça. Qu’ils continuent à pouvoir 
vraiment profiter de Brétigny, qu’il y a un 
espoir à ce que ils puissent y être, et qu’ils 
puissent quand ils sont petits avoir de bons 
services, et que après ils puissent continuer 
à profiter de la gare pour aller à la fac. Et 
malheureusement, bah je trouve qu’il n’y a 
pas assez, on n’a pas par exemple, à Clause-
Bois Badeau, il y a une crèche, qui va se 
construire, mais c’est pas une crèche qu’il 
nous faut, c’est beaucoup plus de places, 
et il nous faut beaucoup plus de places en 
crèche, par exemple pour les jeunes, pour 
les parents, pour qu’ils puissent les pla-
cer. Pareil, pour le sport, je vois à chaque 
fois la journée des associations, toutes les 
associations elles sont prises d’assaut, et 

il y a des gamins qui ne peuvent pas faire 
leur sport, parce que il n’y a plus de places. 
Ça c’est aussi à développer, et à pouvoir 
construire. Moi je ne trouve pas ça normal, 
par exemple, moi qui arrive de la campagne, 
qu’il y ait des gamins qui n’aient jamais vu, 
qui n’aient jamais pu aller à la mer ou à la 
campagne en classe verte. Et que la ville elle 
ne propose pas ça. On est obligés, c’est des 
associations qui ont pu récolter l’argent via 
des dons pour que ce soit fait cette année, 
et je trouve ça incroyable, qu’il y ait des ga-
mins de La Fontaine, de Clause-Bois Badeau, 
et des autres quartiers, qui, qui découvrent 
en fait, la mer que maintenant. C’est, c’est 
des choses on devrait pouvoir donner nor-
malement, tout à la jeunesse, pour qu’elle 
soit développée au maximum et que, voi-
là, ce soit une chance extraordinaire, pour 
qu’après ils puissent profiter de tout ce 
que peut offrir Brétigny et de tout ce que 
peut offrir de toute manière, la région pari-
sienne. Voilà. C’était juste ce que je voulais 
dire. (applaudissements). 

Merci beaucoup monsieur. Oui.

Intervenante
Moi je reviens parce que il y a deux trucs on 
n’a pas parlé, peut-être monsieur il a parlé 
un petit peu. Moi je voulais savoir sur Bréti-
gny c’est quoi la capacité des crèches, et des 
haltes de jeux. Parce que à deux reprises, je 
suis allée, il n’y a pas que moi, hein, je suis al-
lée pour inscrire mes enfants, même quand 
j’étais enceinte, ils ne prennent même pas 
d’inscription, il n’y a pas de places, direct, tu 
rentres chez toi. 

D’accord. Donc la capacité des crèches et des 
haltes garderies. 

Intervenant
Je n’ai pas compris, c’est, c’est, je ne vois pas 
beaucoup, je ne vois pas beaucoup de, de 
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bébés, et quand on va là-bas, il n’y a pas 
de places, et une liste d’attente de quatre 
ans. Quatre ans ça veut dire, il va partir en 
maternelle. Ça c’est une première chose. 
En parlant tout à l’heure des associations 
et, et tout ça. Moi je parle par exemple de 
la piscine de, de Brétigny. Je ne sais pas 
depuis quelle année elle a été faite. Fran-
chement elle a dépassé le temps de cette 
piscine-là, premièrement. Mon fils, je l’ai  
inscrit, avec le club, ça fait trois ans, bon 
cette année je, j’ai pas inscrit, parce que 
je trouvais c’est un peu bizarre, hein. At-
tendez, l’Espadon, voilà, (inaudible), ima-
ginez-vous, ça commence le club à sept 
heures et demi du soir, ou dix-neuf heures 
du soir. Alors on reste toute la journée 
chez soi, on ne fait rien du tout, à dix-neuf 
heures on part, pour faire une heure de, 
de piscine, avec le club. Et je peux vous 
dire 30 % des soirées du samedi, soit il n’y 
a pas d’entraîneur, soit la piscine ils ont 
oubliés les clés, il y a toujours quelque 
chose. Ils ne nous préviennent même 
pas. Moi j’habite au bout de Brétigny, la 
piscine c’est de l’autre bout, donc je sors, 
j’amène mon fils, je, je le cherche, après à 
vingt heures trente, de la piscine, ça m’a, 
et quand je leur ai demandé, pourquoi 
vous ne faites pas ça dans la journée, la 
matinée, la matinée, bah parce que la, je 
ne sais pas si c’est vrai ou non, parce que 
la mairie elle ne veut pas. Franchement 
à trois reprises, ils m’ont répondu ça. La 
mairie ne veut pas. Comment ça se fait, à 
dix-neuf heures, on fait les clubs, pendant 
l’hiver, il pleut, il fait froid, un enfant ou un 
jeune qui reste toute la journée chez lui, 
à attendre cette heure-là, sachant à dix-
neuf heures du soir, on va sortir, on va voir 
la famille, on peut être en petit week-end 
et tout ça, c’est pas logique, franchement 
c’est pas logique.

Merci madame. Je vois monsieur le maire 
qui prend des notes. Merci, merci madame. 

N’hésitez pas. On a encore un petit peu le 
temps, mais n’hésitez pas, voilà, à lever la 
main si vous voulez prendre la parole. Ma-
dame. Bonsoir

Intervenante
Bonsoir. Je me représente pas, parce que 
j’ai déjà parlé plusieurs fois. 

Bah sauf que les gens qui sont là ce soir ne 
vous connaissent pas forcément, donc c’est…

Intervenante
Moi je m’appelle Julie, j’ai vingt-deux ans. 

D’accord. 
 
Intervenante
Et en fait, là, moi je voulais parler ce soir, 
par rapport aux écoles, je rejoins à peu 
près, je ne sais plus, voilà, madame qui 
est là-bas, il n’y a plus d’évènements pour 
les écoles. Moi je suis, ma petite sœur, 
elle est à Gabriel Chevrier, et moi quand 
je parle d’évènements, je parle par rap-
port à Noël, Pâques, Halloween, tout ça, 
avant il y avait plein de décorations, il y 
avait le sapin dans les écoles, il y avait le 
Père-Noël, il y avait tout ça, maintenant 
il n’y a plus rien. Et je trouve pas ça du 
tout normal. Parce que les enfants, ils ne 
doivent pas, enfin c’est, c’est merveilleux, 
pour les enfants de voir le Père-Noël, les 
cadeaux tout ça. Avant il y avait tout ça. 
Moi je sais que j’étais à Gabriel Chevrier, 
et j’avais les cadeaux, pour Noël, quelques 
petits cadeaux. Il y avait le sapin, il y avait 
le Père-Noël qui passait dans les écoles, 
pour Pâques on avait une mini chasse aux 
œufs dans les, dans la cour, maintenant il 
n’y a plus ça. 

D’accord. Donc plus d’évènements dans les 
écoles, pour les écoliers.

18• 



Intervenante
Enfin surtout pour, pour les fêtes en fait. Il 
n’y a plus tout ça quoi. 

D’accord. Merci. Monsieur bonsoir. 

Intervenant
Bonsoir. Donc je suis Claude. Je suis de Bré-
tigny depuis une quinzaine, une petite quin-
zaine d’années. J’habite Bois Badeau, donc 
je suis très bien, en fin de compte, j’ai choisi 
le lieu que je voulais habiter, donc, je suis un 
petit peu dans la forêt, donc c’est très bien, 
je n’ai rien à dire de ce côté là. Simplement, 
je vois tous les desiderata des différentes 
personnes, donc tout le monde a des be-
soins, évidemment, selon chaque quartier, 
donc je suis d’accord, avec plusieurs per-
sonnes qui parlent de leurs quartiers, ef-
fectivement, il y a très, des spécificités très 
marquées, entre les différents quartiers, à 
Brétigny, donc effectivement, les réunions 
de quartiers, c’est très importants, parce 
que, enfin voilà, c’est pas la peine de faire 
des réunions comme ça, parce que enfin de 
compte on n’a pas les mêmes, les mêmes 
visions pour nous, de Brétigny. Simplement, 
chacun pour nous, a des besoins, et je suis 
attentif à la réponse de monsieur le maire, 
sur comment il va pouvoir budgéter tous les 
besoins qui ont été exposés ce soir. Parce 
que bon il n’y a plus de sous, là je, je ne 
vous fais pas part de mon énervement sur 
l’augmentation des impôts, donc voilà, donc 
comment, comment vous allez budgéter 
tout ça. Sinon après, chacun doit s’investir 
aussi, alors moi j’essaye de m’investir, très, 
très légèrement un petit peu, donc j’avais 
demandé à la commune de pouvoir avoir le 
nom des représentants de quartiers parce 
que je sais qu’il y a des gens qui peuvent 
communiquer avec la mairie, bon je n’ai 
même pas eu aucune réponse. 
 

Donc on veut s’investir, mais aussi il faut que 
ça, que ça bouge un petit peu au niveau de 
la mairie. Bon je vous avais aussi, j’étais in-
tervenu aussi sur un sujet qui me tenait à 
cœur, bon c’est vrai que ça, ça n’a pas été 
très loin non plus. Donc c’est vrai qu’il faut 
s’investir, mais bon derrière, c’est pas forcé-
ment facile. 

D’accord. Merci. Ensuite madame. 

Intervenante
Bonjour, certains d’entre vous me 
connaissent, ça fait très longtemps que je 
suis sur Brétigny, en effet. J’ai habité diffé-
rents quartiers, petite La Moinerie, avec 
mes parents, après près de l’église, aux 
Champs Fleuris, après vers Langevin Wallon, 
de l’autre côté de la voie ferrée, puisque 
ce qui partage Brétigny, je crois que tout le 
monde le sait, c’est la voie ferrée. Et c’est in-
déniable, le chemin de fer c’est l’histoire de 
Brétigny, aussi, hein.

D’accord. 

Intervenante
Donc la voie ferrée coupe, coupe en effet 
Brétigny, donc le lien il n’est peut-être pas 
si simple que ça, mais dans chaque quartier, 
il y a quand même du lien, on le voit. Moi 
j’ai habité différents quartiers de Brétigny, 
il y a quand même du lien, donc ça c’est, 
c’est indéniable, mais c’est encore à travail-
ler c’est sûr. Bois Badeau, moi je trouve que 
l’école, en effet, c’est une belle réussite, on 
a vu des parents en parler tout à l’heure, 
on voit des parents qui sont très contents 
de cette école. Au début on nous a parlé en 
effet, on nous a fait peur, on nous a dit qu’il 
y aurait les Tarterêts et tout ça, il se trouve 
que si l’on fait l’analyse de l’école, mainte-
nant, donc, du Bois Badeau, et ben elle est à 
un niveau supérieur de certaines écoles du 
centre ville. Pour ce qui est des, je vais me 
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permettre, parce que je suis enseignante, 
et directrice d’école, donc je vais me per-
mettre de répondre aux mamans qui sont 
là, pas sur Brétigny…

S’il vous plaît madame, en un mot, parce 
qu’il y a beaucoup de gens qui veulent 
prendre la parole, peut-être encore…

Intervenante
Vous voulez me couper la parole alors ? 

Pas du tout. 

Intervenante
Ah bon je croyais. 

Non, non, non.

Intervenante
Non parce que, donc je vais essayer de fi-
nir mon propos. 

Allez-y, je vous en prie. 

Intervenante
Non mais si vous me coupez la parole 
toutes les deux minutes, je ne vais pas y 
arriver, merci. Donc pour vous répondre, 
madame, les écoles font des propositions 
de classe découverte, ce n’est pas obli-
gatoire. Mais c’est indéniable, une classe 
découverte, ça permet le développement 
des enfants, dans un autre lieu, ça le so-
cialise(e, ça le, ça lui permet de quitter la 
maison, bien souvent, pour la première 
fois, hein, de passer des nuits, et de faire 
des activités qu’il ne fait pas en règle gé-
nérale. Donc c’est vrai que c’est important, 
et que le budgets des classes découverte 
doit être une chose importante sur les, 
sur la ville. Après, la jeunesse. En effet la 
jeunesse, il nous manque des structures. 
Mais on a connu il y a bien longtemps, 
pour les vieux Brétignolais, une maison de 

quartier, dans le quartier de La Moinerie, 
et elle a mal fini, malheureusement, elle a 
brûlé. Donc il faut en effet, peut-être faire 
des antennes, plutôt qu’une grosse mai-
son de quartier, mais il faut proposer des 
activités, la dame est partie, je crois, qui 
disait que son enfant s’ennuyait, c’est fort 
dommage, parce qu’il y a quand même 
des activités  qui peuvent se faire sur la 
ville, on a quand même des associations 
qui sont fort, fer de lance, on a l’Amicale 
Laïque, qui est importante, le CSB Foot-
ball, et tout un tas d’activités qui peuvent 
permettre aux enfants de s’épanouir. 

Merci madame. 

Intervenante
Je vous remercie. 

Je vous en prie. Alors il y a juste madame, 
madame avec le micro, allez-y, je vous en 
prie, et puis ensuite madame on vous don-
nera le micro, madame à gauche. 

Intervenante
Bah moi en fait, j’ai pas pu dire tout tout 
à l’heure, mais pour lui répondre, oui, le 
problème en fait, c’est qu’il y a beaucoup 
d’écoles, c’est, c’est pas pareil dans tous 
les quartiers. 
 
Moi je suis de Branly, mais mes enfants ils 
dépendent de la Moinerie. Mon fils il va 
en classe découverte cette année, et je, 
je vois que c’est vrai qu’il y a beaucoup 
de différences au niveau des écoles, est 
pas assez de financement, le truc c’est 
qu’il faudrait, alors Brétigny ça pourrait 
être bien, on pourrait être vraiment tous 
ensemble, malgré les nouvelles construc-
tions, malgré tout ça, c’est juste qu’il faut 
pouvoir aussi être dans l’égalité au niveau 
de tous les quartiers, parce que on n’est 
pas forcément dans la même, on n’est 
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pas au même niveau tous les quartiers, et 
je ne comprends pas trop pourquoi. Après, 
voilà, il faut des financements, il faut des 
crèches, il faut tout ça, et pourquoi on ne 
mélangerait pas les vieux, avec les jeunes ? 
Moi je ne comprends pas, il y a des maisons 
de retraite, personnellement, on mélange 
pas les, on ne mélange pas les petits, on ne 
mélange pas les grands, on pourrait, moi je 
ne les connais pas trop les maisons de re-
traite, mais si on n’a pas les financements, 
on pourrait très bien faire, je ne sais pas des 
activités, des, des choses avec les, les vieux 
aussi, les personnes âgées, les séniors, oui…

Ça apporterait quoi ? 

Intervenante
Pardon, les personnes âgées, pardon. 

Ça apporterait quoi, justement de mélanger 
les jeunes et les moins jeunes ? 

Intervenante
Ça apporterait beaucoup de choses. Ça ap-
porterait, pour moi ça apporterait beaucoup 
de choses. Ça ferait des…

On va vous donner le micro madame. 

Intervenante
Oui. 

Allez-y…

Intervenante
Déjà, déjà…

Intervenante
Bonsoir. Moi je suis, en fait je suis la maman 
en fait. 

D’accord. Bonsoir madame. 

Intervenante
En fait moi je voulais juste dire, pour les 
personnes âgées, bah déjà ça serait un bien 
pour les personnes âgées, qui verraient des 
enfants avec eux, ça les, ça leur ferait faire 
des activités, des, des choses avec les en-
fants, jouer à la pâte à modeler, faire des 
choses comme ça. Et puis les enfants aussi, 
ça leur apporte un savoir, peut-être qu’en 
grandissant ils sauront ce que c’est que les 
personnes âgées, en fait. C’est de pouvoir 
les responsabiliser par rapport à certaines 
choses. Même les jeunes de nos quartiers, 
qui sont là, tous ceux qu’on dit, moi je vais 
vous dire une chose, moi je n’ai, je n’ai pas 
grandi à Brétigny, moi j’ai, je suis, je viens 
du 95, je viens de Garges-lès-Gonesse, c’est 
une cité, c’est les premières cités qu’il y a 
eues.  Moi là-bas je connais et je sais ce que 
c’est que la délinquance. Je suis arrivée à 
Brétigny, en 96, après les émeutes de 95, où 
on a voulu faire sauter le commissariat qui 
était à côté de chez mes parents, qui sont 
toujours là-bas, et on est partis de là-bas, 
moi je suis partie parce que voilà, j’ai trouvé 
Brétigny très bien. Je suis arrivée en 96 ici, 
et, et je vais vous dire une chose, j’étais une 
personne très surprise par la politesse des 
enfants et des jeunes, parce que moi j’avais 
oublié le moment où on nous disait bonjour 
madame, je vous ouvre la porte, et pourtant 
quand je suis arrivée ici, j’étais à La Fontaine, 
c’était les tours, et on m’a dit, là-bas c’est la 
cité la plus chaude du quartier, non. Enfin 
moi tout ce que j’ai connu là-bas, c’est très 
bien, parce que moi je sais d’où je viens, et 
d’où j’étais c’était pas ça du tout. J’ai connu 
les problèmes, je sais comment que c’est et 
je sais comment est la vie de, d’être dans 
une cité de délinquants. Il y a une chose 
aussi que je voudrais dire, parce que cette 
personne je la vois ici ce soir, c’est monsieur 
Steevy, que j’adore, c’est une personne qui 
a fait beaucoup de choses aussi pour Bréti-
gny, pour les jeunes, que je connais depuis 
longtemps, et, et que je voudrais remercier, 
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déjà, pour nos jeunes, parce que moi j’ai 
eu des choses avec lui qui ont été faites, 
que je ne peux pas oublier, parce que il y a 
une dame qui est partie, maintenant, mais 
moi j’ai connu aussi le problème du squat, 
j’ai connu aussi le problème de la, en tant 
que fonctionnaire, je me suis retournée à 
une certaine époque, à la mairie de Bré-
tigny qui m’a dit qu’il n’y avait aucun ap-
partement, et je me suis retrouvée deux 
ans et demi en squat, maintenant j’habite 
à La Moinerie, j’ai cinquante neuf ans, j’ai, 
j’ai des problèmes de cœur, je suis en in-
validité retraite, par rapport à la fonction 
publique, moi je travaillais au théâtre de 
Brétigny-sur-Orge, et le problème c’est 
que maintenant je suis dans un appar-
tement où je ne peux pas assurer, je n’ai 
qu’une petite retraite de fonctionnaire, 
d’invalidité de cinq cents et quelques eu-
ros, et là, il faut que je parte, parce que le 
propriétaire, où je suis veut vendre, et j’ai 
besoin d’un autre appartement, mais je 
sais que ça va être très difficile. J’ai fait un 
numéro, j’ai, voilà, ce n’est pas ça que je 
voulais dire, en fait, mais bon, c’est venu 
dans la lancée.

D’accord.

Intervenante
C’est vrai qu’il faut nous mélanger, parce 
que les gens humains, si on ne se connaît 
pas tous entre nous, si on ne connaît pas 
nos coutumes, nos, nos, on ne peut pas, 
on ne peut pas se mélanger, on ne peut 
pas dire tiens, cette personne là elle 
n’est pas bien, cette personne là, elle est 
comme ça, mais si on ne connaît pas, c’est 
bien. Dernièrement, j’ai vu sur le, sur Bré-
tigny, le site de Brétigny, où une personne 
a dit, j’ai échangé du mafé avec des vête-
ments, et bah moi je trouve que ça c’est 
super. C’est ça la diversité dans la vie. 

D’accord. Merci madame. 

Intervenante
Il faut dire aussi qu’on n’est pas toujours 
au courant, juste pour dire qu’on n’est 
pas toujours au courant de tout ce qui se 
passe aussi dans la ville, malgré qu’il y ait 
le Brétigny aujourd’hui. Je voulais dire ça.

D’accord. Merci. On va se diriger vers la fin, 
je vais demander à toutes les personnes qui 
veulent encore s’exprimer de lever la main. Il 
y a madame à gauche, allez-y madame. Est-
ce qu’il y a d’autres personnes qui veulent 
prendre la parole ? Madame, donc vous 
êtes deux, trois. Trois et puis ensuite, on va 
conclure, madame bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Moi j’habite Brétigny depuis cin-
quante ans, j’habite La Moinerie. Oui j’ha-
bite depuis cinquante ans. Je ne dirais pas 
mon âge. 

On ne vous le demandera pas.

Intervenante
Pardon ? 

Je dis on ne vous le demandera pas. 

Intervenante
Voilà. Je, je gère, disons pas toute seule, 
parce que on est quand même beau-
coup, une association brétignolaise, qui 
s’appelle l’Amicale Laïque, et je peux, je 
suis pour la mixité de tous les âges, moi, 
c’est que ce qu’on fait à l’Amicale, et je 
trouve que ça c’est assez extraordinaire, 
on rencontre, les gens de, de, les petits les 
grands, des gens, à partir de quatre ans, 
on fait les animations, jusqu’à, je crois 
qu’il y a des gens qui viennent au cours 
de rock, ils ont presque quatre-vingt ans.

Pourquoi ça vous semble si important ? 
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Intervenante
Justement, parce que moi je le rencontre, 
le mercredi j’y suis toute la journée, et les 
gens viennent parler, et on parle,  bah aux 
gens de tous les âges, il y a les mamans avec 
les bébés, il y a tout ça, et je trouve que ça 
c’est la vie de Brétigny. Et aujourd’hui, vous 
voyez, j’en ai parlé tout à l’heure à une 
dame du conseil municipal, et je trouve que 
les réunions de quartier, ça, ça n’apporte 
rien, alors que là je vois qu’il y a des gens de 
toute, de tout âges, et qui parlent de tout 
autre chose que de ce qu’on parle dans les 
réunions de quartiers. Bon, voilà, c’est ce 
que je voulais vous dire. 

D’accord. Merci madame. Ensuite il y avait ma-
dame, madame à droite, et puis on terminera 
avec vous madame, allez-y, je vous en prie. 
Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Christiane, je suis à 
Brétigny depuis 82, je fais partie du conseil 
de quartier Nord, voilà. Et puis bah au-
jourd’hui, moi j’ai fait une liste, non exhaus-
tive de, de choses, d’idées qui me sont pas-
sées par la tête, par rapport aux assises de 
la ville. C’est un petit peu, c’est un peu diffé-
rent de tout ce que les personnes ont parlé 
ici, c’est plus dans le futur, et dans l’abstrait, 
hein. 

Alors dites nous. 

Intervenante
Voilà. Alors lancer un concours innovation 
artistique urbaine, pour les jeunes. Promou-
voir la circulation électrique dans la ville. Au 
niveau du changement de climat, installer 
des points de vaporisations urbains, pour 
la population lors des grandes chaleurs, et 
rétablir les fontaines, on a soif quand il fait 
chaud. Alors réinstaller des bains douches, 

pour les gens qui n’ont pas de confort sa-
nitaire, ça existe, ça encore, malheureuse-
ment. Proposer une assistance bénévole 
aux ados défavorisés, pour les faire évoluer, 
avec les anciens ayant le savoir-faire. Faire 
des promos pour le ciné 2000, proposer des 
concours pour gagner des places gratuites. 
Inciter à la participation, inciter à la partici-
pation à l’université du temps libre, organi-
ser par le biais d’association à l’accueil et ré-
éducation de la mémoire, pour les anciens. 
Favoriser des rencontres inter religions pour 
expliquer la spécificité de la laïcité fran-
çaise. Construire un hôtel des femmes et 
des enfants près du commissariat de police. 
Regrouper police nationale, et police muni-
cipale. Organiser un, du covoiturage pour 
aller au travail et pour faire les courses, 
tout le monde n’a pas une voiture. Créer un 
centre d’entraide bénévole, pour le brico-
lage, les petites réparations dans la maison, 
et aussi une initiation, formation, répara-
tion des matériels informatiques. Créer une 
association dans chaque quartier, pour les 
jardiniers, et ceux qui veulent cultiver les 
légumes. Nettoyer le bassin du château La 
Fontaine, et passer des (inaudible) d’eau, et 
des agents, j’ai des graines si vous voulez. 
Bon cela va dépolluer l’eau. 
 
Alors l’eau dans les parcs, les jardins c’est 
important pour les, les animaux sauvages, 
comme les écureuils et les oiseaux. Favo-
riser la (inaudible) des espèces les plus 
menacées. Créer une association pour nos 
animaux des parcs et des bois. Favoriser un 
jumelage avec la ville, avec une ville euro-
péenne, pour encourager les échanges lin-
guistiques…

Madame, madame, je vous coupe, je me per-
mets de vous couper, parce que en fait vous 
êtes en plein dans la prochaine étape de cette 
démarche, puisque l’idée c’est que les 12 et 
16 novembre prochains, vous avez tous les 
feuilles sur vos chaises, il va y avoir des ateliers 
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de propositions qui vont être organisés, où 
justement vous pourrez écrire toutes les pro-
positions, toutes vos idées, vos suggestions, 
pour Brétigny et ça sera ajouté, bah à tout ce 
qu’on est en train de se dire ce soir, et dans 
les dix rencontres, pour venir nourrir le tra-
vail des élus et des services. Voilà. 

Intervenante
D’accord. Ok. Bon bah alors je le propo-
serai. 

Donc ne perdez pas votre fiche d’ici le 12 no-
vembre surtout. Merci madame. Madame 
on va finir avec vous. 

Intervenante
Oui, moi je voulais juste rebondir sur ce 
que disait la demoiselle, là-bas. 

Juste, est-ce que vous pouvez vous présenter 
s’il vous plaît ? 

Intervenante
Ah oui, pardon. Alors, je m’appelle Olivia, 
et j’ai travaillé justement pendant plus 
de deux ans, même presque trois, à la 
maison de retraite les Jardins du Lac, et 
effectivement pour reparler de l’échange 
intergénérationnel, il y a eu une dictée 
d’organisée au mois de mai, non avril 
pardon, et c’est vraiment ça a été un mo-
ment de grand bonheur, et de, de joie, au 
niveau de l’intergénérationnel. Il y a une 
dame qui avait presque cent ans, qui était, 
enfin qui avait cent ans, qui était là, enfin 
ils avaient une moyenne d’âge, les per-
sonnes âgées avaient été très heureuses 
de participer à cet événement, et je pense 
que c’est très important, sur Brétigny, 
effectivement d’organiser d’autres, com-
ment dire, d’autres évènements intergé-
nérationnels. 

Intergénérationnels, d’accord. 

Intervenante
C’est, voilà. Et justement je rebondis sur 
la dame qui travaille à l’Amicale Laïque, et 
justement vous posiez la question, pour-
quoi c’est important pour vous de mélan-
ger comme ça, bah tout simplement parce 
que ça apporte du bonheur aux gens, et 
que le vivre ensemble c’est en se retrou-
vant et en vivant des choses, des belles 
choses ensemble. 

Merci madame. 
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On va tout de suite se tourner puisque j’ai re-
marqué qu’il y avait une personne qui avait 
été interviewée, pour un peu avoir son senti-
ment. Et ensuite vous aurez Alice, et Marine, 
qui seront dans la salle, il n’y a qu’un micro 
dans la salle, donc ce micro va circuler, ah 
il y en a peut-être deux, d’accord, qui vont 
circuler dans la salle, pour pouvoir vous don-
ner la parole, sur cette question de au fond, 
qu’est-ce que c’est Brétigny ? Est-ce que c’est 
une ville comme les autres, pas comme les 
autres ? Vous nous dites, c’est une ville qui 
n’a pas d’identité. On vient de voir dans le 
film, et puis quand je me balade, dans, dans 
les différents débats, bah ça fait débat, entre 
vous. Et puis surtout, où, où elle va ? Voilà. 
Donc, madame, est-ce que vous voulez bien 
vous lever, je vais vous donner un micro. 
Merci d’avoir participé à cette enquête, et 
donc voilà, vous nous dites, Brétigny c’est 
une ville qui n’a pas d’identité, qui est cou-
pée en deux, il faut faire du lien, et en même 
temps, j’ai envie de vous demander et-ce que 
c’est une ville comme les autres, vraiment ? 
Enfin est-ce que c’est une ville comme n’im-
porte quelle autre ? 

Intervenante
Alors, en écoutant le reportage, du coup 
je me rends compte que c’est vraiment 
un village, et il y a plusieurs types d’habi-
tants. Il y a des habitants qui sont là depuis 
longtemps, et qui ont du coup cette image 
de village, et des habitants qui sont plus 
récents, comme moi aussi, qui ont une 
autre image de Brétigny, et qui est plu-
tôt celle de l’éco-quartier, où du coup, les 
images se retrouvent peut-être pas forcé-
ment et tout le monde veut trouver, tout 
le monde y trouve du plaisir, dans cette 
ville, mais veut garder un confort de vie, 
et je pense que du coup, c’est vraiment 
important dans la conclusion d’écouter 
chacun, d’essayer de réunir les besoins 
de chacun, et le plaisir de chacun. Aussi 
bien les jeunes, et notamment les jeunes, 

parce que effectivement, ils sont nom-
breux dans cette ville, et c’est eux qui vont 
construire l’avenir aussi, qui vont pouvoir 
faire que le projet que l’on a aujourd’hui, 
bah continue sur le long terme. 

C’est vrai que la question de la jeunesse était 
très présente dans le film…

Intervenante
Oui. 

Et vous êtes aussi une jeune habitante, c’est 
assez récent. Alors comment on fait en sorte 
de, je ne sais pas si vous avez envie, hein, de, 
je pose la question à tout le monde, mais de, 
de garder cet esprit village que vous nous 
décrivez et où en même temps, vous, voilà, 
comment on peut, on peut créer un village, 
justement ?

Intervenante
Bah moi j’ai l’impression qu’il y a des, il 
faut, enfin du fait qu’il y ait des petits îlots, 
ou en tout cas qu’il y ait des lieux de socia-
bilité pas trop grands, parce que j’ai l’im-
pression c’est la question de l’échelle, aus-
si, on a entendu parler d’Auchan, qui était 
une grosse zone commerciale, et qui fait 
peur, alors qu’on a besoin de se retrouver 
dans, aussi des petits espaces, des petites 
communautés, peut-être, parce que c’est 
difficile de se retrouver tous ensemble, 
à la fois les pavillons, les immeubles, et 
tout ça, du coup avoir des petits lieux de 
sociabilité, où on puisse tous échanger et 
se mélanger les uns, les autres, d’un côté, 
comme de l’autre de la gare. 

D’accord. L’idée est lancée, n’hésitez pas. 
Peut-être on peut faire circuler la parole. 
Je reconnais monsieur, qui était là l’année 
dernière, enfin pour une précédente assise, 
peut-être…
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Intervenant
Je suis encore là. 

Et vous êtes encore là. Mais je crois qu’il y a 
aussi des participants qui viennent plusieurs 
fois, mais c’est très intéressant finalement 
d’avoir votre présence, puisque…

Intervenant
Mon discours n’a pas changé depuis…

Intervenante
Approche ton micro.

Alors est-ce que vous pouvez vous présenter ? 

Intervenant
Oui. Donc je suis monsieur Camus, je suis 
l’époux de…

On n’entend pas on me dit. Peut-être moi je 
vais vous donner celui-là.

Intervenant
Ah, ça, ça c’est un micro de chanteur, c’est 
un micro de chanteur. Simple, simplement, 
je n’ai pas changé d’avis, c’est-à-dire que il y 
a quelques années, nous ça fait bientôt cinq 
ans, que nous sommes ici, à Brétigny. Et, et 
j’ai, j’ai toujours le même langage, je, je, on 
était Parisiens avant de venir à, à Brétigny, 
avant de faire le, le, quand je dis l’effort de, 
de quitter Paris, l’endroit où on travaille, et 
d’aller vivre à la campagne, parce que quand 
on est venus vivre ici, on ne connaissait pas 
trop Brétigny, mais on a été vraiment char-
més de, de, de cette campagne, et puis aussi 
de, de ces pavillons. Et, et aujourd’hui je, je 
dis il fait, il fait bon vivre à Brétigny. À côté 
de ça, on le voit bien dans le reportage, il y 
a des soucis, mais, ces soucis-là, on les re-
trouve aussi dans d’autres communes, dans 
d’autres départements. Voilà. On ne va pas 
pointer du doigt Brétigny, parce que ce sont 
des choses, malheureusement, que nous 
connaissons ailleurs. La, la densifica…, le fait 

d’avoir beaucoup de résidences qui montent 
comme ça, comme des champignons, quand 
on prend la ligne, quand on prend le, la ligne 
sur Paris, on voit bien que les autres com-
munes ont fait la même chose. L’essentiel, 
c’est que nous, en étant citoyens, je dis bien 
citoyens, à Brétigny-sur-Orge, il faut qu’on 
fasse de sorte que nos enfants puissent 
vivre dans de bonnes conditions, bah que 
ça soit par rapport à, à la sécurité, l’éduca-
tion, l’éducation va aussi, en plus du milieu 
scolaire, par rapport à, à, voilà, dire bonjour, 
vivre bien ensemble. Voilà. Et, et moi à Bré-
tigny j’ai encore ça, je ressens ça encore, et 
donc je, je m’y sens bien. Et, et je me bats 
pour que les choses continuent. Et pour les 
personnes qui ont des, des enfants en bas 
âge, et bah on se bat pour eux, on se bat 
pour eux. Et je continuerai. Merci. 

Merci beaucoup. Le débat est lancé. Oui, on 
me dit là-bas. Bonsoir.

Intervenant
Bonsoir. Donc Brétignolais, également, 
Rémy. Je suis complètement d’accord avec 
ce qui vient juste d’être dit. Alors j’ai mal-
heureusement pris le film un petit peu en 
cours, mais dans ce que j’ai entendu dans le 
film, il y a pas mal, le sujet des jeunes est 
beaucoup revenu, et ce que j’ai en même 
temps entendu, c’est que j’ai l’impression 
que certaines personnes attendent que les 
choses viennent à eux. Et, et, et à la fin du 
film, il y a un monsieur qui disait, que c’est 
aux citoyens aussi, de créer la ville, qu’ils, 
qu’ils aiment, la ville dont ils ont envie. Et ça 
je suis plutôt d’accord avec ça, et c’est pour 
ça que je pense que le, les quartiers, c’est 
quand même assez compliqué, parce que je 
travaille avec quelqu’un qui est Brétignolais 
aussi, on travaille tous les deux dans une 
entreprise à Paris, et quand on s’est mis à 
discuter tous les deux de notre ville, je me 
suis rendu compte qu’on avait pas du tout 
le même avis. Elle me dit, à Brétigny il ne 
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se passe plus rien, pour moi c’est vraiment 
devenu le truc dortoir, enfin la cité dortoir, 
etc. Moi je lui dis écoute, je ne suis pas 
d’accord, j’ai une petite fille de trois ans, 
je trouve qu’il y a plein de choses qui se 
passent. 

Il y a une nouvelle médiathèque, sur le 
plan de la culture, aujourd’hui on sait qu’il 
y a beaucoup de communes qui ont eu 
des restrictions budgétaires, notamment 
par rapport aux allocations des, des, des 
impôts locaux et fonciers, qui apparem-
ment ont changé, je ne rentre pas dans le 
débat, parce que je ne connais pas trop, 
mais, il n’empêche qu’il y a beaucoup de 
communes qui ont fait le choix, il y en a 
plein dans l’Essonne, de faire des coupes 
budgétaires, et que le premier poste sur 
lequel les coupes ont été faites, c’est sur 
la culture. Je n’ai pas l’impression qu’à 
Brétigny ce soit le cas. Il y a des gros in-
vestissements qui viennent d’être faits au 
conservatoire  de musique, et il y a une 
médiathèque qui va être toute neuve, et 
en fait on sent bien que quand on a des 
enfants, bah je trouve que Brétigny c’est 
plutôt une ville où il fait bon vivre, où il se 
passe des choses. Alors, évidemment les 
choses elles ne se font pas toutes seules, 
les choses elle ne se font pas, (inaudible), 
parce que l’argent ne coule pas le long 
des murs, mais par contre, il y a des su-
jets sur lesquels, effectivement, moi Bré-
tigny, ce qui me dérangent un petit peu 
plus, et ça, comme disait le monsieur à 
la fin de la vidéo, c’est un petit peu aux 
Brétignolais de se responsabiliser. Et ça 
malheureusement, on rentre dans un dé-
bat qui va être un peu compliqué, c’est le 
problème du civisme. Et je pense que le 
bon vivre, il passe par là, et que je pense 
que les malaises, et les douleurs, donc 
qu’on a à ce niveau-là, bah c’est ce souci 

là, parce que il faut que ça passe par un 
petit peu plus de, de police, malheureu-
sement. Moi j’habite dans l’éco-quartier, 
alors je suis arrivé avant que l’éco-quartier 
pousse, mais j’avais connaissance que les 
bâtiments allaient pousser, ça ne me dé-
rangeait pas, pour la bonne et unique rai-
son, que on a la chance d’être à vingt-cinq 
minutes de Paris, en transports, et d’être 
là dans un milieu plus ou moins rural, 
c’est-à-dire qu’on a la gare, là, à vingt-cinq 
minutes de Paris, et de l’autre côté on a 
les champs. C’est quand même extraor-
dinaire. Donc on ne pouvait pas, évidem-
ment, garder cette grande surface là, on 
se doutait bien qu’à un moment donné ça 
allait construire, pourtant je trouve que la 
répartition est plutôt bonne, parce qu’il y 
a un grand parc, il y a tout ça, par contre 
effectivement, c’est une problématique, 
je pense, c’est le comportement des gens, 
et je trouve que pour un éco-quartier, on 
est dans un quartier, qui est un quartier 
sale. 

D’accord. 

Intervenant
Je trouve que c’est pas normal d’avoir au 
pied des, des toboggans des enfants, bah 
des morceaux de verre, cassés, régulière-
ment, des poubelles qui débordent, qui 
sont pleines, alors est-ce que c’est parce 
que les gens de nettoyage, parce que il y a 
des gens qui évidemment posent les pou-
belles un peu partout, mais on a des pou-
belles qui débordent, et donc des gens 
qui posent des sacs à côté des poubelles. 
Donc ça veut dire que la personne elle a 
quand même fait la démarche de se dé-
placer jusqu’à la poubelle, mais malheu-
reusement la poubelle étant pleine, elle 
n’a rien pu faire. 
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Et ça c’est vraiment pour moi, un problème. 
Et je pense que ça c’est, alors je parle du 
quartier que je connais, évidemment, en 
même temps on est dans, dans ce quar-
tier-là. Par exemple, la rue qui est passée 
en double file, en face du supermarché, 
tous les soirs, à dix-huit heures trente, c’est 
un bazar innommable, pour ne pas dire 
un autre mot, parce que bah les gens font 
preuve d’incivisme, se garent au milieu pour 
aller chercher une baguette, mais ça y est, 
ça plombe tout de suite, ça plombe la cir-
culation. Il y a une voiture qui est, qui est 
parquée, là, jusqu’à côté de chez moi, elle 
vient d’arriver exactement le 7 septembre, 
elle est arrivée, je l’ai vue, parce que elle 
était tractée, donc elle était en panne. Elle a 
été verbalisée, un mois et demi après, exac-
tement. Ça veut dire que dans un quartier 
de la gare, où on a un stationnement qui 
est limité à quatre heures, et où en fait, on 
a des policiers municipaux qui ne sont pas 
passés pendant un mois et demi dans cette 
avenue-là. Et que la voiture, au pire des cas, 
elle aurait dû être enlevée au bout de trois 
semaines. Donc moi je pense qu’il y a de 
l’incivilité, ça c’est évident, c’est très diffi-
cile, j’en suis bien convaincu, mais je pense 
que malheureusement, face à l’incivilité, il 
n’y a pas d’autres solutions que d’avoir aussi 
en même temps des réponses en face, et il 
faut aussi que, bah les règles soient respec-
tées, parce que de toute façon, de fait elles 
ne sont pas respectées. Voilà. Excusez-moi, 
je suis un peu bavard.

D’accord. Merci beaucoup. On va poursuivre, 
merci infiniment. Alors, oui, il y a monsieur. 

Intervenant
Oui, moi je suis un vieux Brétignolais, je suis, 
je suis né à Brétigny. Alors un gros avantage 
qui a été soulevé, on est à la fois à la, quand 
les gens viennent chez nous, on est pile à la 
limite des champs, c’est extraordinaire. Et 

on est quand même dans la banlieue. Il y a 
un gros inconvénient, mais c’est fatal, c’est 
donc le train, qui coupe la ville en deux, et, 
et alors j’ai entendu dire, que on allait re-
faire agrandir, je ne sais pas, modifier, ce 
que mes enfants appellent le, mes petits 
enfants, pardon, appellent le tunnel qui, le 
tunnel qui  pue. Parce que, en fait c’est très 
fréquenté. Moi je passe très, très souvent 
là-dedans et c’est vrai que ce serait agréable 
que ce soit plus, voilà. 

Alors ce soir, l’objet de cette rencontre, c’est un 
peu de réfléchir à, à la ville d’aujourd’hui, et 
à son évolution. Vous nous dites c’est une ville 
qui est à la croisée des chemins, en fait, d’un 
côté la campagne, d’un côté la ville. On voit 
que dans le film, ça fait un peu débat sur l’ave-
nir, et il y en a beaucoup qui disent, au fond, 
il faudrait qu’elle garde son âme. Et il y en a 
d’autres qui disent, oui, il faut qu’elle garde 
son âme, et en même temps, c’est que disait un 
peu monsieur, en Île de France, on voit que ça 
bouge beaucoup, qu’il y a beaucoup de villes, 
qui, qui se développent. Est-ce que vous pensez 
que c’est conciliable de garder l’esprit de Bréti-
gny, tout en, dans cette évolution ? 

Intervenant
Bah, il faudrait, mais quand je vois, nous 
on fait régulièrement un petit tour, et en-
core un immeuble qui pousse, encore un 
immeuble qui pousse, encore un immeuble 
qui pousse, il faudrait que ça s’arrête, parce 
que ça devient, c’est trop quoi. C’est trop. 
Et ça ça va, ça va faire perdre le caractère, 
justement, à la fois, comme on le disait, un 
peu, presque rural, c’est sûr, moi je suis né, 
à l’époque, il y avait quoi, quatre mille habi-
tants, à Brétigny, hein. 

Alors, vous êtes nombreux à, à nous dire ça, 
après je vais faire circuler la parole. Mais 
comme c’est le septième débat, qu’il y en a 
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dix au total, on commence un peu à creu-
ser, à avancer, sur, sur les questions, puisque 
on, on, vous êtes nombreux à parler de ces 
constructions, mais au fond, il y a, il y a aussi 
cette question que disait madame, du lien, 
en fait, dans, dans la ville.

Intervenant
C’est pour ça qu’un tunnel qui ne pue pas, 
qui permet de faire passer, ce serait pas 
mal. 

D’accord. 

Intervenant
J’ai aussi un, une autre remarque concer-
nant, on parlait un peu, c’est la mode, 
l’écolo, moi j’aime bien faire du vélo, et 
on parlait d’incivisme, alors le nombre de 
gens qui sont stationnés sur les, sur les 
voies cyclables, c’est insupportable. En 
particulier, rue de Normandie Niemen, on 
en compte, il y en a tout le temps, tout 
le temps, six, sept, alors c’est, pour les cy-
clistes c’est dangereux. Voilà. 

D’accord. Merci beaucoup. On continue, voi-
là. Ah, bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir à tous. Moi je suis Katia, j’habite 
à Brétigny depuis dix ans. J’étais venue il y 
a très longtemps, à la première réunion, à 
la construction du quartier, Clause, là, Ba-
deau. J’habite du côté de La Moinerie. Et 
le, le témoignage de monsieur m’a beau-
coup intéressée, parce que le tunnel qui 
pue, c’est un peu mon quotidien. Je vous 
explique, je travaille à la gare, je travaille à 
la gare, donc nous on a une grosse problé-
matique avec ce tunnel qui pue, c’est que, 
les clients ne vont plus l’emprunter pour 
traverser la ville, donc ce qui fait, qu’ils 
passent tous dans la gare, ils nous sautent 
les valideurs, on a beaucoup de dégrada-
tions à cause de ça, et du coup, bah bilan, 

on verbalise. Donc il y a des gros conflits 
qu’on a régulièrement avec la clientèle 
brétignolaise, parce que nous verbalisons, 
parce que dès qu’on traverse le tunnel, 
il faut avoir un titre de transport. Donc 
ça va se, je vous préviens tous, ça va se 
multiplier énormément dans les jours à 
venir, ça monte crescendo, les contrôles. 
Donc ce tunnel qui pue, il faut vraiment 
faire quelque chose, parce que les clients, 
enfin les clients, les Brétignolais refusent 
de passer par là, et ils nous disent on ne 
passe pas par là, parce que ça sent mau-
vais.
Alors, vous travaillez, et vous vivez à Bréti-
gny. 

Intervenante
Je travaille à Brétigny. Oui, c’est récent. Je 
travaille, ça fait vingt ans que je travaille 
à la SNCF, ça ne fait que neuf mois que je 
travaille à la gare, donc la gare pour moi 
c’est, je la redécouvre, hein, parce que ça 
fait... 

Et qu’est-ce qui fait que vous êtes attachée 
ou pas à cette ville et comment vous la voyez 
évoluer ? 

Intervenante
Bah moi je suis arrivée à Brétigny, avant 
j’habitais à Choisy-le-Roi, je suis à Bréti-
gny, parce que j’ai voulu acheter avec mon 
mari, et puis on a regardé les finances, et 
au fur et à mesure il fallait s’éloigner. On 
est arrivés à Brétigny. Nos enfants sont ar-
rivés très petits, un an et cinq ans, donc 
lorsqu’on est arrivés à Brétigny, ça s’est 
très bien passé, rien à dire. Maintenant au 
lycée Timbaud, et au collège Pablo, très 
bien. Là je vois la différence, avec mes en-
fants ont cinq ans d’écart, donc là ma fille 
vient d’arriver en classe en CP, ils étaient 
dix-neuf, donc oui (inaudible), donc l’évo-
lution de l’effectif, aussi, je l’ai vu. Le ni-
veau scolaire, il ne faut pas se le cacher, je 
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l’ai vu aussi, clairement. Voilà. Les moyens 
ils y sont, parce que je vois au niveau des, 
des garderies, de l’aide aux devoirs, ça va, 
mes enfants se rendent énormément à la 
médiathèque, donc justement j’ai une nou-
velle qui va arriver, donc ils sont contents, ils 
font du sport, ils sont au hand, très contente 
des infrastructures, la piscine, par contre, je 
vais revenir à mon, ma base de transport, il y 
a un gros problème avec les transports, c’est 
que c’est très bien développé, hein, tout ce 
qui est derrière Auchan, les restaurants, le 
cinéma. Hier, j’ai expérimenté avec mon fils, 
j’ai fait exprès, j’ai voulu aller en bus pour 
voir un film, au cinéma, le dernier bus qui 
nous dépose au cinéma, il est à seize heures 
vingt-sept, en semaine, vacances scolaires, 
seize heures vingt-sept. D’où la probléma-
tique, le week-end, les 91.4, il n’y en a pas, 
donc on demande comment on fait à la 
Croix Blanche ? On ne sait pas. Quand c’est 
perturbé sur la ligne, après Brétigny pour al-
ler Étampes-Dourdan, il n’y a rien. 91.4, Ar-
pajon, au mieux, c’est tout. Donc moi j’ai tra-
vaillé vingt ans à Paris, ça fait neuf mois que 
je suis ici, donc c’est vrai que, il faut le recon-
naître, on est à Paris (inaudible) pour aller 
à Juvisy, après vous verrez, voilà, arrivés à 
Brétigny il n’y a rien. Voilà. Il n’y a rien. C’est-
à-dire Brétigny-Étampes, Brétigny-Dourdan, 
je ne sais pas comment ils font les gens. 

Donc développer les transports. 

Intervenante
Les transports.

D’accord.

Intervenante
Aller à Auchan, il n’y a rien. 

Merci beaucoup. On poursuit. Alors, alors, il y 
a madame ici, voilà, il ne faut pas être timides, 
hein, l’idée c’est vraiment que ce soit vous qui 
fassiez, enfin c’est vous qui faites le débat, à 

commencer par ceux qui ne sont pas habitués, 
puisque on, l’idée c’est de vous écouter. Allez-y 
madame bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Bon moi je suis Martine. J’habite 
à Brétigny depuis 1982, j’ai, j’étais derrière 
les champs, l’avenue Édouard Danaux, où 
c’est qu’il y a l’école Langevin Wallon. J’ai 
fait une demie heure, matin et soir, à travers 
les champs, l’été, l’hiver et tout ça, et je me 
suis rapprochée de la gare, j’habite avenue 
Lucien Clause, face au pavillon des Sorbiers. 
J’ai su qu’il y aurait beaucoup de construc-
tions, une des choses que j’ai demandées 
dès l’origine, c’était de prévoir des parkings 
à la gare, au pôle SERNAM SNCF, à l’époque 
on m’a dit, il n’y aura pas de problèmes. Je 
le savais qu’il y en avait, qu’il y en aurait, la 
preuve, on est plus de dix ans après, mon-
sieur le maire, vous pouvez confirmer, mais 
les terrains ne sont pas près d’être cédés à la 
commune. Et donc il y a un problème, près 
d’une gare, de ne pas avoir des parkings 
pour le, ceux qui viennent de Brétigny plus 
loin que Clause-Bois Badeau, évidemment, 
qui peuvent se rendre à pied à la gare, et 
ça s’est vraiment une revendication impor-
tante que, que je réitère, à chaque fois. Et 
de la même façon, que du côté centre gare, 
que des arrêts de bus, s’arrêtent là, sur le 
terrain SNCF SERNAM, parce que rue Bros-
solette, elle était en double voie aupara-
vant, il y a eu un rond-point de créé, un, 
devant le, le cinéma, là, devant, au pont, et, 
qui a coûté cher, et qui ne sert à rien. Donc, 
s’il vous plaît encore une fois, je sais que j’ai 
vu le directeur de la SNCF, un jour, je lui en 
ai parlé, il a dit, oui, oui, c’est, on sait, mais 
bon là c’est vraiment une urgence. 

D’accord.

Intervenante
Ça c’est une des premières choses que je 
voulais dire. Alors ce que je veux, en règle…
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J’ai une petite question madame ? 

Intervenante
En règle générale, très rapide…

Allez-y. 

Intervenante
Je pense qu’il y a un manque, il faut pré-
voir un collège supplémentaire, je sais 
que c’est pas toujours du domaine de la 
mairie, mais au moins réserver des ter-
rains, ça c’est la mairie qui peut le faire, 
collège, et puis lycée, parce que là nous 
sommes mille deux cents logements créés 
à Bois Badeau, il y en aura deux mille 
cinq cents, ça fait à peu près huit mille 
personnes, il faut quand même prévoir 
absolument les, les écoles. Et puis une 
maison des jeunes, et évidemment, tout 
le monde connaît le problème des, des 
médecins qui manquent et tout ça. Voilà, 
grosso modo, après je reviendrais peut-
être si quelque chose me revient. 

D’accord. Merci beaucoup. Là-bas. Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Moi je suis madame Kadi, donc 
j’habite Brétigny depuis quarante-et-un 
ans. Donc j’entends des choses autour, 
des fois pas très positives, mais moi je n’ai 
envie de dire que des choses positives sur 
Brétigny. Parce que moi ça fait quarante-
et-un ans que j’habite Brétigny, et hon-
nêtement, comme je dis c’est une ville 
campagne. On a tout. C’est-à-dire que on 
a la nature, et en plus de ça on a tout ce 
qu’il faut à côté. On a les commerces, on 
a le collège, on a les écoles, on a le lycée, 
on a, tout ce qui est médiathèque, biblio-
thèque. Pour moi les transports c’est très 
bien. Donc moi j’ai la chance d’habiter 
juste en face de la gare, donc moi mon 

mari travaille sur Paris, donc c’est l’idéal. 
Donc j’avais envie de dire que, que moi 
j’ai grandi avec Brétigny, j’ai vu l’évolution, 
j’ai vu qu’il y a beaucoup de choses qui 
ont changé, notamment pour les jeunes, 
parce que on donne toujours une image 
des jeunes, comme quoi, voilà, ils sont en 
bas des immeubles, et tout, mais moi je 
fréquente aussi bien les beaux quartiers 
de Brétigny, que les quartiers, genre La 
Fontaine, La Sablière, c’est là où mes pa-
rents ont grandi, où j’ai grandi, là où mes 
parents sont, là où j’ai grandi, Rosière, 
également, et honnêtement c’est, c’est 
des gens qui sont vraiment dans le par-
tage, et comme je le dis, bah il faut sim-
plement aller vers eux, discuter avec eux, 
et construire avec eux, c’est que comme 
ça que Brétigny pourra avancer. 

D’accord. Vous nous dites Brétigny se déve-
loppe. 

Intervenante
C’est très bien. 

Et on a envie un peu de vous poser la ques-
tion, parce que on voit dans le film, c’était 
un petit débat entre les habitants sur ce dé-
veloppement là, et certains nous disent, elle 
a compté dans l’environnement, dans l’Es-
sonne, d’autres disent, oh la la, vous, vous, 
qu’est-ce que vous en pensez ? Est-ce qu’elle 
se développe assez, pas assez ? Comment…

Intervenante
Oui. Moi je trouve qu’elle se développe 
à sa juste valeur. C’est-à-dire que Bréti-
gny s’agrandit, mais ne devient pas une 
grande ville comme Évry. Elle reste quand 
même, comme je dis, la ville village, mais 
qui, qui apporte en fait tout, tout ce qu’il 
faut pour l’habitant. C’est-à-dire que bon, 
j’ai la chance d’habiter au centre ville, moi 
les commerces qu’il y a autour de moi, j’y 
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vais à pied, je n’ai pas besoin d’avoir ma voi-
ture, j’ai vu que le transport s’est développé, 
le bus maintenant étalé jusqu’à une heure 
du matin, donc quand on dit également, que 
voilà, on va développer la zone Auchan, avec 
les cinémas, et bah il y a le bus qui va jusque 
là-bas. Ensuite il y a le RER C, quand on n’est 
pas du tout de la ville, donc il y a le RER C. 
Ensuite il  a les bus de nuit, donc ce n’est pas 
un problème. Moi je pense que, que voilà, 
que Brétigny elle évolue, en même temps 
que sa population évolue également. 

Merci beaucoup. J’ai vu madame hocher la 
tête, peut-être une intervention ? Non. Vous 
étiez dans vos pensées, ok, à l’écoute. Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir, alors moi je fais partie des gens, des 
Brétignolais récents parce que on est arrivés 
il y a environ cinq ans. Satisfaite, très satis-
faite de Brétigny, on y est très bien. On a 
actuellement un logement qui devient trop 
petit, donc on a cherché à déménager, et on 
a cherché à déménager sur Brétigny, à rester 
justement dans cette ville, qu’on aime bien. 
La seule chose c’est que je dirais, alors il y 
a effectivement cette gare, qui fait un peu 
un, une séparation de Brétigny, et ce qu’on 
a l’impression c’est que de ce côté où on 
est de Brétigny, c’est qu’il y a beaucoup de 
bâtiments. De l’autre côté beaucoup de pa-
villons. Et que les constructions, c’est bien 
effectivement que ça continue, il faudrait 
peut-être aussi mettre des choses en place 
pour qu’il y ait effectivement plus de pavil-
lons, voilà. Et puis sinon je pense que c’est 
vraiment une ville dans laquelle il fait bon 
vivre pour, notamment pour les enfants. 

Dans, dans l’enquête, et puis vous le dites, voi-
là, ça se construit, on cherche encore un appar-
tement, on voit qu’il y a un petit débat en fait, 
sur cette question de l’évolution de la ville. Cer-
tains nous disent, l’avenir de Brétigny ça sera 
vert, il faut vraiment faire attention à ça, si on 

est au septième, à la septième rencontre, je le 
rappelle, donc il y a eu beaucoup d’échanges 
là-dessus. D’autres disent en Île de France, on 
va avoir besoin de se loger, donc c’est impor-
tant, que il y ait des logements. Dans le film 
on voit, on dit il faut des logements, mais à la 
condition d’une mixité sociale. Pour vous, com-
ment vous voyez les choses ? Voilà. 

Intervenante
Moi je pense que c’est bien de faires des 
logements, mais il faudrait essayer de faire 
peut-être plus de, de, de pavillons à l’heure 
actuelle. Parce que en fait il y a beaucoup 
d’immeubles, et ce serait bien, enfin notam-
ment de ce côté-là de la gare, qui est très, 
très bétonné.

Pourquoi les pavillons ?

Intervenante
Bah pour que ce soit moins, moins béton-
né, voilà, qu’il y ait, qu’il y ait des jardins, 
un peu d’espaces verts, même si c’est indi-
viduel, voilà, que ce soit un quartier un peu 
moins bétonné. 

Ok. Merci beaucoup. On continue. 

Intervenante
Oui, bonjour. Donc moi ça fait quarante ans, 
au mois de septembre, que j’habite Bréti-
gny, quartier du Carouge. J’ai été étonnée 
quand j’ai vu le film de voir que personne 
ne parle de la sécurité des piétons en ville, 
qui est un problème, que personne ne parle, 
une dame a dit qu’il y avait tout ce qu’il fal-
lait à Brétigny. Est-ce qu’elle a eu un bébé, 
et est-ce qu’elle a cherché un lit dans une 
crèche ? Parce que c’est un problème. Une 
ville de vingt-six mille habitants, je crois 
qu’il y a une crèche et pas beaucoup de lits, 
hein, voilà. Donc, il y a, c’est bien d’agrandir, 
mais il faut aussi avoir toutes les structures, 
qui suivent. Et je voulais aussi demander, si 
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les gens qui ont fait le film, personne n’a 
traversé Brétigny entre dix-sept heures et 
dix-huit heures le soir ? C’est impossible. 
On avait une route qui était prévue, qui 
devait contourner, on n’en entend plus 
parler, et le soir, vraiment, c’est impos-
sible, tous les gens du Bois Badeau qui 
reviennent de la Francilienne, et le ma-
tin qui vont rejoindre, rejoindre la Fran-
cilienne, c’est plus possible. Et le centre 
ville n’en parlons pas. Donc je suis quand 
même étonnée de ce film, où on n’a pas 
parlé de choses aussi graves que ça, dans 
Brétigny. Merci. 

L’objet de ce film c’est pas d’être exhaustif…

Intervenante
Oui.

Merci d’avoir eu une intervention pour le 
compléter. 

Intervenante
Bonjour, alors je m’appelle Stéphanie, ça 
fait cinq ans que je suis venue habiter à 
Brétigny, donc, j’ai, enfin quand j’ai visité 
Brétigny, en fait, j’ai été charmée parce 
que j’ai beaucoup aimé cet esprit cam-
pagne, etc., et j’avais besoin, j’avais envie 
de verdure. Et ça, vraiment, ça mixait bien 
le fait que on avait tout à proximité, les 
magasins, et puis on allait se balader, dans 
les champs, on allait voir les chevaux, en-
fin, on avait vraiment l’impression d’être  
à la, à la campagne. Et j’avoue que moi, le 
fait, le fait qu’il y ait des logements qui se 
construisent, j’étais pas contre, parce que 
moi la première, j’ai dû quitter Kremlin-Bi-
cêtre, parce que le, le, l’argent qu’on avait 
pour pouvoir acheter on ne pouvait pas 
se permettre, et donc je comprends qu’il 
y ait des familles qui aient besoin de ve-
nir à Brétigny pour pouvoir se loger. Mais 
je pense qu’il faut les accueillir dans des 
bonnes conditions, et je pense que mal-

heureusement, les conditions ne sont 
pas réunies. Alors, ok pour l’urbanisation, 
mais l’urbanisation réfléchie. C’est-à-dire 
quand une famille s’installe, il faut que les 
enfants puissent faire du sport, et il faut 
qu’il puisse y avoir des crèches, il faut qu’il 
y ait plein de, d’infrastructures, et or on 
sait que bah la mairie elle n’a pas des bud-
gets à rallonge. Et, et il y a un moment, 
il faut dire la vérité, bah ils ne pourront 
pas, ils ne pourront pas construire quinze 
complexes sportifs, ils ne pourront pas 
construire quinze écoles, etc., mais qu’est-
ce qu’on va faire de tous ces enfants ? En-
fin, je trouve ça, je trouve ça dommage, 
moi par exemple, ma fille voulait faire de 
la piscine, bah pas de piscine, parce que 
si on n’est pas là à huit heures moins le 
quart devant, devant le truc, et puis ils 
n’ont pas cent cinquante places, donc je 
trouve ça un petit peu dommage, parce 
que il faut penser aussi à l’avenir des en-
fants, et, et, avoir une bonne qualité de 
vie, et je trouve que malheureusement, 
le fait que ça s’urbanise, ça ne peut pas 
suivre correctement, et ça ça m’embête. 
Et aussi j’ai envie de penser à, et ben, ne 
serait-ce qu’au budget des Brétignolais, 
surtout ceux qui habitent dans le Bois Ba-
deau, avec cette chaufferie, qui est une 
véritable arnaque, qui nous coûte une 
fortune, c’est-à-dire que moi quand je 
me suis installée, j’ai acheté sur plans, et 
on m’avait dit, ah bah madame, ne vous 
inquiétez pas, ça va vous coûter un euro 
cinquante du mètre carré, alors nous on a 
peut-être été naïfs, mais nous on a cru, on 
s’est dit pourquoi ils nous mentiraient ? Et 
sauf que bah, quand on se rend compte, 
quand on reçoit nos charges, on paye des 
grosses factures d’électricité, pour un 
éco-quartier, c’est absolument scanda-
leux, et le fait est c’est que quand on se 
rend compte l’infime partie qu’on paye, 
pour le, le, le, l’énergie qu’on utilise, c’est, 
c’est carrément, mais c’est même pas un 
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tiers quoi, donc il y a un moment, je me 
dis, est-ce que ces gens qui vont s’installer 
à Bois Badeau le savent ? Parce que nous 
on s’est mis dans une situation financière 
un peu en danger, c’est-à-dire qu’on n’a plus 
de place pour le, bah pour tout ce qui était 
loisirs, j’étais quelqu’un qui sortait mes filles 
beaucoup au musée, beaucoup, alors je, je 
savais que quand je viendrais à Brétigny, bah 
il y a des choses que je devrais un petit peu 
mettre de côté, mais bah c’est, c’est tout 
bête, je veux aller à Paris, avec mes filles, et 
bah il y a les tickets de RER, bah sept euros 
cinquante aller, sept euros cinquante le re-
tour, et bah voilà, il y a un moment on ne 
peut pas tout faire. 

Et, et bah je m’étais dit, bon je pourrais 
quand même leur préserver quelques, 
quelques sorties etc., bah le budget chauf-
fage, bah non les enfants, il faut payer le 
chauffage. Et je trouve ça, je trouve ça bête, 
et je me dis toutes ces futures personnes, 
qui arrivent, mais, j’ai envie de leur dire, at-
tention, vous allez acheter, voilà, quoi, c’est, 
ça me fait mal au cœur pour eux, parce que, 
bah je pense à tout ça. Si…

Et qu’est-ce qui vous donnerait espoir ?

Intervenante
Et bah que, qu’on s’occupe vraiment de la 
chaufferie, et qu’on essaye de casser leur 
contrat, et de, de, de leur dire d’adopter 
un truc beaucoup plus raisonnable. Et en 
plus c’est vraiment pas compatible avec le 
fait que ça soit un éco-quartier. Enfin c’est 
vraiment, c’est, voilà. C’est pas normal. Mais 
voilà. Après, moi je vous dis, il y un côté, je 
suis, je suis partagée en deux. Il y a cette vie 
que j’adore à Brétigny, parce que je m’y suis 
fait plein d’amis, et que je reste persuadée 
que aussi, il y a un côté où on doit aller vers 
les autres, si on n’est pas fermés, etc., voi-
là. Mais ça ne peut pas venir que, que de la 
mairie, etc. Mais il faut aussi que la mairie 

pense à ces gens qui n’ont pas forcément le, 
le même caractère que moi, qui ne vont pas 
vers, forcément, vers les gens, bah de créer 
des structures où ils peuvent rencontrer les 
gens, voilà, les, les associations etc. Mais le 
problème c’est que bah, tout est une his-
toire de budget, et il y a un moment bah le 
maire il devra faire des choix. Et, et voilà. On 
sait que il y a des choses qui seront primor-
diales, mais seulement ça ajoute de la qua-
lité de vie, et c’est ce qui fait le, le cachet de 
Brétigny, de se dire, bah à Brétigny, je peux 
faire ça, je peux faire ça, je peux faire ça. Et 
bah ça sera de la valeur ajoutée en moins, 
en fait, le fait d’accueillir une grande popu-
lation, en fait, voilà. 

Merci beaucoup. Le débat est lancé sur le lien, 
le développement de la ville. Merci. Alors je 
vois qu’on a des difficultés à avoir des prises 
de parole, c’est peut-être le moment où je me 
rapproche, voilà. Bonsoir madame. Allez-y. 

Intervenante
Bonsoir. Je m’appelle Christelle, ça fait six 
ans que je vis à Brétigny. Donc je suis plutôt 
contente de, de ma vie à Brétigny. Je vou-
drais revenir, on a parlé des écoles…

Est-ce que vous pouvez parler un peu plus près. 

Intervenante
Un peu plus près, comme ça ? 

Ouais.

Intervenante
Alors moi je ne suis pas du tout de ce quar-
tier là, je viens du quartier de La Fontaine, et 
effectivement, on a aussi, même si il y a des 
écoles là-bas, il n’y a pas eu vraiment de, en-
fin à ma connaissance, pas de nouveau, en-
fin de nouveaux bâtiments en construction, 
mais on a aussi des classes surchargées. 
Mon fils est en petite section, et ils sont 
trente. Pour une petite section, pour les ma-
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ternelles, c’est quand même un peu com-
pliqué. Et quand j’entends, j’ai entendu 
une dame qui disait que en CP, ils étaient 
quarante, ça fait un peu peur. Donc effec-
tivement, étant donné, que déjà, il y a de 
nouveaux, nouveaux bâtiments, on sait 
bien que la ville, effectivement, se déve-
loppe, mais voilà, il y a une infrastructure 
au niveau des écoles, qu’il va falloir se 
développer, mais finalement dans toute 
la ville, parce que il y a, bah surtout je 
pense que dans toutes les écoles on se 
retrouve avec ces surcharges de classes. 
Ensuite, concernant le développement à, 
du côté de Auchan, c’est très bien, mais 
je trouve que du coup, on oublie un peu 
le centre ville vraiment. Déjà, bon avec, 
il, c’est vrai qu’il y a ce parking, mais ça 
manque un peu de commerces de proxi-
mité, vraiment, où on peut aller, enfin moi 
c’est l’impression que j’ai, faire vraiment 
une partie de ses courses, à pied, direc-
tement, ou en transports en commun. Et 
concernant aussi le marché, alors ça fait 
une petit moment que je n’y suis pas al-
lée, ça doit faire quelques semaines, mais 
pour moi, enfin j’avais l’impression que 
tous, les commerçants que l’on retrouvait 
notamment tout ce qui est maraîchers, 
enfin fruits et légumes, on trouvait tou-
jours les mêmes choses. Pour moi j’avais 
vraiment l’impression que c’était des, 
des personnes qui venaient de Rungis, et 
qui ramenaient, quelque soit la saison. 
C’est pour ça que je suis contente que, la, 
Fermes d’Avenir, s’est installée, j’attends 
avec impatience, justement, leur dévelop-
pement. 

Il y a un vrai débat sur le cœur de ville. Déjà 
on l’avait dans l’enquête, et puis quasiment 
à chaque rencontre, on nous parle de ce, de 
ce cœur de ville et du marché. Donc comme 
on est à la septième rencontre, moi j’ai envie 
de vous poser la question, au fond, à quelles 
conditions, qu’est-ce qu’il faudrait animer 

dans ce quartier, pour que vous puissiez y al-
ler ? Enfin que, pour, pour le développer au-
tant que l’autre partie, ou bon, encore plus ? 

Intervenante
Effectivement, peut-être plus de, que les, 
que, par exemple que des producteurs lo-
caux puissent plus facilement venir s’im-
planter, bon il y a, on a vu, il y a O’Tera qui 
s’est implanté à, à Brétigny, donc déjà on 
a, ça crée de  la production, enfin des, des, 
c’est des, en général, viennent, enfin ils 
essayent de trouver des producteurs pas 
très loin. Pourquoi pas, aussi, peut-être 
plus de, de petits restaurants, ou sinon 
des, à Arpajon, je crois qu’il y a un genre 
de recyclerie, aussi, ça ça crée de la vie, ou 
des, des cafés avec des animations…

Qu’est-ce que ça apporterait de, justement, 
de développer ce petit fonds de commerces 
de proximité ?

Intervenante
Bah peut-être plus de rencontres avec les 
gens, et puis les gens pourraient venir di-
rectement sans prendre la voiture, sans 
prendre les, enfin, ou les transports en 
commun, et là ça fait aussi peut-être un 
peu moins de trafic, c’est vrai qu’on voit 
aussi que les samedis ça peut être com-
pliqué d’aller dans la zone commerçante, 
que si on pouvait faire, finalement, trou-
ver tout ce dont on a besoin vraiment à 
côté de chez nous, déjà ça serait peut-
être plus facile aussi et ça créerait du lien, 
parce que les commerçants où on revient 
régulièrement, on rencontre toujours les 
mêmes personnes, ça rapproche aussi, 
aussi les gens. 

Bah merci. C’est beaucoup plus clair. Bonsoir. 

Intervenante
Bonsoir. Alors moi ça fait vingt-sept ans 
que j’habite Brétigny. 
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On a vraiment des anciens, des nouveaux. 

Intervenante
Je suis née à La Fontaine. Donc voilà. J’ai 
même acheté sur Brétigny, parce que Bré-
tigny c’est ma ville, et que je n’ai pas envie 
forcément de la quitter, mais c’est vrai que 
depuis quelques temps, Brétigny je ne la 
reconnais plus forcément. Je ne reconnais 
plus bah les espaces verts, par exemple, qui 
ne sont plus entretenus comme c’était en-
tretenu avant. Alors c’est vrai que je trouve 
que Brétigny est plus sale qu’avant. Alors je 
ne dis pas les gens sont, manquent de civi-
lité, ça c’est sûr, c’est pas que la mairie, ou 
l’agglomération ou quoique ce soit, mais 
c’est vrai que des fois quand on dit que c’est 
pas, pas propre ce soir, il faudrait que ça soit 
ramassé rapidement aussi, parce que vivre 
dans un quartier où c’est pas propre, j’ha-
bite Clause-Bois Badeau, ça fait, c’est embê-
tant quoi. Il faut voir, on sort de chez nous, 
on voit des poubelles à droite, à gauche, on 
voit des cartons partout, on voit que les pou-
belles ne sont pas ramassées, parce que les, 
les, les éboueurs ne sont pas passés pour x 
raisons, c’est embêtant. Moi j’ai eu ma pou-
belle qui a été bloquée pendant presque un 
mois, parce que bah, il y avait un problème 
ou je ne sais quoi, et que nous on était un 
peu embêtés, parce que on ne pouvait plus 
poser nos poubelles. Donc voilà. Après moi, 
moi ça me fait mal au cœur de voir ma ville 
comme ça, maintenant. 

Vous nous dites que vous êtes attachée à cette 
ville… voilà, que elle change…

Intervenante
Bah oui, ah oui, je n’aurais pas acheté sur 
Brétigny si je n’avais pas envie de rester sur 
Brétigny. 

Et à quelles conditions cette ville, elle peut, elle 
peut être à l’image de ce que, de sur quoi vous 
vous êtes attachée, comment elle peut se déve-

lopper de la bonne manière ? 

Intervenante
Alors là j’avoue que je, j’aurais un, je serais 
incapable de répondre vraiment à cette 
question. Je ne vois pas du, enfin, essayer 
de donner des solutions ou des conseils…

Non mais qu’est-ce qui fait que vous êtes atta-
chée ici, et que vous dites, ça vraiment il faut 
le garder ? 

Intervenante
J’ai grandi ici, j’ai passé ma vie ici, et puis 
j’aime bien Brétigny. C’est vrai que voilà, 
étant jeune, ça se développe plutôt pas mal, 
c’est vrai que la nouvelles zone, c’est pas 
mal, je rebondis sur ce que la dame a dit 
tout à l’heure, hier je suis partie, je suis sor-
tie, j’ai été au cinéma, je suis sortie il était 
vingt-deux heures trente, il n’y a pas de bus 
pour rentrer, ça c’est sûr, ça je rebondis, je 
suis d’accord. On ne peut pas du tout, moi 
je suis véhiculée, ça ne me pose pas de pro-
blèmes, mais c’est vrai que les gens qui ne 
sont pas véhiculés, qui veulent sortir…

Penser à rattacher les quartiers. 

Intervenante
Voilà. C’est pas la peine, au niveau des 
transports en commun, là-dessus, le bus 
il faudrait peut-être qu’il aille un petit peu 
plus loin que Auchan. Ça c’est sûr, ça je suis 
d’accord avec la dame. Après, quand on dit 
centre ville, pour moi c’est plus un centre 
ville, enfin, il n’y a plus grand chose. Par 
exemple je suis, je suis bénévole à l’Amicale 
Laïque, bah être bénévole, maintenant je ne 
peux pas plus de deux heures, parce que on 
ne peut pas être garés plus de deux heures, 
celles de quatre heures, elles sont toujours 
prises, donc voilà, donc on ne peut pas être 
plus de deux heures bénévoles. Parce que 
par exemple, on va sur le parking du, du 11 
Novembre, bah on remet nos plaques d’im-
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matriculation, bah là on va payer. Mais 
quand on est bénévoles, c’est embêtant. 
Et on manque de bénévoles, donc si il n’y 
a plus de bénévoles, bah les associations 
il n’y a plus. Donc ça voilà. 

D’accord. C’est très clair. Ok. Merci beau-
coup de développer… Il y a madame là-bas. 
Madame on ne va pas vous oublier, je vous 
ai vue. Voilà. 

Intervenante
Bonjour, donc nous on s’est installés aussi 
à Brétigny depuis sept ans, avec mon mari 
et on a eu deux enfants sur Brétigny, donc 
voilà. On est dans le quartier Saint-Pierre, 
à Brétigny, donc dans les hauteurs. On est 
venus sur Brétigny parce que, bah c’était 
une ville, oui un petit peu esprit village 
aussi, on, voilà. 
Donc nous on a ressenti quand même 
dans le quartier Saint-Pierre, encore, ce 
petit côté village, où les gens ont ten-
dance quand même à se dire bonjour 
quand ils se croisent, à parler assez faci-
lement, donc on s’est sentis bien accueillis 
on va dire, dans ce quartier. Et, et sinon 
donc nous, bah on a tendance quand 
même à aller au marché aussi, assez ré-
gulièrement. Donc on va au marché assez 
régulièrement, pour, voilà, pour faire nos 
petites courses, parce que on aime bien ça 
fait esprit marché de Brétigny, moi je vais 
dire aussi un petit peu des choses posi-
tives, parce que, bah nous, on a, on a res-
senti ce côté marché, justement, des fois il 
y a des petites animations, plutôt sympas, 
qui permettent, bah aux enfants de, voi-
là, de, de trouver aussi leur place dans le 
marché, les commerçants bah nous on se 
sent, on a l’impression que les commer-
çants nous reconnaissent donc bon, on 
trouve ce quartier sympa, et on trouve 
cette balade du dimanche sympathique, 
voilà, bon le marché c’est un peu plus cher 
que les, le reste des commerces, mais il y 

a cet esprit sympa qu’on retrouve, donc 
ça nous fait plaisir. Par contre, effective-
ment, je rejoins madame au niveau des, 
des classes d’écoles, donc, moi j’ai donc 
deux enfants, une de quatre, et une de 
sept, et c’est vrai que en classe ils sont une 
trentaine, dès la petite section, ils étaient 
une trentaine en classe. Ce qui est difficile 
pour un enfant de trois ans, quand même, 
qui en arrivant en classe, de se retrouver 
à trente, dans une classe. Donc ça c’est le 
petit côté négatif qu’on a pu trouver sur 
Brétigny. 

D’accord. 

Intervenante
Mais sinon, nous on habite donc dans 
le quartier Saint-Pierre, où il y a encore 
des champs, donc on ressent pas trop ce 
côté…

Alors, je suis un peu étonnée ce soir, parce 
que on a fait, comme l’a rappelé le maire, 
c’est un peu un débat itinérant et on a été 
dans plein, plein de quartiers, et il y avait 
vraiment une question de, du lien qu’on re-
trouve aussi dans le film. Et là, ce soir, il y 
a un personne de La Fontaine, vous êtes du 
quartier Saint-Pierre, il y a des personnes du 
Bois Badeau, des, des anciens, des nouveaux, 
et on nous dit au fond, dans notre quartier 
on arrive encore à se connaître, mais dans 
la ville, enfin faire une ville ensemble, c’est 
un peu plus difficile, et en même temps, je 
vois que vous êtes là ce soir. Vous êtes ve-
nue jusqu’au Bois Badeau, pour avoir cette 
discussion. Donc j’ai envie d’un peu creuser, 
enfin pas moi, mais voilà, de creuser un peu 
cette question, pour aller plus loin au fond. 
Enfin…

Intervenante
Bah pourquoi je suis là, parce que bah 
déjà j’aime bien Brétigny, donc je me dis 
ça peut être sympa de passer un, une 
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soirée à parler un petit peu de la ville et à 
m’impliquer dans ce qui va se passer pour 
la suite aussi. Et puis aussi ben, ben pour, 
pour dire voilà, ce qui est bien, et ce qui ne 
va pas, comme mon mari, on m’a proposé 
de le faire. 

D’accord. Ok. 

Intervenante
Après oui, comme le disait madame…

Sur cette question un peu…

Intervenante
Par contre, oui, c’est vrai que au niveau des 
écoles, je rejoins madame, et au niveau aus-
si des activités pour les enfants, c’est vrai 
que on, j’ai souvent entendu qu’il était diffi-
cile d’avoir des places, parce que il manquait 
de complexes sportifs à Brétigny. 

Oui, vous êtes très nombreux à dire, ouh la la, 
attention, attention c’est important pour le dé-
veloppement de la ville. 

Intervenante
Ça voilà, il faut (inaudible) de la part des 
associations, voilà. Et puis peut-être le Bois 
Badeau, bon moi je trouve ça une bonne 
idée de le développer, mais effectivement 
peut-être faire un peu des maisons, je 
pense, parce que j’ai peur qu’après ça fasse 
un peu quartier immeuble, et je suis un peu 
d’accord, peut-être que ça risque de faire un 
peu quartier immeuble, et quartier pavil-
lonnaire dans le vieux Brétigny quoi, dans le 
vieux Brétigny. 

Merci beaucoup. Bonjour.

Intervenante
Bonjour. Je me posais juste une question, 
on dit qu’il y a, on dit qu’il y a beaucoup 
de constructions, je voulais juste poser une 

question, parce que je ne sais pas la ré-
ponse, est-ce que c’est les promoteurs qui 
contactent les mairies ? Ou est-ce que c’est 
les mairies qui contactent les promoteurs ? 
Voilà. 

Alors, comme ce soir c’est un débat sur le res-
sentiment concernant la ville, on ne peut pas 
répondre à toutes les questions, mais la ques-
tion est posée, vous avez d’ailleurs une table, 
là-bas, où vous pouvez aller, avoir plus d’in-
formations, mais… Et vous, ça fait combien de 
temps que vous êtes ici ? 

Intervenante
Ça fait huit ans. 

Huit ans.

Intervenante
Huit ans. Et moi je, enfin je suis, je suis dans 
un pavillon, avec un jardin, donc je, non on 
est très bien, on est très bien, mais quand 
on parle qu’il y a trop de constructions, qui 
est-ce qui va chercher les constructeurs, 
quoi ? 

D’accord. Ok. Il y a madame qui veut reprendre 
la parole. 

Intervenante
C’est bon ? 

Oui, allez-y. 

Intervenante
Bonsoir. Donc moi j’habite Lucien Clause, 
je suis novice à ces réunions, hein, c’est la 
première fois, donc on me demande de 
prendre la parole, je vais dire mon ressen-
ti. Moi j’habitais Lardy, ça fait cinq ans que 
j’habite à Brétigny. Donc Lardy c’est vrai que 
ça fait plus campagne, mais je suis ravie de, 
d’être ici, je suis ravie d’être à Lucien Clause, 
oui, il y a des constructions, c’est pas des, 
des constructions de dix étages, c’est pas 
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des, voilà, donc ça reste quand même des, 
des deux étages, moi j’habite dans, je suis 
en location à Lucien Clause, sur un deux 
étages, et ça me va très bien. Alors ce que 
j’aime bien à Brétigny, c’est que, comme 
on dit, ça fait la ville, ça fait la campagne. 
Moi il y a le, comment dirais-je, le square 
là juste devant, c’est, c’est plutôt pas mal. 
Après, oui, on parle de la zone, les gens 
parlent de la zone, la zone là-bas, moi 
j’habite Brétigny et je travaille à Brétigny 
dans la galerie d’Auchan. Donc moi je 
trouve que le complexe qui est sorti, avec 
tous les restaurants, le cinéma et tout ça, 
c’est une bonne expansion, sachant que 
ça ramène aussi, je n’ai pas besoin d’aller 
à Carré Sénart, pour sortir avec ma famille 
pour aller au cinéma, je n’ai pas besoin, 
voilà, ça reste de la proximité. Donc oui on 
a peut-être un problème de bus, comme 
les gens disent, je suis véhiculée, je ne me 
sens pas concernée, mais je pense que, 
avec tout ce qui va se développer, parce 
que pour l’instant il n’y a que des restau-
rants et le cinéma, mais ça va s’enchaîner 
avec, pour arriver jusqu’à Auchan, donc je 
pense qu’après ils vont développer aussi 
ce transport, je pense qu’il faut laisser 
aussi le temps au temps. Ça va peut-être 
trop vite, comme j’ai entendu le dire, par 
rapport à une personne, donc oui c’est 
vrai ça va peut-être trop vite. Après, ce 
que j’aimerais dire aussi, après je…

Oui, oui, bien sûr, finissez et j’ai une ques-
tions sur ce développement, parce que…

Intervenante
Et juste dire, j’habite Lucien Clause, et 
c’est vrai que je ne vais pas de l’autre 
côté, comme je le dirais le vieux Brétigny, 
je pense qu’il y a un vieux Brétigny, et 
un nouveau Brétigny, oui, c’est vrai. Est-
ce que c’est une mauvaise chose ? Je ne 
pense pas. 

Parce que rien ne nous empêche d’aller, 
les gens disent, il n’y a pas de commerces 
de proximité, il y a, bon il y a Auchan Mar-
ket, j’habite pas très loin d’Auchan Mar-
ket, je n’y vais pas, je vais à Intermarché, 
bah peut-être juste pour marcher un peu 
plus, peut-être, voilà. Pour faire aussi, voir 
autre chose. Moi quand on me dit Saint-
Pierre, je, ça me fait penser au cimetière, 
alors c’est la seule chose que je connais. 

Intervenante
Il y a un centre commercial aussi

Intervenante
Oui, oui, parce que en fait je ne connais 
pas trop par là bas. C’est vrai que ça fait 
cinq ans que je suis à Brétigny, mais si, si je 
reste, si je reste voilà, je reste plus Lucien 
Clause, en fait. Parce que il y a la proximi-
té, où il y a le petit Auchan Market, si il 
me manque un truc, il y a la boulangerie 
à côté, donc c’est vrai qu’on se distingue 
avec deux Brétigny. Donc, donc mais, 
mais…

Intervenante
À Clause, à part au parc, là, c’est vrai qu’il 
est bien le parc. On ne va pas…

Intervenante
Voilà, exactement, il y a quand même, 
pour se promener il y a, il y aussi le lac 
de Brétigny, vous y allez en vélo, ça va, 
c’est bien, c’est quand même agréable. Il 
y a le Carouge, c’est quand même un parc 
avec des espaces verts. Donc on a peut-
être pas autant d’espaces verts, mais je 
trouve qu’on est plutôt bien. Je réponds à 
la dame qui disait, impossible de, impos-
sible de circuler dans Brétigny à certaines 
zones. Oui, c’est vrai, moi je vais cher-
cher mon fils à Sainte-Gen, et bah c’est 
la même galère, quoi. Je pense que là on 
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se distingue, parce que on est sur Brétigny, 
mais je pense que c’est ces problèmes là 
aussi qui sont autre part, et c’est les mêmes, 
les mêmes problèmes, donc c’est pas propre 
à Brétigny, mais oui, là il y a des élus, il y a 
le maire, voilà, ils entendent ce qu’on dit, et 
bah peut-être que par la suite, il pourra y 
avoir quelque chose quoi. Donc voilà. 

Vous avez bien fait de continuer en fait. 

Intervenante
Je suis novice, donc je ne savais pas trop, 
mais on me demande, alors du coup je 
donne mon avis, quand même, donc, donc, 
donc voilà. 

Gardez quand même le micro, parce que 
j’avais quand même une question, mais c’était 
très intéressant. 

Intervenante
Pardon. 

Sur le développement économique, parce que 
finalement, on l’aborde peu, enfin vous l’abor-
dez, un petit peu, par ci, par là, et c’est vrai que 
on aimerait un peu, enfin ça serait peut-être 
intéressant de creuser cette question, puisque, 
il y a, vous avez d’ailleurs un peu commencé. Je 
vais vous la poser la question, à quelles condi-
tions ce développement économique peut-il 
profiter aux Brétignolais ? Parce que on voit 
qu’il y a un débat, à Brétigny, sur au fond ce 
développement, il, il est loin, il n’est pas avec 
nous, et il y en a d’autres qui se disent, oh la la, 
c’est super ce développement, parce que ça va 
apporter de l’emploi, parce que ça va faire de 
l’animation, ça va faire plein de choses ? Vous 
qu’est-ce que vous en pensez ? 

Intervenante
Non moi je, je pense que c’est une bonne 
chose, parce quand on dit qu’il n’y a pas de, 
quand on dit qu’il n’y a pas d’animation sur 
Brétigny, je pense que c’est pas vrai. Moi 

mon fils est dans cette école, je n’ai pas de 
problèmes de place, surpeuplée, ou quoi ou 
qu’est-ce, mais il y a quand même le carna-
val, ils ont fait, je n’ai pas été, mais ils ont 
fait un truc au carouge, pour Pâques, donc il 
y a quand  même des animations. Je pense 
que Brétigny est loin d’être le pire en termes 
d’animation. Et là, par rapport au complexe, 
je trouve que c’est bénéfique, parce que du 
coup, il y a le cinéma, après bon ils ne savent 
pas encore trop, il y a d’autres trucs qui vont 
se, se construire comme un peu, youpi, ou 
ils parlaient de tout ça, karting et compa-
gnie, bah c’est bien, ça nous évite d’aller 
jusqu’à Wissous, ça profite à notre, à notre 
ville, donc je trouve que c’est plutôt pas mal, 
et je suis fière d’habiter à Brétigny, voilà. 

Merci beaucoup. Alors il y a madame qui vou-
lait la parole, allez-y, la priorité au premier. 

Intervenante
Oui bonjour. Bon, moi ça fait deux ans que je 
suis sur Brétigny, ça fait pas très, très long-
temps. 

Mettez le bien, on ne vous entend pas bien. 
Voilà. 

Intervenante
Je fais tous les jours une heure et demie de 
transport, mais je suis contente de venir à 
Brétigny, parce que à la fin je me dis, ah, il y 
a le parc, je suis reposée, j’ai pas beaucoup 
de monde, je ne me sens pas agressée, je 
peux sortir mon chien, même à une heure 
du soir, donc c’est vrai que je suis contente. 
Et, avant j’étais dans un immeuble, dix, dix 
étages, mais il n’y avait que deux apparts. 
Et quand je suis venue sur Brétigny, c’était 
un immeuble de quatre étages, mais chaque 
étage il y a dix apparts. Je me suis dit, ouh la 
la, ça sera pire, c’est le ghetto, qu’est-ce que 
je vais devenir et tout ça. 
Et finalement, je n’entends même pas les 
voisins, parfois j’ai l’impression que j’habite 
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toute seule sur mon palier. Voilà. Les gens 
ils sortent, ils rentrent, on se dit bonjour, 
voilà. Donc voilà. Je sais que les gens ils 
ont peur de la construction, mais c’est 
vrai que quand c’est des petits étages, ce 
n’est pas des ghettos. Et que moi ce que 
j’aimerais bien, que on, on centralise pas 
les gens dans un même endroit. Quand il 
y a beaucoup de personnes de même, de 
même région, pas de même région, en fait 
ce que je veux dire, là, aujourd’hui, c’est 
à notre image, on est un peu mitigés de 
tout le monde de toutes les catégories, et 
tout ça, et ça ça apporte de la richesse. Par 
contre, si vous mettez plein de monde de 
la même race, bah c’est sûr parfois ça ne 
crée pas de la richesse. Et que Brétigny, il 
faudra que ça reste comme ça, ça reste la 
mixité, la gentillesse. Et quand je suis arri-
vée, ce qui m’a choquée, les feus rouges ils 
ne marchaient pas encore, où j’habitais, 
et les gens ils s’arrêtaient avec un sourire, 
on traversait, je me suis dit, oh la la, à Pa-
ris, les gens passent ils vont vous écraser, 
là les gens ils étaient tout souriants, ils 
s’arrêtaient, et je dis, ah, c’est super. C’est 
vrai que maintenant, depuis qu’ils ont mis 
les feux, les gens ils sont un peu énervés, 
mais comme quoi, parfois, il reste peu de 
choses, hein, pour que les gens, voilà, ils 
s’aiment et tout ça. Voilà. Donc moi je suis 
contente d’être à Brétigny et, et puis bon 
c’est vrai que peut-être, au début, c’est 
vrai que j’ai rencontré des problèmes, 
mon mari était malade, il n’y avait pas de 
médecins, et tout ça, bon on a trouvé une 
solution, mais je pense comme on a en-
tendu, c’est vrai qu’il faut régler tous ces 
petits problèmes, qui peuvent être un pe-
tit peu parasites, pour les habitants, mais 
que je pense que monsieur le maire, il fait 
aussi des efforts, parce que il a dit qu’il 
peut donner des loyers, ou proposer des 
personnes, des médecins nouveaux, que 
de venir s’installer. Donc c’est vrai que je 
trouve que c’est super. Et que chaque évè-

nement, c’est vrai que je vois les élus, un 
peu partout, ça veut dire si on a envie de 
les interpeller, ils ne sont pas farouches, 
donc ça… (rires). Ça aussi, j’ai trouvé ça 
extraordinaire, voilà, donc, voilà, c’est ce 
que je veux dire, ça fait deux ans, mais 
même si je mets une heure et demie à al-
ler au travail, même si je fais une heure et 
demie aller, une heure retour, bah je suis 
ravie d’être à Brétigny, d’être parmi vous 
aujourd’hui. Merci. 

Merci, merci beaucoup. Je ne peux pas vous 
relancer. Vous avez tout dit. On n’oublie pas 
madame ici. 

Intervenante
Bonsoir. Alors je m’appelle Chloé, je suis 
Brétignolaise depuis plus de quinze ans, 
je suis également enseignante dans cette 
école, et citoyenne très engagée sur la 
ville. J’ai assisté à toutes les concertations 
du quartier Clause-Bois Badeau, les ate-
liers, etc. Et j’ai également assisté à quasi 
toutes les assises de cette période. Déjà je 
voulais vous dire que je trouvais cette ini-
tiative formidable, donc je voulais remer-
cier, monsieur le maire, par rapport à ça, 
et également, vous, par rapport à l’agence 
Grand Public qui gère ces assises. Je 
trouve très intéressant d’y assister, parce 
que à chaque réunion, l’ambiance est dif-
férente, je trouve, et on sent le pouls de 
la ville, et cette mixité qui je pense est sa 
force. 
Je trouve également qu’il y a différents 
points qui ressortent, en tout cas majo-
ritairement, ce que vous disiez madame, 
le manque de dynamisme et de vitalité 
du centre ville, effectivement, l’insécurité, 
qui grandit, et notamment malheureuse-
ment le trafic de drogue aux abords de 
la gare, ainsi que les bandes d’hommes 
alcoolisés dans le centre ville, l’agrandis-
sement irraisonné de la ville, et j’ai l’im-
pression que la majorité des Brétignolais 
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sont contre, et en on peur, finalement. Le 
manque d’infrastructures collectives, que ce 
soit les gymnases, les écoles, les crèches, les 
maisons de quartier, des lieux pour accueil-
lir les, les jeunes, et le manque d’investisse-
ment dans la jeunesse. Alors j’ai l’habitude 
de me forger une opinion personnelle, que 
ce soit professionnellement ou de manière 
privée, en vérifiant les informations. Alors, 
il y a trois semaines, je suis retournée au 
marché, je dis retournée parce que en fait 
ça faisait très longtemps que je n’y avais 
pas été, ça fait plus de cinq ans, et je ne me 
souvenais plus pourquoi je n’y allais plus. 
Et, et avant j’y allais tous les dimanches, ce 
que je disais, et je partais à pied de la ré-
sidence Maryse Bastié, là où j’habitais à 
l’époque, à côté de Nelson Mandela, et, et, 
et ça se passait très bien. Donc ce fameux 
dimanche, il y a trois semaines, je pars de 
mon domicile actuel, qui est un peu plus 
loin dans le quartier, en face de Langevin 
Wallon, toujours à pied, j’emmène ma fille, 
et en fait j’ai compris pourquoi je n’y allais 
plus. Tout le long du trajet je n’ai pas arrêté 
de me dire mais que ma ville est sale, vrai-
ment sale, et surtout le centre ville, jonché 
de papiers, de détritus, de feuilles mortes, 
non ramassées. De plus le marché est mort, 
déprimé et déprimant malheureusement. 
Je trouve que c’est une honte cette saleté. 
Alors vous allez reprendre votre argument 
qu’il faut éduquer les habitants, mais il y 
a, il y a cinq ans ce n’était pas comme ça. 
Alors qu’est-ce qui a changé ? Les habitants 
peut-être ? Donc vous faites référence aux 
nouveaux habitants de cette ville, donc 
majoritairement ceux de ce quartier, je ne 
pense que ça soit sérieux cet argument. Moi 
je pense surtout qu’il n’y a plus personne 
dans le service dédié à la propreté. En tout 
cas plus assez d’agents. Parce que la saleté 
appelle la saleté malheureusement. De plus, 
on parlait de la vitalité du centre ville, il me 
semble que c’était l’une de vos priorités lors 
des élections municipales de 2014, nous 

sommes fin 2018, c’est pire qu’il y a quatre 
ans. Où est passée cette priorité du moins ? 
Je voulais également pour continuer, parler 
des assises. À chaque fois, à la fin, vous pre-
nez la parole, monsieur le maire, pour résu-
mer tous les échanges qu’il y a eu lieu. Vous 
avez pris l’habitude d’utiliser l’intervention, 
lors de la première assise au Rack’Am, d’un 
petit garçon qui voulait jouer au foot depuis 
trois ans, mais qui ne peut pas parce qu’il 
n’y a pas assez d’infrastructures. Alors pre-
mièrement, ce petit garçon, qui s’est dépla-
cé un soir de semaine avec sa maman et sa 
petite sœur, qui est resté tard pour pouvoir 
vous parler, monsieur le maire, vous n’avez 
même pas pris la peine de, de lui parler. Ce 
petit garçon s’appelle Ralph (inaudible) et 
c’est un élève de cette école, et si il est venu 
vous voir, c’est parce que on lui a dit à Ral-
ph (inaudible) que si il allait voir monsieur 
le maire, il pourrait jouer au foot, parce que 
certains l’ont fait, et a priori ça a marché. 
Vous, pour continuer sur les infrastructures, 
monsieur le maire, vous nous avez annoncé 
un nouveau gymnase dans notre quartier, 
ainsi qu’une nouvelle école. 

Je ne reviens même pas sur le sujet, évi-
demment, c’est plus que nécessaire, effec-
tivement dans toutes les écoles, il y a plus 
de trente élèves par classe. Mais monsieur 
le maire, je vous ai alerté sur ce sujet, il y 
a trois ans, dans cette même salle. Vous 
m’aviez prise de haut ce jour-là, et je vous 
avais dit, que je ne comprenais pas pour-
quoi ces constructions n’étaient pas com-
mencées, alors qu’elles apparaissaient sur 
le plan d’origine du quartier, vous m’aviez 
affirmé qu’il n’en était rien, que rien n’était 
prévu par l’équipe municipale précédente. 
À l’époque, je vous avais cru, effective-
ment, c’est pas parce que on n’a pas les 
mêmes opinions que on empêche, que 
on empêcherait le respect. Normalement 
on a confiance en son maire, il est censé 
avoir à cœur les intérêts de sa ville, de ses 
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habitants. Même si vous, effectivement, 
vous êtes Brétignolais, finalement, depuis 
pas si longtemps, et que votre ville n’est 
qu’un, notre ville n’est qu’un tremplin, 
un parachutage, comme on dit. Alors au-
jourd’hui, j’ai la certitude que à ce propos 
vous avez menti, la deuxième école et le 
gymnase étaient bien sur les plans, mais 
miraculeusement, ils réapparaissent un 
an et demi avant les élections, et bien sûr 
grâce à votre concours. De plus j’ai éga-
lement la certitude que vous avez menti 
sur un autre sujet, sur les dernières as-
sises, par exemple. Vous avez affirmé que 
tous, tous les projets de classe décou-
verte étaient soutenus par la mairie, que 
si certaines écoles ne participent pas, ne 
participaient pas, pardon, c’était à cause 
des enseignants. Alors, je vous avoue que 
je l’ai un peu mauvaise, parce que c’est 
faux. Mon projet et celui de ma collègue 
ont été refusés l’année dernière. Alors du 
coup maintenant je vous pose la question 
c’est, sur quel autre sujet vous mentez ? 

Merci. 

Intervenante
Pour finir, en conclusion…

Rapidement.

Intervenante
Lors de, lors des différents assises, vous 
rappelez que l’un des partici…, l’une des 
participantes demande à ce que nous 
ayons le budget et l’ambition d’une 
grande ville. Et vous avez pris l’habitude 
de rappeler qu’effectivement on fait, on 
fait avec ce que l’on a, qu’il faut faire des 
choix avec l’argent, et là je vous rejoins, 
mais finalement quelles sont les priorités, 
quels sont les choix monsieur le maire ? 
Alors des concertations pour le quartier, 
Clause-Bois Badeau, bien sûr, il y a trois 
ans, alors elles ont coûté quatre-vingt cinq 

mille euros, moi je n’ai pas l’impression 
que les propositions qui ont été faites ont 
été reprises. Alors les assises de la ville, 
effectivement, très intéressantes, mais 
je trouve que cent vingt mille euros ça 
fait cher. Alors peut-être un nouveau hall 
pour la mairie et cinq cent mille euros. Je 
trouve que ce sont des priorités particu-
lières, quand même, merci. (applaudisse-
ments). 

Merci. On continue. 

Intervenante
Ça marche ?

Oui. 

Intervenante
Moi je voulais juste dire, parce que je 
ne sais plus, c’est vieux maintenant, que 
nous avons créé une association Clause-
Bois Badeau, ici même, dans le quartier, 
si les gens qui sont là, ce soir, habitent 
par là, parce que apparemment tout le 
monde ne le sait pas, et nous essayons 
d’animer le, le quartier, dans la mesure de 
nos moyens, évidemment. Nous avons fait 
une petite fête samedi dernier, je crois, 
et nous sommes à l’écoute des habitants 
pour les problèmes, tant d’urbanisme, en-
fin de malfaçons, de tout ce que l’on veut. 
Donc c’est important que vous le sachiez. 
Moi j’habite en pavillon, je, j’aurais pu ne 
pas participer à cette association, mais au 
contraire, j’ai voulu qu’il y ait une bonne 
ambiance, qu’il n’y ait pas de, de, bon, 
délinquance, voilà quoi, enfin bon. Et ef-
fectivement, c’est aux gens de, d’aller vers 
les autres. Nous on a fait déjà pas mal d’af-
fichage, par exemple, notre association, 
il y en a d’autres, mais ma voisine a une 
association aussi, que les gens n’hésitent 
pas à venir vers nous, quoi, c’est ça que je 
voulais dire. 
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C’est un appel à ce que les gens viennent vers 
vous. 

Intervenante
C’est un appel pour, pour, oui, voilà, pour 
bien, bien être dans le quartier, pour que les 
gens se connaissent, bah moi, je crois que ça 
dépend aussi de la personnalité, peut-être, 
il y en a le, tout de suite, on s’est dit bon-
jour et tout, et voilà. Il faut pas que les gens 
soient timides, quoi, aussi. Voilà. 

D’accord. Merci beaucoup. Il est vingt heures 
dix, donc je me fais un peu le maître du temps. 
J’invite tous ceux et celles qui veulent encore 
prendre la parole, à lever la main, puisqu’on va 
se diriger bientôt vers la fin de cette soirée. Il 
y a certains d’entre vous qui n’ont pas du tout 
parlé, ça serait peut-être intéressant, il y a ma-
dame là-bas, il y a madame ici, il y a monsieur. 
Allez-y, on commence par ceux qui ont, allez-y. 

Intervenante
Bonsoir. 

Est-ce que vous voulez bien vous lever, pour 
qu’on puisse vous voir, merci. 

Intervenante
Oui, bonsoir. Je suis Myriam, donc je suis à 
Brétigny depuis dix ans, enfin, un peu plus 
de dix ans en juillet. J’ai mes enfants qui ont 
grandi ici également. Moi je suis chemin des 
Cendrennes, donc tout au bout, au fond, 
limite Saint-Germain-lès-Arpajon. Moi je 
regrette un peu le manque de communica-
tion, effectivement, qu’il peut y avoir dans la 
ville. J’ai la chance d’avoir connu l’autre côté 
de Brétigny, parce que j’étais en recherche 
d’emploi, à un moment donné, où j’ai voulu 
complètement, bah casser avec mes allers 
retours sur Paris, et me rapprocher en fait 
d’une entreprise sur le 91, et profiter de 
mes enfants. Et j’ai connu en fait le centre 
culturel Mandela, que je ne connaissais pas 
du tout, et j’en ai pas beaucoup entendu 

parler en fait dans le, dans le reportage, 
j’entends beaucoup parler de mixité, ce qui 
est très agréable, évidemment, et le centre 
culturel Mandela, je n’en entends pas par-
ler. Moi je suis bénévole donc dans ce centre 
culturel depuis quatre ans, maintenant, j’ai 
eu écho en fait sur des précédentes assises 
où a priori il y aurait été dit qu’il n’y avait 
pas beaucoup d’activités qui étaient propo-
sées. J’ai trouvé ça un peu dommage, parce 
que effectivement, je peux entendre qu’il y 
ait un manque de communication, effecti-
vement, moi je suis à l’autre bout de Bréti-
gny, savoir ce qui se passe au centre ville, 
ou de l’autre côté, et notamment au cœur 
des associations, par exemple, si il n’y a pas 
de communication, on ne sait pas ce qui se 
passe. Donc je sais que maintenant ça fait 
deux ans, à peu près, que la communica-
tion est plus aisée, c’est vrai que beaucoup 
en fait, vont sur le magazine Paroles, où la 
communication est plus facile, ou sur le site 
internet, mais j’encourage vivement la ville, 
effectivement à communiquer davantage 
avec tous les quartiers. Moi la première je 
suis aux Cendrennes, quand on me parle de 
La Fontaine, je connais à peine, et ça fait dix 
ans que je suis là. Il y a des quartiers que je 
ne connais pas du tout. La Moinerie, je ne 
sais pas, je ne sais pas où c’est. 

Vous vous pensez que c’est que la ville qui de-
vrait mieux, ou développer sa communication 
? Ou est-ce qu’il faut passer par d’autres idées, 
d’autres (inaudible) ?

Intervenante
Il faut, il faut créer, non, il faut que la ville 
aille vers les habitants, par effectivement 
des, des réunions, des, des, des petits évè-
nements. Par exemple, je prends un exemple 
complètement isolé, mais par exemple, une 
fête de l’Aïd, qui se fait que à La Fontaine, je 
trouve dommage. Parce que effectivement, 
la population de La Fontaine, en fait, va se 
retrouver de façon massive à fêter l’Aïd, 
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mais c’est un événement qui va pouvoir 
certainement rapprocher les personnes 
qui habitent au niveau des Cendrennes, 
les personnes qui habitent du côté de Au-
chan, je ne connais pas les noms des quar-
tiers, excusez-moi, voilà. Le centre ville, 
on n’a pas besoin d’aller à La Fontaine, 
pour fêter l’Aïd, par exemple. Ou d’autres 
fêtes, la fête des voisins, effectivement, 
moi, chemin des Cendrennes, il n’y a pas 
la fête des voisins, c’est pas possible. Je, ça 
n’a pas été, il n’y a pas de communication, 
enfin ça n’a, ça n’a pas été développé. Ça 
c’était pour le côté donc positif du centre 
culturel qui existe et on a cette chance là. 
J’avais juste en fait un aparté en fait à 
faire, plutôt négatif. Donc chemin des 
Cendrennes, moi je suis du côté, peut-être 
la, les rues pavillonnaires, effectivement. 
On a une société de stockage qui grandit 
de plus en plus, avec des box à louer, et 
moi mon fils est encore, donc il est en CM2 
à l’école Langevin Wallon, quand je suis 
allée le chercher cette semaine à quatre 
heures, la semaine dernière à quatre 
heures, voir des camions passer, mais 
c’est pas des fourgonnettes, ce sont des 
gros camions qui prennent les deux voies, 
pour aller dans ces, dans ces box à louer, 
je trouve ça un peu critique, du point de 
vue de la sécurité, et de l’implantation en 
fait de ces box, qui à mon sens n’ont rien à 
faire, dans une, dans un quartier, un pavil-
lonnaire, et deux, avec des chevaux, avant 
quand, bah quand je suis arrivée, les che-
vaux se promenaient en fait dans la rue, 
aujourd’hui je n’ose pas imaginer un trois 
tonnes et des chevaux qui viennent de, 
des gens, c’est pas possible. Donc voilà, 
une société comme celle-ci, elle a besoin 
d’exister, certainement, mais pas être im-
plantée dans un quartier pavillonnaire, et 
à proximité d’écoles et de résidences, bah 
qui se construisent aussi. Voilà. 

Ok. Merci beaucoup. Il y a madame là-bas, 

j’ai déjà oublié, il y a monsieur qui veut re-
parler, il y a monsieur. Juste une…

Intervenant
Pas grand chose. 

Juste après madame. Je vous le passe.

Intervenante
Bonsoir. Je suis à Brétigny depuis seize 
ans, je ne vais pas être longue, j’ai juste 
deux suggestions à faire. Quelque chose 
qui me dérange c’est le fait que la mé-
diathèque en face du lycée, du collège soit 
fermée pendant la période scolaire, donc 
à cette époque-ci, et les enfants ont be-
soin d’aller à la médiathèque, donc ça je 
trouve un peu dommage. Et j’espère que 
ça sera le plus court possible, et que ça ne 
sera pas toute l’année. Pare que traverser 
toute la ville pour revenir chercher des in-
fos ici, c’est, à mon avis, dommageable. Et 
la deuxième chose, c’est une suggestion, 
je ne sais pas ce qu’elle vaut, mais peut-
être ça intéressera des personnes. La ville 
de Sainte-Geneviève-des-Bois a fait une 
mutuelle pour tous les habitants, c’est la 
mairie qui s’en est occupée, et les per-
sonnes gagnent énormément d’argent. 
Donc comme les pouvoirs d’achat sont 
quand même de plus en plus en berne, 
ça pourrait peut-être intéresser les habi-
tants si monsieur le maire et ses colistiers 
puissent s’occuper de ça, vous pourriez 
peut-être vous rapprocher de Frédéric Pe-
titta. Voilà. 

Pour les propositions et les suggestions, il y 
aura des ateliers de propositions, vous pou-
vez le faire évidemment là, comme ce soir, 
à tout le monde, et vous venez de le faire, 
mais venez aussi aux ateliers pour écrire 
votre proposition, et pour les questions spé-
cifiques, je vous rappelle qu’il y a monsieur, 
monsieur là-bas, qui peut vous renseigner. 
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On avait monsieur qui attend depuis un mo-
ment, pardon. 

Intervenant
Je voulais juste faire un rappel historique, 
parce que comme je l’ai dit je suis né à Bré-
tigny, absolument toutes les mairies se sont 
cassées les dents sur l’histoire de redynami-
ser le centre ville. Je ne sais pas à quoi ça 
tient, mais de droite, de gauche, d’extrême, 
ou tout ce que vous voulez, ils n’ont jamais 
réussi. Alors, ils ont tous fait des efforts et ça 
n’a jamais fonctionné. Je ne sais pas pour-
quoi, mais ça remonte à très, très, très loin. 

Intervenante
Juste pour rebondir sur ce qu’on a entendu. 
J’ai eu le même sentiment il y a quelques an-
nées, moi ça fait une dizaine d’années que 
je suis sur Brétigny, et ma voisine, à chaque 
fois que je discutais avec elle, elle me disait 
il y a ci, il y a ça, il y ci, il y a ça, je dis mais 
je ne suis jamais au courant de ce qui se 
passe dans ma ville. Je dis où est-ce que tu 
as les infos, où est-ce que tu vas les prendre, 
c’est pas possible. En fait elle m’a fait une 
réponse toute bête, elle m’a dit bah j’ai lu 
le journal de la ville. Et je me suis dit, ouais, 
en fait je ne le lis pas. Je me suis mis à le 
lire et il faut quand même avouer, qu’il n’y a 
peut-être pas tout, mais il y a énormément 
de renseignements dedans, et c’est là qu’on 
se rend compte qu’il se passe beaucoup de 
choses dans la ville, et depuis que je le lis le 
journal, bah voilà, je ne savais pas qu’il avait 
les œufs de Pâques, voilà, bah maintenant 
j’y vais, il y a tout un tas de trucs. Alors en 
plus dans le quartier Clause-Bois Badeau il 
se passe beaucoup de choses, donc, et en 
fait, des fois c’est à côté de mon, de chez 
moi, et je ne le sais pas. Quand il y a eu la 
course de drones, bah j’y suis allé parce que 
je l’ai lu dans le journal, mais en fait, j’étais 
surpris de voir qu’il y avait si peu de gens. 
Donc peut-être que c’est aussi ça, on n’a 

peut-être pas le bon réflexe d’aller chercher 
l’information. Ça revient à ce qu’on disait 
tout à l’heure, oui il faut que les gens se 
parlent et il faut créer un petit peu de co-
hésion, mais c’est aux gens de se bouger, et 
là pour le coup, bah c’est moi qui étais dans 
le défaut, parce que je n’allais pas chercher 
l’information. Pour, pour terminer aussi, 
je voulais, je voulais aussi rebondir sur ce 
qu’on a entendu. Il y a beaucoup de choses 
quand même à Brétigny, moi tous les, les 
gens de ma famille qui habitent à Linas, 
Égly, Arpajon, Longpont, quand ils voient ce 
qui se passe à Brétigny, clairement, ils nous 
ont dit, en tout cas sur le plan culturel, je 
reviens toujours sur ce point là, la fête de 
la musique, les Lanternes, avec le 14 juillet, 
etc. Honnêtement je n’ai jamais vu moi, en-
fin je n’ai pas fait beaucoup de villes, mais 
je trouve qu’il se passe quand même beau-
coup de choses, et il y a pas mal de gens qui 
nous envient. 

Donc effectivement, le but c’est évidem-
ment d’arranger, d’essayer d’améliorer les 
choses, d’aller dans le bon sens, mais bon 
voilà, je trouve ça des fois, je trouve que 
évidemment on n’a pas tous les mêmes at-
tentes, mais je trouve que des fois on a, on, 
on est un peuple d’éternels insatisfaits, mais 
je trouve quand même qu’il y a beaucoup 
de choses, et je voulais quand même le sou-
ligner, parce que il ne faudrait pas que ça 
s’arrête. Voilà. 

Pourquoi c’est important, enfin pourquoi vous 
revenez sur cette question de la culture ? Vous 
dites il y a beaucoup de choses par ailleurs, 
mais vraiment là (inaudible). 

Intervenant
Parce que moi je suis musicien, et mon papa 
est Linois, il joue de la musique par exemple 
à La Ville du Bois, la Ville du Bois, sur le plan 
de la musique, ils ont quasiment tout fermé, 
au niveau des, des budgets, cette année 
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Brétigny a, je les remercie encore, ils ont 
mis beaucoup, beaucoup de sous pour le 
conservatoire, parce qu’ils ont eu la pos-
sibilité de le faire, j’imagine, parce que 
quand on regarde ce qui se passe à la fête 
de la musique dans d’autres communes 
d’Essonne, franchement Brétigny, il n’y a 
pas à rougir, mais loin de là. C’est-à-dire 
que on est, on est, on est limite une des 
plus grosses organisations de la fête de la 
musique de l’Essonne. C’est quand même, 
c’est quand même pas banal. Et ça ça fé-
dère les jeunes. Donc on parle des jeunes, 
mais ça c’est, si, si la musique c’est pas un 
des sujets qui peut attirer les jeunes, et 
qui est fait pour le jeunes, en grande par-
tie, parce que là, en plus il y a le Rack’Am, 
mais il n’y a pas beaucoup de, de, de 
communes qui ont la chance d’avoir une 
salle de spectacles avec, avec une pro-
grammation comme celle-ci. C’est quand 
même accessible, c’est quand même pas 
très cher. Voilà. Je trouve, voilà, je trouve 
que, à ce  niveau là en tout cas, je réin-
siste sur la culture, parce que c’est, c’est 
quand même un des sujets sur lesquels on 
a aussi du, du plaisir et on dit que Brétigny 
c’est une cité dortoir ou n’importe, mais 
évidemment une ville qui, qui se contente 
juste de fournir des logements à, à des ci-
toyens, bah effectivement, oui, c’est, c’est 
cité dortoir, mais là, c’est pas le cas. Moi je 
trouve que c’est, voilà, Brétigny n’est plus 
une cité dortoir. 

Merci. Je comprends mieux. (applaudisse-
ments). Merci beaucoup. Alors pour ne vrai-
ment frustrer personne, puisque il est déjà 
bien, il commence à se faire tard, il com-
mence à être vingt heures et quart, vingt 
heures vingt, je n’ai pas ma montre. Est-ce 
que il y a d’autres personnes qui veulent 
prendre la parole  ou des personnes qui n’ont 
pas osé prendre la parole et qui, disent, ah 
bah elle revient, alors peut-être, parce que 
l’idée, c’est vraiment, c’est vous qui faites le, 

le débat ce soir, donc vraiment j’insiste. Oui. 
Juste, peut-être, voilà, je me dis, vous êtes 
là, au premier rang, vous avez écouté, je ne 
vous connais pas, mais je me dis pourquoi 
pas ? Alors. 

Intervenante
Bonsoir tout le monde. Je réponds au 
nom de Mireille. Je suis à Brétigny ça fait 
quatre ans. Voilà. Et c’est la deuxième fois 
que je vois monsieur le maire. Je l’ai vu à 
l’époque…

Mettez madame, sur le menton, parce que, 
comme ça, voilà. 

Intervenante
Ok. Voilà. Je l’ai vu à la rentrée, au mois 
de septembre, avec mon fils, je l’ai pris 
en photo et j’ai posté sur Facebook, je 
plaisantais, mais ça c’est notre maire de 
Brétigny, et tout le monde était content, 
voilà. Et, voilà. Je n’ai pas l’habitude de 
prendre…

Et par rapport au débat ce soir, par rapport à 
cette question de la ville ? 

Intervenante
En fait ça revient au même, c’était vrai-
ment, moi aussi je voulais poser une 
question, mais franchement ça me re-
vient aussi, je suis d’accord avec tout le 
monde, voilà, et juste un point, je trouve 
un peu de l’insécurité à côté de la gare. 
Des fois j’envoies mes enfants, ils ont peur 
de traverser, surtout le tunnel de la gare, 
il y a des jeunes qui traînent, je ne sais pas 
qu’est-ce qu’ils font là-bas. Je pense que 
peut-être il y a un manque, un manque 
d’activités autres, voilà. Donc pour moi 
vraiment je crains pour ça. Et deuxième-
ment j’aimerais aussi que dans notre nou-
veau quartier ici, qu’on construise aussi 
des activités. En fait du sport, en fait des 
gymnases pour les enfants, des crèches, 
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et tout. Parce que mon fils il fait du sport, on 
part de l’autre côté. Des fois on est fatigués 
de traverser, voilà, quoi. Donc c’est vraiment 
trop loin par rapport, le trajet il est trop loin. 
Voilà. 

Voilà. 

Intervenante
J’aime beaucoup ma ville, Brétigny. 

Merci beaucoup. Désolée de vous avoir forcée, 
mais bravo.

Intervenante
Moi c’était juste pour compléter du coup, 
parce que je trouve que ce qu’il y a d’impor-
tant, et c’est des parcours de vie, en fait, de 
tout un chacun, en fait, ceux qui vont tra-
vailler, dans la zone commerciale, ceux qui 
vont travailler sur Paris, ceux qui emmènent 
leurs enfants à la crèche, ou à l’école, effec-
tivement, on passe par tel ou tel trajet, et 
on va passer par le centre ville, parce que 
c’est agréable de passer, parce que c’est, 
c’est confortable, parce que, et il faut ne pas 
oublier tout le monde en fait, et en particu-
lier, aussi, donc il y a les personnes avec les 
poussettes, mais il y a aussi les personnes 
handicapées, et bien penser qu’ils font par-
tie aussi des publics en général, et des ha-
bitants de la ville, donc c’est important de 
pouvoir le garder, et nous on est ici aussi 
pour ça à Brétigny en fait. 

La circulation douce. Exactement. Merci beau-
coup. Ah, et madame, voilà, au moins per-
sonne n’est frustré ce soir, j’espère. 

Intervenante
Je suis arrivée à Brétigny en juillet, donc je 
suis vraiment nouvelle, nouvelle, et je vou-
lais juste vous dire que je n’étais pas venue 
par hasard, on m’avait dit beaucoup de bien 
de la ville, et, et je ne suis pas venue par 
hasard non plus dans un éco-quartier, pour 

moi un éco-quartier c’est vraiment quelque 
chose d’important. C’est, c’est un peu l’ave-
nir des villes en général, j’espère que ça va 
se développer, j’espère que ça va vraiment 
être un éco-quartier, dans le respect de l’en-
vironnement, et dans le vivre ensemble, je, 
je compte vraiment là-dessus pour notre 
ville et puis, et puis pour les autres. Et juste 
une petite remarque, donc je suis au 1 rue 
Simone Veil, et mes enfants sont à l’école 
Langevin Wallon, et pour l’instant, on n’est 
pas tellement en sécurité quand on va à 
l’école, on a vraiment peur, on ne sait pas 
par où passer, il y a des travaux un peu par-
tout, donc les trottoirs commencent à un 
endroit, et finissent juste après. Pour l’ins-
tant nous on dévale un talus, on traverse la 
route, et on traverse les champs. Mais bien-
tôt il n’y aura plus de champs, je suppose 
que ça va construire aussi, donc juste on 
est dans un petit état intermédiaire, où on 
ne se sent pas tellement en sécurité, je ne 
sais pas si quelque chose peut être fait de 
ce point de vue là, simplement pour nous 
aider à traverser peut-être dans les endroits 
les plus dangereux. 
 
D’accord. Merci beaucoup. Avant, ah une der-
nière, vingt heures trente. 

Intervenante
C’est juste pour ajouter, quand on parlait 
de la communication, monsieur parlait de 
Paroles, il y a aussi Facebook. Ceux qui ai-
ment bien Facebook, entre guillemets. Non, 
voilà, pour certaines personnes, pas pour 
tout le monde, il y a Paroles, mais après il 
y a aussi, juste pour information, pour ceux 
qui ne connaissent pas, qui ne savent pas, 
moi un jour j’ai, voilà, pour ceux qui utilisent 
ce, ce type, on peut mettre j’aime à la, à la 
sur Facebook, à la ville de Brétigny, et après 
on a des informations sur des choses, par 
exemple, là j’ai appris qu’il y avait à Nelson 
Mandela, quatre jours de bien être, où on 
pouvait pour cinq euros, voilà, avoir des 
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séances pour dix euros, avoir plusieurs 
heures, pour de la sophro, plusieurs 
choses, le week-end dernier, par exemple, 
sur Brétigny. 

Donc après il faut développer Facebook, en-
fin c’est vous…

Intervenante
Moi je lis Paroles aussi, j’aime bien lire 
Paroles, parce que voilà, j’aime bien ça. Et 
puis, je me, sur Facebook j’apprends des 
choses que des fois j’ai pas vu sur Paroles. 

D’accord. 

Intervenante
Par exemple, pour l’aéro…, l’aérodrome, 
je n’avais pas, il y a des choses que, peut-
être je survole, que je ne fais pas attention 
et que je revoie sur le Facebook après, qui 
sont réactualisées. Et par contre, et je suis 
aussi d’accord, par contre, pour l’insécu-
rité au niveau de la gare, aussi, si il peut 
y avoir peut-être plus d’agents de police, 
j’en sais rien, comment ça se passe, mais 
bon je ressens aussi cette insécurité au 
niveau de la gare, et derrière sur le petit 
chemin qui mène de la gare vers les hau-
teurs de Brétigny, aussi, il y a des fois des 
personnes qui traînent qui, qui prennent 
de la drogue, ou des choses comme ça. 

Merci beaucoup.
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C’est à vous à aller, c’est pour un peu réflé-
chir à l’avenir de, de la ville, je suis accom-
pagnée au micro de Manon et de Marine, 
qui vont donc faire circuler ce micro, on a un 
seul micro dans la salle, donc je vous deman-
derai, voilà, d’être un peu patient, parce que 
vous êtes très, très nombreux, tout le monde 
prendra la parole aujourd’hui, on, on com-
mence. Alors je crois que, voilà, on nous a 
beaucoup parlé des jeunes, et je vois qu’il y 
a des jeunes dans la salle, donc, et on dit, il 
y a, il y a tout un public qui ne participe pas, 
et qu’on aimerait bien entendre, donc, est-ce 
que on peut avoir une intervention ? 

Intervenante
Oui, bien sûr. 

C’est pas facile de commencer. 

Intervenante
Non pas de soucis, bonjour. Il faut que je 
parle des points positifs d’abord, ou…

Racontez-nous votre ville, comment, com-
ment vous voyez votre ville ? Moi qui ne 
suis pas de Brétigny, bon ça fait déjà ce soir, 
enfin aujourd’hui, vous êtes au moins cent 
cinquante personnes, donc on est déjà à 
près de huit cents ou neuf cents personnes 
qui ont participé, mais à chaque fois on sent 
qu’il y a un petit débat entre vous, sur au 
fond ce qu’est Brétigny, et comment on veut 
la voir évoluer, donc c’est un peu ça le sujet 
d’aujourd’hui. Donc c’est quoi Brétigny pour 
vous, en tant que jeune ? 

Intervenante
En tant que jeune, bah moi je trouve que il 
y a beaucoup de choses qui sont très bien. 
Comme les services jeunesses, je n’en ai 
pas entendu parler dans le reportage. Il 
y a en qui disent qu’il n’y a pas assez de 
choses pour les jeunes, etc., mais moi je 
trouve que en soit, il y a le service jeu-
nesse qui est très bien, après je ne sais 

pas si tous les jeunes sont au courant qu’il 
existe, il faudrait peut-être en parler un 
petit peu plus. Mais moi qui y ai participé, 
ils font beaucoup de, de, déplacements, 
beaucoup d’activités etc. Après il y a peut-
être d’autres choses à faire, parce que il 
y a une dame qui a parlé dans le repor-
tage, qui a dit que il y avait des colonies 
de vacances, qui ont été supprimées, et je 
sais qu’il y a des gens qui n’ont pas assez 
les moyens pour que leurs enfants partent 
en colonies, et que le service jeunesse il 
pourrait les aider, pour ça. Dans un pre-
mier temps. Ensuite, qu’est-ce que je peux 
vous dire d’autre ? 

Intervenante
Parle de Rack’Am, quand même.

Intervenante
Oui, oui, c’est vrai, il y a le Rack’Am aus-
si, moi j’ai pu y participer, parce que j’ai, 
j’ai fait le concours de jeunes talents, et 
ça c’est très bien, parce que, enfin il y a 
des gens qui ont pu me découvrir, j’ai pu 
chanter pour eux, et c’était, c’était super. 
Du coup tous les, tous les jeunes, si ils ont 
des talents ou quoi, bah participez parce 
que c’est, c’est très bien. 

Des talents, c’est-à-dire, à Brétigny ? 

Intervenante
Oui, c’est ça. 

C’est-à-dire ? 

Intervenante
C’est Brétigny qui organise un concours 
des jeunes talents, donc tous les jeunes 
talents de, je ne sais pas, ça ne concerne 
pas que les Brétignolais, non ? Ah oui, 
pardon, je suis désolée, oui, c’est, ça 
concerne la chanson, c’est pour chanter. 
Donc voilà, la musique, c’est basé autour 
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de la musique. Et, et donc voilà, donc…

D’accord. Bon bah vous reprendrez le micro 
quand vous voulez, mais cette question des 
Brétignolais, des talents qu’il y a dans la ville, 
de faire réussir l’ensemble de la jeunesse et 
des habitants, peut-être il y a une piste là, que 
vous venez de nous dire, donc n’hésitez pas à 
prendre la parole, si vous avez envie. Vous avez 
autre chose à dire ? Non. Il y a madame ici. 
Allez, on y va. 

Intervenante
S’il vous plaît, bonjour. Je m’appelle Rachel, 
voilà. 

Alors, est-ce que vous pouvez vous lever, s’il 
vous plaît, ça facilitera…

Intervenante
Voilà. Le problème c’est que moi j’avais un 
médecin sur Paris…

Prenez le mien, voilà. 

Intervenante
J’avais un médecin sur Paris, et je, j’en 
cherche un, maintenant, sur Brétigny, et fi-
gurez-vous que j’ai téléphoné à un groupe 
de, un cabinet de groupe de médecins, 
généralistes, hein, simplement, qui m’ont 
dit qu’ils ne prenaient plus de nouveaux 
patients. Alors comment on fait ? Franche-
ment j’étais très étonnée, je suis inquiète, 
parce que je ne suis pas malade pour le mo-
ment, mais le jour où je tomberai malade, à 
Brétigny, qu’est-ce que je ferai ? 

Merci beaucoup. En effet, cette question de, 
de désert médical. On va continuer. L’idée c’est 
que, allez-y, c’est de faire participer aussi des 
personnes qui viennent pour la première fois. 
Donc on sait et qui sont timides en plus, donc 
on l’a remarqué, on les a remarqués à l’accueil, 
et donc on commence par eux, comme ça. Bon-
jour. Est-ce que vous pouvez vous présenter ? 

Intervenante
Oui bonjour. Moi c’est une, je, je suis venue 
ici en France en 2004, directement à Bréti-
gny, j’ai parlé la dernière fois avec la dame, 
c’était par rapport à Brétigny 2004 à 2018, 
c’est vraiment un changement radical. C’est-
à-dire, pour moi c’est, je ne veux pas vivre 
ailleurs, c’est, je, je suis une dame qui, je 
travaille, j’ai mes enfants, tout va bien. Par 
rapport à la PIJ, j’ai mes enfants qui sont ins-
crits à la, à une fille, à PIJ, c’est-à-dire elle 
fait toutes ses activités, c’est-à-dire pour le 
moment tout va bien. 

Qu’est-ce qui fait que vous êtes attachée à Bré-
tigny ? 

Intervenante
C’est-à-dire ? 

Qu’est-ce qui fait que vous ne voulez pas partir 
ailleurs ? Parce que on a, on ne sait jamais si 
c’est une ville comme les autres, ou si c’est une 
ville particulière ? 

Intervenante
C’est, parce que, bah moi, non, non c’est 
une ville particulière, on ne peut pas y aller, 
j’ai essayé d’aller au 93, 94, mais non il y a 
quelque chose à Brétigny qui m’attache. Je 
ne sais pas pourquoi, peut-être je suis venue 
direct de l’Algérie, ici, à Brétigny, peut-être 
c’était ça. J’ai pas, j’ai pas bougé. Je peux 
dire que, c’est vrai il y a des petits trucs, mais 
c’est pas, on peut pas partout, le plus, on va 
dire, à 70, 80 % qui est positif à Brétigny.

Alors vous êtes là, depuis 2004, merci, vous 
êtes là depuis 2004, on est en 2018, ça fait 
quatorze ans, déjà, c’est, ça va très vite…

Intervenante
Oui. Je suis assistante maternelle agréée, et 
je me dis que tout va bien. 
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Et dans l’avenir, voilà, si on veut, voilà,  en-
core plus se projeter dans, dans l’avenir, 
donc vous nous dites vous la voyez bien 
évoluer, mais est-ce que vous pensez que 
Brétigny, prendra encore plus d’importance 
? Ou elle restera comme ça ? Parce que il 
y a un petit débat entre vous, il y en a qui 
nous disent, Brétigny ce sera une place forte 
de l’Essonne, on sait que les villes bougent 
beaucoup en Île de France, elles changent…

Intervenante
Qu’est-ce que… À Brétigny, c’est-à-dire 
il ne faut pas trop, trop changer, parce 
que ça reste toujours une banlieue, si ça 
va vraiment beaucoup changer le côté, 
qu’est-ce qu’ils ont dit les gens, qu’est-ce 
que, peut-être ça va, il, ça va, comment on 
dit, si ça va peut-être plus, c’est pas bien 
aussi, parce que comme ça c’est bien, il 
faut pas trop, pour qu’il reste une petite 
ville, il y a tout, moderne, pas comme Pa-
ris, c’est-à-dire, il y a tout ici, mais il ne faut 
pas, j’espère que vous m’avez compris.

Vous l’avez comprise ? 

Intervenante
C’est un beau lieu, il y a tout, c’est une pe-
tite campagne, en même temps il y a tout, 
c’est, c’est vraiment, c’est rare on trouve 
dans une campagne qu’il y a tout. 

D’accord. 

Intervenante
Commerces le, le, vraiment ça bouge ici. 
C’est ça. Merci beaucoup. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Je vous en prie. 

On continue à passer la parole. Il y a mon-
sieur là-bas, alors on a Manon qui passe le 
micro, et après il y aura monsieur ici. 

Intervenant
Vous pouvez vous lever monsieur, si ça ne 
vous embête pas ? 

Intervenant
Oui, bonjour. C’est juste pour avoir un, 
c’est juste pour une confirmation, ce qui 
serait bien c’est que concernant le CCAS, 
qu’on puisse recevoir l’actu sénior en 
temps et en heure, parce que ça pose 
quand même des problèmes parfois, pour 
effectivement réserver, et donc, là on se 
rend compte, moi je suis vers Décathlon, 
et là on le reçoit très tardivement, donc 
ce qui serait bien, ça serait que ça puisse 
s’améliorer. Et là je pense que ça s’adresse 
peut-être plus à monsieur Bondoux, parce 
que c’est lui qui s’occupe des, des séniors, 
mais c’est vrai qu’on a des problèmes, 
pour recevoir ça. Et quand on veut réser-
ver, après ça pose vraiment de très, très 
gros problèmes.

Alors c’est une question très spécifique, et…

Intervenant
D’organisation. 

Et on, on, ils prennent des notes.

Intervenant
Ouais, ouais.

Simplement, vous posez aussi une question 
de la communication, parce que c’est déjà 
le huitième débat qu’on fait, et au fond, ma-
dame disait, juste à l’instant, je, j’ai profité 
du service jeunesse, c’était super, peut-être il 
y en a qui ne savent pas que ça existe. Vous 
vous dites, j’ai envie…
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Intervenant
On ne les reçoit pas, c’est différent.

Ah vous ne les recevez pas. 

Intervenant
On ne les reçoit pas en temps et en heure. 
Ça pose un problème. 

D’accord. Bon c’est une question de, d’envoi, 
ok. 

Intervenant
C’est tout ce que j’avais à dire, et puis bonne 
continuation. 

Merci monsieur. 

Intervenant
Oui, bonjour à tous. Alors moi j’aimerais, 
ça a été évoqué par plusieurs participants, 
du film, c’est Amazon. C’est bien, c’est mo-
derne, ça va faire des emplois sans doute, 
dans cinq ans elle est robotisée, comme de 
plus en plus d’entrepôts Amazon, donc les 
emplois, il y aura juste quelques techniciens, 
j’aimerais savoir ce que ça rapporte à la ville, 
en termes de finances publiques, sachant 
qu’Amazon ne paye pas ses impôts dans les 
pays où il fait son chiffre d’affaires, en Eu-
rope, que ce soit la France, l’Allemagne, elle 
paye des impôts seulement en Irlande, sur 
tout son chiffre d’affaires, au taux farami-
neux de deux et demi pourcent. Donc moi je 
ne vois pas pourquoi une entreprise, préda-
trice, vautour, les gens semblent se réjouir, 
parce que ce manque à gagner, fiscal, il faut 
le compenser, par exemple en surtaxant les 
carburants, donc moi je ne vois pas ce que 
Amazon, pourquoi c’est, c’est un bien. 

Alors, c’est très intéressant ce que vous nous 
dites, parce que comme vous le rappelez, dans, 
dans l’enquête qu’on a menée il y a eu, il y a un 
débat comme ça, sur au fond est-ce que Ama-

zon pourra profiter aux Brétignolais, ou pas ? 
Vous êtes plutôt dans le pas. Et, à ce stade là, 
des échanges, on a très peu eu d’interventions 
là-dessus. Donc moi j’ai envie de vous poser 
une question, c’est au fond, à quelles condi-
tions, le développement économique, que ce 
soit Amazon ou autre, parce que je crois qu’il 
n’y a pas qu’Amazon qui se développe à Bréti-
gny, il y a beaucoup, beaucoup d’entreprises, il 
y a un développement assez, assez important, 
à quelles conditions ça peut profiter aux Bré-
tignolais, et aux Brétignolaises ? 

Intervenant
Aux Brétignolais, c’est particulier, mais à 
tout le monde…

Oui, ou en Essonne.

Intervenant
Il faut parler de leur politique de relations 
humaines qui est absolument déplorable. 

Qu’est-ce qu’on pourrait imaginer pour que ça 
profite aux Brétignolais ?

Intervenant
Malheureusement c’est un problème qui 
dépend de Brétigny. 

D’accord. 

Intervenant
Mais je trouve qu’on ne devrait pas s’en ré-
jouir. Moi je dis que chaque achat sur Ama-
zon, c’est se tirer une balle dans le pied, 
parce qu’on finira par le payer, tôt ou tard, 
au prix fort. 

Merci monsieur. Il y a madame là-bas, Manon, 
n’oublie pas. Oui. 

Intervenant
Bonjour à tous, d’abord je me réjouis de ce 
type de réunions, car nous voulons tous de-

• 5

PAROLES DE BRÉTIGNOLAIS



venir des acteurs, des sentinelles de la vie, 
de la vie en commun, d’ailleurs j’ai une ci-
tation que j’aime bien, c’est le monde ne 
sera pas détruit par ceux qui font le mal, 
mais par ceux qui les regardent sans rien 
faire. Brétigny, j’aime bien, la localisation, 
l’accès, alors la rançon du succès, c’est le 
RER C qui est plein, il peut nous arriver 
de voyager de Paris à Brétigny, debout, 
vers dix-sept heures, dix-huit heures. Bon, 
à la fois c’est la rançon du succès, hein, 
c’est, Brétigny c’est bien commode, d’al-
ler à Paris en train, il y a des trains semi 
directs. Quand il y a des galères, il y a des 
galères, mais ceux qui habitent Saint-Mi-
chel-sur-Orge, ou Épinay-sur-Orge, ils ont 
de plus grosses galères, en regardant les 
trains de Brétigny passer. Nous on peut 
en avoir, et d’autres non. Voilà. C’est aussi 
très sympathique d’être à côté de la cam-
pagne, d’avoir des accès de route directs, 
de prendre la bicyclette et d’aller sur les 
pistes, jusqu’à Villemoisson-sur-Orge, ou 
Arpajon, voilà. Pour les familles c’est idéal, 
je trouve, pour le, pour les papas, pour 
les mamans, avec leurs enfants, avec des 
écoles, des activités sportives, comme je 
disais les pistes cyclables, la campagne à 
côté. Il y a des écoles, il y a des collèges, il 
y a des lycées, il y a médiathèque, il y a pis-
cine, il y a associations sportives, tout un 
panel pour des activités, pour ne pas s’en-
nuyer. Tout le monde peut faire quelque 
chose. La, la médiathèque est ouverte, 
il y a un tas d’activités. Je voulais parler, 
aussi souvent nous parlons Ouest-Est, moi 
je voulais parler Nord-Sud, parce que j’ha-
bite vers le Décathlon, et bah dès qu’il y 
a un petit besoin, bah il faut prendre la 
voiture, pour aller à Maison Neuve. Alors, 
une demie heure aller, une demie heure 
retour, cinq kilomètres trois cents, ça 
fait presque onze kilomètres aller-retour, 
alors quand vous faites du bricolage, vous 
sortez la machine à poncer, et c’est là 
que vous vous dites, ah, je n’ai plus qu’un 

disque abrasif, bon, voilà. Une heure de 
perdue. Alors il y a une zone commerciale, 
à Décathlon, il y a De l’Arte, il y a Courte 
Paille, Côté Nature, ça serait bien d’y ra-
jouter un petit supermarché, autoriser 
un Leclerc, un Super U, un je ne sais quoi, 
avec un rayon bricolage, un rayon jouets, 
et ça enlèverait plein d’embouteillages, de 
tous ces gens qui habitent sur La Fontaine, 
Rosière, Carouge, le Lac, qui passent, qui 
traversent le centre, parce que ils ont be-
soin d’un jouet, d’un disque, ça éviterait 
une moitié de Brétigny qui se déplace du 
Nord au Sud, pour, pour un achat spéci-
fique. 
 
Là c’est une demande et en plus, je pense 
qu’il y aurait un, un marché, près de la 
Francilienne, de gens qui s’arrêteraient 
pour l’enseigne, pour le côté pratique, 
et ou des habitants de Saint-Michel-sur-
Orge, ou de Montlhéry, qui viendrait faire 
leurs courses aussi, de ce côté là. Je vou-
lais aussi parler d’insécurité. Alors parfois 
il y a des personnes qui disent qu’il n’y a 
pas d’insécurité, alors c’est bizarre, parce 
que nous en parlons. Jusqu’à mainte-
nant nous n’avons pas parlé des horaires 
de marées, nous n’avons pas parlé des 
extraterrestres, parce qu’il n’y en a pas. 
Par contre, il y a des problèmes d’insé-
curité, je trouve, alors l’insécurité c’est 
pas quinze personnes qui arrivent face 
à vous avec des, des kalachnikovs, hein, 
l’insécurité c’est le chien méchant, sans 
laisse, sans muselière que vous croisez, 
les personnes qui sont à la gare, avec un 
petit appareil comme ça, mais qui font un 
boucan comme une enceinte de concert, 
voilà, c’est tout ça. Merci. 

Alors vous avez dit beaucoup de choses, 
beaucoup de sujets, monsieur, vous, vous 
pensez vraiment que c’est utile de, voilà, 
ce type de concertation, et à quelle, dans 
quelles mesures, selon vous, dans l’avenir il 
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en faudrait ? Parce que vous avez commencé 
ce propos par ça, en fait. 

Intervenant
Je n’ai pas de, de fréquence à proposer, 
mais l’idée est intéressante de se retrouver, 
de partager, et de, de, de se connaître, pour 
avancer, pour progresser. 

Voilà. Merci beaucoup. C’est sûr que dans une 
ville qui bouge. Madame. On va passer la pa-
role juste après. Allez-y. 

Intervenante
Bonjour. Donc moi je voulais juste donner 
mon point de vue, et mon ressenti sur la 
ville de Brétigny, j’habite Brétigny depuis 
pas si longtemps que ça, quand j’entends 
les autres personnes donc ça fait six, sept 
ans, et en même temps, j’ai le sentiment 
d’avoir vu le, le visage de Brétigny un peu, 
enfin changer, progresser, évoluer. On avait 
choisi Brétigny, il y a six, sept ans pour, pour 
l’ambiance de Brétigny, pour ce côté calme, 
pas si loin que ça de Paris, finalement, et je 
l’ai vue évoluer. L’évolution de la ville, pour 
moi j’ai une certaine inquiétude quand 
même au niveau de, au niveau de l’évolu-
tion. Je me pose cette question en fait, de, 
de cette gare RER, finalement qui scinde la 
ville, un peu, en deux. Monsieur parlait de 
Sud-Nord, mais moi je vais reparler de Est-
Ouest, et de rive droite, rive gauche. Et avec 
tout ce que ça inclut derrière. C’est-à-dire, je 
trouve qu’il y a un décalage économique, je 
trouve qu’il y a un décalage à tout point de 
vue, et souvent dans les reportages, on en-
tendait parler de l’âme de Brétigny, le cœur 
de Brétigny, moi aujourd’hui, on me dit où 
est le centre ville de Brétigny, je ne suis pas 
capable de répondre. C’est-à-dire, est-ce 
qu’il est là, au côté mairie, est-ce qu’il est 
de l’autre côté ? Pour moi j’ai le sentiment 
qu’il y a deux villes qui se développent en 
une seule, une progression en fait à deux 

vitesses, d’un côté et de l’autre côté de la 
ville. 

Donc je me pose sincèrement la question 
de me dire qu’elle est, qu’elle est finale-
ment l’identité souhaitée de Brétigny de 
demain, vers quoi vous avez envie d’al-
ler et de nous emmener ? Et, et comment 
dire, et, et finalement, je vois aussi que, j’ai 
presque même envie de parler de la vieille 
ville et de la nouvelle ville, l’ancienne ville 
qui, qui se, qui s’éteint, je trouve progres-
sivement, parce qu’elle est, quelque part, 
vidée de ses activités. On transfère les mé-
decins, madame parlait des médecins tout 
à l’heure, les médecins basculent de l’autre 
côté, alors peut-être que c’est une question 
de loyer moins cher, ou autre, mais en tout 
cas, il y a un peut-être un côté économique, 
aussi, qui justifie ce, ce choix, et puis il y a 
un quartier aussi à faire évoluer. C’est-à-dire 
avec des constructions massives qui se font 
de l’autre côté, c’est un choix, aujourd’hui 
c’est un fait, il faut composer avec, donc fi-
nalement de l’autre côté il faut oui, en effet, 
des commerces, il faut des écoles, il faut des 
infrastructures, et c’est normal. Maintenant 
j’ai le sentiment vraiment que l’on dépeuple, 
quelque chose, qui se trouvait au centre 
ville, initial, de Brétigny, et que, et qu’on 
l’emmène de l’autre côté. Alors c’est quoi 
aujourd’hui ? Est-ce que l’on a deux centres 
villes, deux cœurs de ville, deux poumons, 
finalement pour Brétigny, pour une ville 
qui est censée être unique ? Ou, alors est-
ce que l’on va finalement, la médiathèque 
tout bascule aussi de l’autre côté, donc fi-
nalement qu’est-ce qu’on va retrouver du 
côté initial du centre ville ? Moi ça me pose 
question. Quelle est la direction que vous 
avez envie de prendre ? Et l’autre question, 
c’est de dire, que au-delà de dire et si, et, et 
de faire des constats, concrètement qu’est-
ce qu’on peut faire avec, avec ce qu’il y a 
? C’est-à-dire que l’on doit composer avec 
aujourd’hui. Concrètement, donc quelles 
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pourraient être les solutions pour créer 
cette identité de Brétignolais, pour créer 
du lien entre les différentes, les différents 
quartiers, les différents individus ? On 
voit qu’il y a un décalage économique de 
chaque côté, je ne parle pas d’individus, je 
parle de, vraiment, on parle par exemple 
de prix d’un loyer. Un loyer côté mairie, un 
loyer côté Clause, n’est pas le même. Et 
déjà c’est une ville qui s’autoconcurrence. 

Et selon vous, comment on fait pour éviter 
ça, ou pour améliorer, enfin faire…

Intervenante
C’est une volonté, c’était des choix poli-
tiques à la base. Donc maintenant on, on, 
on doit composer avec ces choix, mais 
maintenant moi ce qui m’intéresse c’est 
pas le côté économique, finalement, c’est 
plutôt le côté social. C’est-à-dire comment 
on crée réellement une ville, des Brétigno-
lais, des Brétignolaises qui se soutiennent, 
et qui ont un même sentiment d‘apparte-
nance à une ville unique. Donc finalement 
c’est vraiment de créer du lien, pour moi, 
de chaque côté de la ville et faire en sorte 
que les gens se déplacent, alors Est-Ouest 
ou Nord-Sud, voilà, en tenant compte des 
avis de chacun, mais il faut qu’il y ait des 
déplacements de personnes. 
 
Avant on avait le sentiment que ça se dé-
plaçait dans ce sens, aujourd’hui toutes 
les activités partent de l’autre côté, on 
parle d’infrastructures, il semblerait qu’il y 
ait la construction de gymnase, de l’autre 
côté, côté Clause, mais les gymnases qui 
sont ici, on a (inaudible) qui est également 
l’entraîneur de basket de la ville, le gym-
nase il est pourri, excusez-moi du terme. 
Mais voilà, qu’est qu’on fait finalement 
pour améliorer déjà ce qu’il y a ici ? On 
a plus tendance à vouloir extraire ce qu’il 
y a là, et le mettre de l’autre côté. Main-
tenant il faut peut-être réfléchir aussi sur 

le, peut-être sur des thématiques, faire en 
sorte que les côtés Clause basculent ici, 
pour certaines activités, certaines théma-
tiques et ceux qui habitent ce côté là de 
la ville, puissent basculer aussi de l’autre 
côté, mais c’est vraiment de créer du 
mouvement et de la circulation entre les 
individus, et faire en sorte que les gens se 
connaissent, et pas qu’ils s’appréhendent. 
Aujourd’hui on a peur de l’autre côté, 
parce que ouh là, c’est plus social, c’est 
plus ceci, c’est plus ça, peut-être que c’est 
plus des logements sociaux, mais dans 
les logements sociaux, c’est pas que des 
gens qui sont au chômage, ou qui sont, 
qui sont diminués, ou qui ne sont pas, ce 
n’est pas vrai. Maintenant il faut compo-
ser avec toute cette population là, et sur-
tout pour vous, aussi, maire de Brétigny 
et élu, et nous aussi citoyens Brétignolais, 
de créer une identité forte pour Brétigny 
et donner du sens à la ville. Je ne sais plus 
qui, je ne sais plus si c’est le reportage, ou 
si c’est ici, on parlait du coup, et bah on 
construit la zone là-bas, au niveau des ci-
némas, on construit Amazon, on construit 
tel truc, oui on sent que Brétigny en fait, 
a envie d’évoluer, a envie de grandir, a en-
vie d’avoir une longueur d’avance, a envie 
de porter aussi des messages forts, mais 
aujourd’hui je trouve que les signaux sont 
un peu cryptés, et donc le message il ne 
passe, enfin voilà, on ne sait plus quelle et 
la direction en fait, à suivre, et vers quoi 
on a envie d’aller, et recréer ce lien, et 
cette identité pour moi, voilà. 

Merci beaucoup. Le débat est lancé. (ap-
plaudissements). N’hésitez pas à rebondir 
sur cette question, parce que ça s’adresse 
aussi bien à vous qu’aux élus. 

Intervenante
Bonjour, je vis à Brétigny depuis quarante 
ans, bientôt, donc la ville a effectivement 
beaucoup changé, je pense que effective-
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ment il y a toujours eu des quartiers. Dans 
le temps, il y a quarante ans, c’était le quar-
tier de Rosière qui était carrément mis en 
bout de zone, c’était la banlieue de la ban-
lieue, les pauvres des pauvres. Maintenant 
je vois c’est un quartier qui a été sécurisé, 
avec des barrières, il y a une mosquée qui 
s’est construite, les rues sont plus viabili-
sées, donc tout ça c’est, c’est positif pour 
eux. En revanche, je pense que avant d’aller 
d’un quartier à l’autre, il faudrait déjà que 
les gens d’un même quartier se connaissent. 
Moi j’habite juste à côté, donc à la cité 
Branly, depuis quarante ans, la, la mixité 
sociale n’existe pratiquement plus. On est 
les derniers des Mohicans, on va dire, nous 
sommes les personnes âgées de notre im-
meuble, qui faisons office de, un peu, mé-
diateurs, mais surtout je voulais rendre 
hommage à Gaëlle, parce que Gaëlle dans 
notre cité, elle a fait énormément. 
 
Depuis qu’elle est, depuis qu’elle est entrée 
en communication avec les jeunes, parce 
que en fait c’est beaucoup de communica-
tion. Les parents ne sont pas dehors pour 
jouer avec les enfants. Les enfants sont li-
vrés à eux-mêmes, et les enfants, ils ont be-
soin d’un adulte quoiqu’il en soit, il y a des 
tout petits, ils ont quatre ans, ils sont déjà 
dehors, tout seuls, parce que c’est les grands 
frères qui doivent s’en occuper, mais les 
grands frères, ils doivent aussi défendre la 
cité, parce que la cité elle est envahie, entre 
guillemets, par des grands qui viennent de 
Mouchotte, qui viennent de Colennot, Mou-
chotte, les Ardrets, et qui piquent le city club 
foot, enfin pour faire du foot. Donc nous nos 
petits, même nos filles, elles sont des fois 
reléguées à aller jouer ailleurs, parce que 
c’est d’abord les garçons, et vous voyez, il 
y a toute une éducation civique à faire, et 
il y a une place pour tout le monde, mais 
il faudrait que les parents, avant de parler 
entre quartiers, il faudrait vraiment que les 
parents aient leurs propres responsabilités. 

Qu’ils se responsabilisent vis à vis de l’édu-
cation de leurs enfants. Quand on voit ce qui 
se passe dans les écoles, dans les collèges, il 
faut vraiment que vous, les parents, moi je 
suis une grand mère, maintenant, il faut que 
vous les parents vous vous réveilliez, parce 
que vos gosses ils tournent mal, alors faites 
attention, soyez prêt d’eux, ne pensez pas 
qu’à la consommation, à aller à Kinepolis, 
c’est nul Kinepolis, il n’y a rien, allez à Ciné 
220, il y a une équipe formidable, allez à la 
bibliothèque c’est des gens supers. (applau-
dissements). Allez au PIJ, allez à la mission 
locale, il faut aller à la MDS, mais faites 
quelques choses pour vous, mêmes les re-
traités, il y a plein de choses à faire. On peut 
aller au lac, on peut marcher, pensez à votre 
santé, mangez bio, etc., etc. (rires). 

Merci beaucoup. (applaudissements). Alors, 
ah bah non après une telle intervention, ça 
devrait susciter beaucoup de, de réactions, là 
on a un débat vraiment de qualité. Hop. Elle 
arrive tout de suite, ah Manon, et on n’oublie 
pas madame, ah bah voilà, dans une minute, 
promis. Madame. 

Intervenante
Bonjour à tous. C’est la première fois que 
je participe à ce, cette rencontre-débat. Je 
trouve l’initiative assez intelligente, donc 
merci monsieur le maire. Je vais faire part 
de deux préoccupations me concernant, 
quand on parle d’avenir de la ville, je dirais 
que oui, Brétigny j’y suis depuis à peu près 
2004, j’ai épousé un Brétignolais de nais-
sance, et j’ai vu ces différentes évolutions de 
façon plutôt positive, sauf que avec de plus 
en plus de constructions et même l’accueil 
de, de la population avec une évolution dé-
mographique, on se rend compte que les 
différentes infrastructures, quelles soient 
sportives ou autres, on a parlé tout à l’heure 
du RER C, hein c’est la préoccupation de tout 
un chacun, bah en fait avec l’évolution dé-
mographique, les différentes infrastructures 
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qui sont mises en, à disposition de la po-
pulation, n’a pas évolué, ou du moins elle 
n’a pas suivi malheureusement. Et donc 
on se trouve quelque peu enclavés, et 
même on parlait de, de gymnase tout à 
l’heure, ou même du dojo, effectivement, 
il n’y a pas de rénovation sur ce qui existe 
aujourd’hui, et il n’y a pas d’équilibre en 
fait dans tout ça, entre l’évolution et les 
infrastructures mises à disposition. 
 
Après, en termes de communication, il y a 
quelque chose qui manque, on a vu le CEV 
se vider de sa substance essentielle, oui, 
il y a l’implantation aujourd’hui d’Amazon, 
oui on est en droit de se poser certaines 
questions sur les retombées économiques 
pour la ville, par contre une chose est sûre 
c’est que l’on n’a pas de communication 
sur le couloir aérien, ou du moins son 
devenir. On a été quelque peu perturbés 
pendant l’été, parce que il y a eu des, des 
rénovations au niveau d’Orly et autres, on 
n’a pas d’informations sur cette probléma-
tique, également. C’est intéressant d’ap-
partenir à une agglomération et c’est im-
portant également de communiquer avec 
la population et de les tenir informés, du 
moins, des différentes évolutions qui se 
font sur la ville. La ville elle n’est pas toute 
seule, oui, nous la construisons tous les 
jours, mais également on la construit avec 
les autres, et avec les communes avoisi-
nantes. Et deux  initiatives que je voudrais 
lancer à monsieur le maire, et à vous qui 
êtes ici, aujourd’hui, ce serait bien de 
mettre en place un parcours historique 
de Brétigny. On parlait d’échange entre 
les différents quartiers, c’est important 
de les connaître, de se reconnaître et de 
lancer des thématiques, quitte à faire un 
parcours mensuel, ou autre, pour mettre 
en avant les communes, mettre en avant 
les, les, les sites historiques qui restent. Je 
dis quotidiennement à ma fille prend en 
photo la dernière ferme qu’il y a en face 

de chez nous, parce que demain tu ne la 
verras plus. À force de raser les, les cam-
pagnes et autres, à force de construire 
de partout, on ne garde plus en images 
comment était la ville. Donc j’ai apprécié 
le petit film, parce que on a vu au départ 
que c’était un village, et ça vaut le coup de 
se le rappeler. Mon mari et moi on avait 
l’habitude d’aller en vélo jusqu’à Marolles, 
bah la situation elle n’est plus autre, parce 
que ça construit et que les routes sont 
différentes aujourd’hui. Donc c’est impor-
tant, première initiative, parcours histo-
rique, pour qu’on soit fiers d’appartenir 
à Brétigny et qu’il y ait un échange entre 
quartiers. Et deuxième initiative, pour les 
jeunes, puisque madame parlait de, de, 
de la maison des jeunes, c’est important 
aussi de préserver le côté écologique, et 
même développement durable, de Bréti-
gny. Nous sommes dans un écosystème, 
nous vivons autour du Carouge, du Lac 
du Carouge que nous apprécions tous, 
qu’on fasse du sport ou qu’on veuille mar-
cher ou autre, on apprécie le Carouge, et 
bah du coup mettons une initiative pour 
les jeunes pour qu’ils se, se responsabi-
lisent et que pour demain ils aient une 
conscience de, de l’écologie, ou au moins 
de ce qui importe pour la planète.

C’est très intéressant, et ces initiatives que 
vous proposez, vous pensez que c’est que 
la mairie, la ville qui doit le faire ? Ou c’est 
quelque chose qui devrait se faire avec les 
habitants ? 

Intervenante
Je pense que c’est en concertation avec 
les habitants, il peut y avoir une program-
mation, voilà, les rencontres peuvent 
s’écouler dans le temps, et mettre en 
place certains ateliers, ou des théma-
tiques de réflexion et même d’organisa-
tion et même inciter tout un chacun à y 
participer, quoi, voilà. Merci à vous.
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D’accord. Merci beaucoup. (applaudisse-
ments). Il y a madame.

Intervenante
Bonjour. Alors moi du coup je suis nouvelle 
habitante on va dire sur, sur Brétigny, ça fait 
un petit moins d’un an, sur la partie Clause-
Bois Badeau. Je viens d’Étréchy, donc qui 
était plutôt campagne, je me rapproche 
pour avoir le côté plus ville, et justement 
pas les contraintes sur Paris, etc. Et du coup 
il y a beaucoup plus d’habitations en effet, 
de ce côté là, beaucoup plus de monde, et 
ça pose des questions aussi, beaucoup sur le 
stationnement. Voilà. Il y a des grands, enfin 
des grands immeubles, il y a des immeubles, 
le nôtre fait à peu près quatre-vingt loge-
ments, il y a à peu près une dizaine de places 
de parking. On a nos propres places de par-
king, mais les voitures sont en double file, 
alors qu’on ne peut pas, il y a des travaux 
encore autour, on a vraiment cette question 
là de, de pouvoir se garer aux alentours. Il y 
a la partie centre ville déjà, où c’est un peu 
plus compliqué, et où on peut y venir à pied, 
ce qui est très bien, mais côté habitations 
ça commence vraiment à être compliqué. Il 
y a des questions qui ont déjà été posées, 
et sur lesquelles on n’a pas de réponse par 
rapport à ça. 

Donc développer, enfin voilà, la question des 
circulations des voitures…

Intervenante
Enfin c’est bien beau de faire, non c’est bien 
beau de faire des habitations mais il y a aus-
si des gens, bah du coup, qui  ont plusieurs 
voitures éventuellement, si on a de la visite, 
etc, il y a vraiment c’est très, très limité, c’est 
pas bien pensé, je pense, et il y a encore des 
espaces qui peuvent être, tout en gardant 
bah le parc ou l’espace de, de vélos, ou etc., 
mais il y a, il y a quand même des choses à 
faire sur le, sur le stationnement. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
Enfin, et du coup également, ça pose la 
question de beaucoup plus d’habitants sur 
Brétigny de ce côté-là, et aussi par rapport 
au RER C, à la capacité. Nous on le, enfin je 
le prends tous les jours, et c’est compliqué, 
il y a, il y a beaucoup de monde, il y a beau-
coup trop de monde et on, il n’y a pas de 
choses qui sont faites de ce côté-là du RER, 
alors qu’on, qu’on a plus d’habitants à Bré-
tigny. Voilà. 

Merci beaucoup. 

Intervenante
De rien. 

Alors, madame au fond, il y a monsieur. 

Intervenante
Bonjour. Et en fait je voulais parler au niveau 
de ce que la fille elle a dit, du service jeu-
nesse. C’est vrai j’habite ici, ça fait dix ans, 
ça fait presque dix ans maintenant, il y a eu 
beaucoup, beaucoup de changements, et 
par exemple, quand les enfants ils vont au 
service jeunesse pour s’inscrire, et avant, ils 
vont, ils partent vers cinq heures du matin, 
et là maintenant ils partent à une heure du 
matin, et les parents qui n’ont pas de voi-
ture, ils sont obligés de, de, les copines ils 
s’appellent entre eux, pour dire aux parents 
qui ont une voiture, pour qui ils partent, 
ils partent à une heure du matin, et la, la, 
l’ouverture c’est neuf heures du matin. Et 
là c’est vraiment pas beau. Ouais. Il y a eu 
beaucoup de changements et avant il y avait 
beaucoup d’activités, ils font plein de choses 
mais maintenant il y a moins, il y a moins 
de choses, et même à Nelson Mandela, 
avant ils faisaient une semaine pendant les 
vacances, et ils partent en voyage avec les 
familles, c’est vrai, il y a des familles, c’est 
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vrai ils n’arrivent pas à, ils ne savent pas 
comment utiliser internet pour aller en 
vacances, mais Mandela ils aident beau-
coup, avant ils faisaient des trucs comme 
ça, mais maintenant il n’y en a plus du 
tout. Il n’y a plus, il y a plein de choses 
qu’il n’y a pas, ouais. Ils ont arrêté de faire 
plein de choses. Il faut vraiment du chan-
gement, ouais. 

Il faut que ça change. 

Intervenante
Ouais, il faut changer, hein. 

Intervenante
Ils ont changé.

Intervenante
Ils ont changé, ouais, ils ont changé. 
Même par rapport au RER aussi, par 
exemple quelqu’un qui veut aller à Saint-
Michel-sur-Orge, ou Sainte-Geneviève-
des-Bois, il faut, il y a que trois trains à, 
par heure, et ça c’est pas bien. Et pour les 
enfants qui vont dans un autre collège, ils 
sont obligés de, c’est compliqué. Quand ils 
annulent un train, bah ils vont en cours en 
retard, et là bah moi ma fille, je le dis, bah 
là il faut aller à Juvisy pour prendre, elle 
elle va à Juvisy pour faire son école, et ça 
c’est pas bien. Ouais. 

Donc faciliter les déplacements des jeunes.

Intervenante
Ouais, les déplacements il y a, ouais.

D’accord. 

Intervenante
Il y a eu beaucoup de changements. J’ha-
bite ici ça fait dix ans. 
Vous êtes nombreux à dire qu’il y a beau-
coup de changements. 

Intervenante
Il y a beaucoup de changements, ouais.

Gardez le micro, encore un peu, parce que 
vous nous dites que vous avez des enfants, 
vous avez des jeunes, je me permets, hein, 
parce que on voit que dans le film, ainsi que 
là, dans les, dans les différentes salles, la 
question de la jeunesse, voilà, de, de la faire 
réussir, qu’elle grandisse bien à Brétigny, im-
porte à tout le monde. Et donc selon vous, 
comment on pourrait faire en sorte que la 
jeunesse de Brétigny puisse avoir un, enfin 
réussir, un parcours de réussite ?

Intervenante
En fait il faut écouter les jeunes, parce que 
eux ils vous disent des idées, que vous 
vous ne pensez pas à ça. Il faut les écou-
ter. Il faut les écouter, parce que souvent 
quand ils vont en retard à l’école, tout 
ça, ils ont, c’est, c’est compliqué un peu. 
Ouais.

Donc il faut écouter les jeunes. 

Intervenante
Ouais, il faut écouter les jeunes, tout ce 
qu’ils disent, en fait c’est les jeunes qui 
changent des choses ; ils ont des idées que 
nous on n’a pas. Il faut écouter les gens, 
soit des, des, séniors, des trucs comme, il 
faut l’écouter. C’est ça. 

Et bah ça tombe très bien, il y a des jeunes 
juste à côté de vous, donc peut-être qu’on va 
leur poser la question ? 

Intervenante
Mais si bien sûr, ils ont des choses à dire, 
bah il y a souvent des gens qui n’arrivent 
pas à parler, bah même moi j’ai, je parle 
mais. Ouais, mais il faut les écouter des 
fois. Il faut les écouter.
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Alors, comment vous vivez dans votre ville ? 
Enfin, au fond, on se pose tous la question, on 
habite Brétigny, on y vit, est-ce qu’on y vit bien 
? Pas bien ? 

Intervenante
Bah bonjour. 

Est-ce que vous pouvez vous lever, s’il vous 
plaît ? 

Intervenante
Bah, la ville elle est bien, mais à force, à 
chaque fois on fait des nouvelles choses, 
mais par exemple, pour les gymnases, en-
fin ça n’évolue pas quoi. C’est… bah pour 
les gymnases, par exemple, c’est, enfin c’est 
pourri quoi, comme la dame elle a dit tout 
à l’heure, c’est, voilà, quoi. Il faut évoluer à 
des choses. 

Est-ce que ça ne passe que par les activités, ou 
est-ce qu’il y a d’autres choses où vous vous 
dites, vraiment, j’aimerais que ma ville elle 
progresse là-dessus ? 

Intervenante
Bah par exemple, pour le service jeunesse 
à chaque fois c’est les mêmes choses quoi, 
à force, ça devient nul, ça devient nul à 
chaque fois, tout le temps la même chose, 
du coup c’est nul à chaque fois. 

Je crois qu’ils font beaucoup d’efforts pour 
vous proposer des activités…

Intervenante
Oui, ils font des efforts.

Donc si vous leur dites ça, je pense que, mon-
sieur je ne vous ai pas oublié. On essaie juste 
de faire parler madame, qui est une jeune, et 
qui n’aurait pas pris la parole, sans nous. Donc 
je pense qu’ils font déjà beaucoup de choses.

Intervenante
Oui. 

Mais peut-être, madame disait, il faut écouter 
les jeunes pour avoir des idées.

Intervenante
Il y a beaucoup de choses. Ouais.

Qu’est-ce que vous pourriez leur proposer 
comme idées, pour vous ? 

Intervenante
(inaudible) plus de choses, enfin… 

D’accord.

Intervenante
Parce que c’est toujours la même chose, As-
térix, tout ça, c’est tout le temps la même 
chose, et au bout d’un moment c’est nul, 
quoi. 

Bon c’est votre point de vue. Voilà monsieur 
a patienté longtemps, vous vouliez prendre la 
parole. 

Intervenant
Oui, bonjour, bon moi ça fait déjà une tren-
taine d’année, plus de trente ans que je suis 
à Brétigny, donc ça fait déjà un bail. Et je 
voudrais revenir sur les, ce qu’a abordé la 
dame tout à l’heure, sur les places de par-
king, sur les places de parking du côté de, 
anciennement Simply, enfin le nouveau 
quartier Bois Badeau. Alors je ne sais pas qui 
a pris la, l’idée de faire une rue en double 
sens, juste devant Simply, alors qu’avant 
elle était en sens unique, ça marchait plus 
ou moins bien, maintenant c’est en double 
sens, c’est impossible, de se garer. Entre, je 
peux rajouter aussi que je suis handicapé et 
il y a très peu de places handicapés, de ce 
côté-là. Bon ça c’est une chose. D’autre part, 
je suis aussi marcheur, et j’aimerais bien que 
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le passage sous les voies de chemin de fer, 
soit, nettoyé un peu plus souvent, et qu’ils 
fassent un effort pour que ça sente un peu 
mieux, un peu meilleur, parce que vrai-
ment ça ne sent pas bon. Qu’est-ce que je 
voulais dire encore… 

Intervenant
Il faut tenir le micro un peu éloigné de 
votre bouche. 

Intervenant
Oui. J’aurais voulu aussi que les noms des 
rues, le nom des rues soit un peu mieux 
marqué, parce que maintenant on ne sait 
plus où on est, surtout dans les nouveaux 
quartiers. Il n’y a pratiquement pas de 
plaques, et il faudrait qu’ils refassent un 
plan de la ville de Brétigny. 

Un plan de la ville de Brétigny. D’accord. 

Intervenante
Et dernier point, pour les gens qui ont 
un vélo, je pense qu’il y a des routes cy-
clables qui sont très dangereuses. Il y en 
a certaines qui sont marquées au début, 
après il n’y a plus rien, et ça reprend et 
vraiment, j’ai peur pour eux. Voilà. 

Merci beaucoup. On continue. On n’a pas 
entendu les personnes au fond de la salle, et 
il est bientôt midi, donc je préfère vous infor-
mer, et voilà. Au fond de la salle. 

Intervenante
Bonjour à tous. Donc j’habite la ville de-
puis deux ans et demi, donc on y est très 
contents donc d’y habiter à, à Brétigny. 
Je ne peux pas en parler pour les trans-
ports, puisque je le prends très rarement, 
puisque je travaille dans la ville. Donc je 
suis infirmière scolaire à Pablo Neruda, 
donc certains le savent déjà. Du coup, 
concernant, alors je vais répondre à plu-

sieurs questions. La dame qui parlait de, 
de médecins, c’est national, hein. 

Le problème de médecins, moi j’habite à 
Brétigny, mon médecin il est toujours à 
Viry-Châtillon, et c’est un problème na-
tional, et donc du coup les médecins sont 
de plus en plus rares. Même nous nous 
n’avons pas notre médecin scolaire, donc 
voilà. 

Intervenante
Il faut résoudre le problème quand même 
pour la ville de Brétigny. 

Intervenante
Ah je, je suis d’accord avec vous, hein, 
mais il n’y en a pas. Donc c’est probléma-
tique.

On va la laisser finir, mais c’est vrai que ça 
fait débat entre vous, mais voilà. Pour elle 
c’est une piste de réflexion, qui est plutôt na-
tionale.

Intervenante
Voilà. C’est ça. Alors du coup je trouve 
qu’il faut bon vivre à Brétigny. Le service 
de Viry-Châtillon, le service jeunesse était, 
était bien, le service de Brétigny est au 
top. Franchement, donc je les félicite, la 
jeune fille disait qu’ils faisaient toujours 
les mêmes activités, bah en fait pour ce 
que je vois, je trouve que c’est, c’est pas 
mal. C’est vrai qu’il y a souvent le parc As-
térix, donc voilà. Et les enfants ils ont été 
faire de l’escalade, la sortie au spectacle 
à Paris, ça s’est très bien passé. Les gens 
sont, les enfants sont satisfaits, parce 
que moi j’ai quatre filles, de quatre ans à 
seize ans, et donc elles, elles kiffent, voilà, 
les services de Brétigny. On a aussi choi-
si cette ville, parce que c’était au centre 
de Brétigny, au centre de l’Essonne. Donc 
pour aller sur Orly, pour aller sur Paris, 
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pour aller sur Étampes, c’est beaucoup plus 
facile. Donc voilà. On est contentes, hein, 
on est contentes, excusez-moi, d’Amazon 
qui s’implante. Après on verra ce qu’il en 
est par la suite, hein. Donc voilà, et du, de 
toute l’activité, toute l’attraction qu’il y a au-
tour de Brétigny, on en est plutôt satisfaits. 
Il y a une dame qui parlait tout à l’heure de 
rive droite, rive gauche. Alors moi je n’ai pas 
vraiment ce sentiment là, c’est vrai que moi 
j’ai des écoles, donc je suis au collège, donc 
évidemment les écoles, de, de Rosa Parks, 
de, de Jean Lurçat, Jean Moulin, ce sont des 
écoles de secteurs, donc je fais le collège 
aussi le, le primaire et des maternelles, j’ai 
Jean Moulin, j’ai également Aimé Césaire, et 
les enfants généralement ils sont contents. 
Ils sont plutôt contents de leur vie, je ne sais 
pas si, enfin je n’ai pas l’impression qu’il y 
ait des problèmes sociaux, enfin si, il y en 
a partout, mais les enfants ils sont plutôt 
satisfaits de leur vie, de leur vie à Brétigny. 
Enfin ça c’est le retour que j’en ai quand je 
fais le dépistage. Donc je les pèse, je les me-
sure, je teste l’acuité auditive, visuelle, donc 
des enfants de la commune, parce que j’ai la 
moitié des, des enfants de la commune de 
Brétigny-sur-Orge. Moi ma question et elle 
était, c’était la suivante, vu que les, j’ai en-
tendu que l’objectif était de trente, était de 
dix mille habitants en plus, donc j’ai entendu 
un départ de trois mille habitants, dans le 
reportage, maintenant on est, il me semble, 
entre vingt-cinq et vingt-six mille habitants, 
donc très certainement, trente-cinq mille 
habitants, l’objectif. 
 
Est-ce que nos établissements scolaires, est-
ce que le collège Paul Éluard, Pablo Neruda 
et l’école privée, collège privé Jeanne d’Arc, 
est-ce qu’on aura les capacités suffisantes 
pour, pour recevoir tous les élèves ? Voilà 
c’était ma question, voilà. 
Pour des écoles qui sont déjà (inaudible) de fa-
çon générale.

Intervenante
Voilà. Oui, voilà. 

Madame gardez le micro, cette question elle a 
beaucoup été posée. 

Intervenante
D’accord. 

Et vous avez un double, un avis là-dessus, mais 
comme c’est la première fois, enfin c’est très 
rare que l’on parle de développement écono-
mique de la ville, ou de la place de Brétigny 
dans l’Essonne, je me permets de vous poser la 
question, puisque, monsieur était plutôt pessi-
miste concernant l’arrivée de, d’Amazon, avec 
une certaine inquiétude qu’il a pu exprimer…

Intervenant
Et de la production…

Oui, et de la production, qu’il a pu exprimer. Et 
vous vous nous dites je suis plutôt optimiste. 
Donc c’est intéressant, parce que là il y a un dé-
bat entre vous, et donc je me permets de vous 
demander, pourquoi selon vous, c’est, ça, ça va 
aller dans le bon sens ? Ou à quelles conditions 
ça va aller dans le bons sens, le développement 
d’Amazon, ou même le développement de Bré-
tigny dans l’Essonne ? 

Intervenante
Déjà tout le monde connaît Amazon. Ama-
zon c’est, alors moi je pensais emploi, voi-
là. Nos priorités, je pense, en tant que, que 
mamans et papas, habitants de Brétigny, 
notre priorité c’est les emplois et c’est le 
travail, c’est le logement. Donc qui dit Ama-
zon dit emplois, donc voilà, je pense que le 
maire c’est son objectif également de, de, 
que quelques habitants de Brétigny soient, 
soient peut-être prioritaires pour l’emploi à 
Brétigny. C’est de l’autre côté, donc je pense 
que ça gênera en rien pour le, le, vu que j’ai 
vu que les travaux avaient déjà commencés, 
donc je pense que ça ne les gênera pas pour 
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la, pour la circulation, moi je pense que 
ça ne peut être que, que bénéfique pour 
la, pour la ville de, de Brétigny d’avoir 
des emplois. Je pense que les gens, il y 
a quelqu’un qui me parlait de jeunes, de 
dynamisme, pour, pour la commune, je 
pense que ça sera une bonne chose pour 
la, pour la ville. Voilà. On sera une jeune, 
une ville rajeunie, une ville rafraîchie, et je 
pense que ça ne peut être que, que béné-
fique pour la commune. 

Merci j’ai entendu beaucoup de chuchote-
ments, je vois que ça commence à faire dé-
bat, donc n’hésitez pas à prendre la parole 
sur cette question, parce que elle a été très 
peu traitée, il y a la jeune fille, voilà, on ne 
l’oublie pas, il y a monsieur là-bas, qui veut 
reprendre la parole, il y a madame qui at-
tend depuis longtemps, comme je vous l’ai 
dit vous êtes cent cinquante aujourd’hui, il 
y a un micro donc voilà, ça, ça arrive, tout le 
monde prendra la parole, mais ayez un peu 
de patience, je suis désolée. 

Intervenante
Alors moi, c’est fort. Essentiellement c’est 
sur le logement. Alors moi, le problème 
c’est que, j’héberge des gens chez moi, 
qui attentent depuis plus de trois mois 
pour avoir un logement, et qui n’ont tou-
jours pas de logement d’urgence. Parce 
que le CCAS envoie un coup à la mairie, 
un coup au CCAS, mais ça tourne toujours 
dans ce sens-là, mais ça ne va jamais dans 
le bon sens. Donc les choses il faudrait 
peut-être qu’elles bougent, et que le CCAS 
fasse aussi bouger les choses. Parce que 
c’est pas, genre, je ne connais pas, je ne 
fais pas ou je me prends pas la tête. Moi 
j’ai un éducateur de justice, j’ai des édu-
cateurs de justice, assistante sociale, juge, 
tout ce qui s’en suit, et je sais qu’il y a des 
choses qui sont faites, donc j’aimerais bien 
que les choses soient faites. Après, autre 

chose, pour les enfants, ok, je suis d’ac-
cord, moi j’ai des enfants de, alors ma fille 
a onze ans, et le, le premier en a dix-neuf. 
C’est bien beau pour les enfants, mais moi 
j’en ai quatre, je ne travaille pas, mon ami 
travaille tout seul, j’ai un loyer qui est as-
sez cher, et on est mal logés. D’accord. Et 
ce serait bien aussi que il y ait des choses 
qui soient un peu moins chères, parce que 
des fois c’est un peu cher, quand même. 
Après, concernant le maire, qui fait des 
choses très bien, j’ai vu des choses cet été 
qui ont été faites, il y a des choses qui vont 
être faites pour le mois de décembre, qui 
sont très bien, voilà. C’est tout ce que 
j’avais à dire. Merci de votre attention. 

Merci. Merci beaucoup. Il est, il est midi, je 
vois qu’il y a des personnes qui commencent 
à partir, donc je vous propose qu’on prenne 
les dernières interventions, voilà, parce 
que un coup le micro marche, un coup il 
ne marche pas, mais donc voilà, il est midi, 
je voudrais savoir qui souhaite prendre la 
parole encore ? Voilà. Un, deux, trois, c’est 
parfait. Et ensuite on se dirigera vers la fin, 
monsieur. 

Intervenant
Je serai bref, je voulais rebondir sur Ama-
zon. Je voulais apporter une précision, 
effectivement, Amazon se construit, alors 
Amazon ils ont déjà investi plus de deux 
milliards en France, depuis qu’ils sont, 
se sont installés. Ils ont crée plus de cinq 
mille CDI, alors je n’ai rien à voir avec 
Amazon, mais je crois qu’on a besoin dans 
notre région d’emplois pour nos jeunes, 
donc je pense qu’il y a du positif aussi. Il 
faut savoir qu’il y a eu aussi deux cents 
millions de redressement fiscal qu’a payé 
Amazon, donc il est essentiel qu’Amazon 
paye ses impôts en France, ça c’est, ça 
c’est une, ça c’est essentiel. 
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Donc vous êtes plutôt confiant ? 

Intervenant
Je suis tout à fait confiant, on a besoin d’em-
plois pour nos jeunes, et Amazon peut, peut 
les amener. 

Ok. Merci beaucoup. N’hésitez pas à reprendre 
la parole. 

Intervenant
Bonjour. Ça fait dix ans je vis ici, c’est juste le 
fait,  je voudrais bien parler. 

Bravo déjà de parler, vas-y. 

Intervenant
Je voudrais parler sur, comment dire, je suis 
totalement d’accord avec vous, parce que 
les enfants ne peuvent pas sortir dehors, 
avec l’agression, le vol, tout ça. Même moi je 
ne peux pas sortir dehors, tout le temps res-
ter chez nous à rien faire, nous on ne peut 
pas sortir dehors, avec le vol, l’agression. Et 
moi je veux que ça s’arrête le vol et l’agres-
sion, bah plusieurs choses, que ça s’arrête. 

Vas-y, continue, enfin allez-y, continuez. 

Intervenant
Oui. 

Vous avez quel âge ? Dix ans ? 

Intervenant
Oui dix ans, tout à fait. 

C’est ça.  Et est-ce que vous fréquentez les 
structures de la ville ? Comment vous, qu’est-
ce qui vous, de quoi auriez-vous besoin ? On a 
entendu, hein, votre, votre témoignage, merci 
beaucoup, mais voilà, vous allez encore vivre 
au moins huit ans à Brétigny, jusqu’à vos dix-
huit ans, ou pas, je ne sais pas, mais, voilà. 
Imaginons, imaginons que vous restiez, d’ac-

cord, imaginons que vous restiez, qu’est-ce qui 
vous, de quoi auriez-vous besoin pour, voilà, 
pour réussir, pour bien grandir ? 

Intervenant
Bah pour bien grandir, arrêter d’augmenter 
la technologie, faire respecter la nature, 
parce que je vois avec plein de constructions 
qui détruisent la nature, si ça détruit la na-
ture, on ne sera plus vivant…

Intervenant
Plus de vignes.

Intervenant
Plus de vignes, plus d’oxygène, donc je vou-
drais que ça s’arrête la technologie, et tout 
ça, et plus rien à dire. 

D’accord. (applaudissements). Merci beau-
coup. 

Intervenante
Alors moi je voudrais parler de la carte 
scolaire, parce que je n’en suis pas très 
contente, en fait. Parce que moi je suis en 
sixième au collège Pablo Neruda, et on a 
voulu me mettre au collège Paul Éluard, qui 
est vraiment très loin de chez moi, et voi-
là, je voulais m’attarder sur ça, parce que 
je trouve que je connais beaucoup de per-
sonnes de mon quartier, qui font des déro-
gations pour pouvoir aller à un collège juste 
à côté, je ne trouve pas ça normal, et voilà, 
je voulais juste m’attarder sur ce sujet-là. 

Pourquoi ? Vous pensez que c’est vraiment une 
question de proximité ou pas ? Parce que sou-
vent on dit, il faut un peu mélanger, la mixité 
dans les collèges, en quoi c’est important pour 
vous de, d’avoir un collège près de chez vous ? 

Intervenante
Bah parce que mes parents, ils travaillent, 
pas à Brétigny, ils travaillent à Paris, et si le 
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collège est assez loin de chez moi, mes 
parents ils vont, si je termine assez tard, 
mes parents vont demander si il ne m’est 
pas arrivé quelque chose, ou quoi, et je 
connais beaucoup de personnes qui, leur 
dérogation n’a pas été acceptée, et c’est 
vraiment dur, parce que ils doivent quand 
même aller à l’autre bout de la ville, pour 
aller au collège, et c’est pas vraiment 
simple tous les jours. 

Merci beaucoup. C’est très clair maintenant. 
Alors, il est midi cinq, je vous propose qu’on 
s’arrête là, sauf si il y a encore des interven-
tions. 

Intervenante
Oui, moi.

Oui. Madame.

Intervenante
Oui, bonjour. Moi je suis particulière-
ment attachée à Brétigny, puisque je suis 
arrivée en France, pour venir à Brétigny, 
donc travailler à Décathlon et aujourd’hui 
j’ai quitté la ville depuis très peu, mais j’ai 
toujours ma mère, ma sœur, mes beaux 
parents qui habitent à Brétigny. Et au-
jourd’hui je m’interroge, effectivement, 
sur cette, pas révolution, mais ça a telle-
ment changé depuis dix-huit ans à Bré-
tigny, qu’il y a certaines choses qui me, 
qui m’inquiètent, notamment le nouveau 
quartier, et le bâtiment. Donc moi je suis 
au courant des problèmes d’un des bâti-
ments, donc les bâtiments, Federico Gar-
cia Lorca, donc juste derrière, maintenant 
Auchan, avant c’était Simply, où il y a des 
problèmes de construction, qui sont évi-
dents, et donc j’appelle, je me renseigne, 
mais je n’ai jamais de réponse. Donc il y 
avait la garantie décennale, à mon avis, 
qui a été déjà, (inaudible). 

Intervenante
Aujourd’hui les gens qui étaient là à 
l’époque, il y en a beaucoup qui sont 
partis, parce que ils n’ont pas vu le dé-
veloppement de Brétigny comme une 
bonne chose, moi j’ai encore des gens 
qui travaillent, qui vivent à Brétigny, qui 
me disent, qu’ils cherchent à partir. La 
difficulté, c’est que les nouvelles construc-
tions en plus d’être défectueuses, et bah 
elles ont fait baisser le prix de l’immo-
bilier, donc ceux qui ont vendu comme 
moi, il n’y a pas longtemps, leur maison, 
bah on a perdu de l’argent. Donc on était, 
avant, économiquement, en plus, quand 
on veut partir, on perd de l’argent. Donc, 
c’est quand même, il faut savoir les effets 
de ces bâtiments. On a mis beaucoup de 
gens en plus, on veut dix mille personnes 
en plus, effectivement, les infrastructures 
elles ne sont pas là, les écoles, le collège, 
tout ce qui est activités sportives, moi 
j’ai beaucoup de gens qui vont faire leur 
activité à Arpajon, pour les enfants, ou 
au Plessis-Pâté. Parce que il ne faut pas 
oublier, que aujourd’hui Brétigny 91220, 
c’est déjà deux codes postaux, enfin deux 
villes, hein. Donc là on est en train de 
dire qu’on va rajouter une troisième ville, 
bientôt, le Bois Badeau, peut-être, parce 
que en gros c’est ça. Il y a un quartier qui 
s’est fait, qui s’est fait en plus, donc on va 
avoir une troisième ville, qui (inaudible), 
donc voilà. Il y a beaucoup de gens aus-
si qui ne reconnaissent plus leur ville, qui 
voient des évolutions, des gens qui sont 
arrivés bien avant, mais qui ont  bénéficié, 
bah tant mieux, de bien, de, enfin de lo-
gements, on va dire, bien, d’une nouvelle 
école, et ça c’est les bonnes choses, mais 
ceux qui étaient là avant, et bah on se re-
trouve avec des médecins (inaudible), voi-
là. Moi je suis contente que le docteur Pi-
chet, il ait enfin un local digne de ce nom, 
parce que là où il était c’était vraiment, si 
ce n’est, mais bon c’est de l’autre côté de 
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la ville. On se retrouve avec des infrastruc-
tures sportives qui ne sont plus entretenues. 
Qu’est-ce qu’on a encore, le médecin, même 
les spécialistes, hein, c’est compliqué. C’est 
galère comme tout les, enfin voilà,  on ne se 
retrouve plus dans une ville dans laquelle on 
se reconnaît. Moi j’y vais, ma fille qui allait 
au centre Mik’ados, la semaine prochaine, 
j’ai été visiter la semaine dernière, il y a, il y a 
quoi, il y a cent mètres carrés pour soixante-
dix enfants. C’est, c’est, enfin c’est…

Développer les infrastructures, les agrandir.

Intervenante
Non mais c’est même pas sécurisé, je ne sais 
même pas comment on fait pour faire gé-
rer, du CM1 au collège, dans un centre de 
loisirs, de loisirs, hein, ils seront entassés 
dans deux pièces, je ne sais pas comment 
c’est possible. Alors, autant les, Saint-Pierre, 
c’était bien, des travaux ont été faits, c’était 
bien, mais alors là, Mik’ados c’est une ca-
tastrophe. C’est une catastrophe, donc et 
l’autre sujet dont je voudrais parler…

Il est midi et quart, je vois plein de personnes 
qui partent. Donc si vous pouviez faire un tout 
petit peu plus court. 

Intervenante
Juste un sujet qui n’a pas été évoqué, c’est 
le handicap à Brétigny, parce que moi je suis 
concernée, et je sais qu’il n’y absolument 
rien à Brétigny. 

D’accord. 

Intervenante
Il n’y a aucune place, il n’y a aucun, aucune 
structure prévue. Ma fille elle doit faire des 
kilomètres tous les matins pour aller dans 
une autre école, dans une autre ville. 

D’accord. Merci beaucoup. (applaudisse-

ments). Vraiment, il est midi et quart, je vois 
beaucoup de personne qui commencent à, à 
partir, c’est bien normal, donc, est-ce que il y a, 
on ne veut frustrer absolument personne, oui. 
Prenez la parole, mais juste un tout petit peu 
plus court, je suis vraiment désolée, mais pour 
qu’on finisse tous ensemble.

Intervenante
C’est pas grave. Bonjour, de toute façon 
c’est pas grave, moi aussi je vais être brève. 
Moi je, j’habite à Collenot, donc moi j’ai-
merais bien que la cité soit résidentialisée, 
parce que il y a des jeunes, qu’on ne connaît 
pas, qui rentrent dans la cité, qui prennent 
la place des enfants, la, la, l’espace pour les 
enfants il est, il est, je dirais, il est, il y a des 
jeunes qui viennent à la place. Et je parlerais 
surtout du vivre ensemble. Le gardien fait 
bien son travail, le ménage, mais, mais nous 
les, les locataires, je, je, j’aimerais bien que 
l’on se responsabilise nos enfants à ne pas 
jeter la saleté par terre, aussi j’aimerais bien 
aussi que, j’aimerais bien que la cité soit ré-
sidentialisée, parce que il y a des voitures 
qui viennent de l’extérieur, qui viennent se 
garer à l’intérieur de notre cité, on aimerait 
bien que notre cité soit plus propre, et le 
vivre ensemble, pour moi ça veut dire, c’est 
s’entraider, c’est aller vers l’autre, et c’est se 
connaître, tout en restant soi-même. Voilà. 

Merci beaucoup. 
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